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AVERTISSEMENT. 



LE reproche que l'on me fjït 
de ce que depuis onze ans que 
'HOU frère eft mon , & que 
l'on me demande avec bcau- 
ceup d'eropteiTémenc fei Refolutionss 
de Morale Se de Dircipline Ecclefiaf- 
rique , comme un Ouvrage iicile au 
public Se glorieux à la mémoire de 
i'Autetir, m'oUigeànie juftifïer & à 
rendre raîfoii de la conduice que )'at 
gatdce 3 Eceeeafd. Rien ne me peut 
être plus fenllble <jiic d'entendie dire 
que j'ai «eglige de rendre au public 
un fervicequ'il atendoic de rooy , &c 
que je n'ai point eu de foin d'honorer 
lamcraoîred'unfrcre à qui j'svois de 
û grandes obligations ,& avec qui y6- 
tois encore plus étroitement uni par 
les liens de l'amitîc que par ceux de la 
nature. 

Je ne puis mîeuic me juftifier du 
Ceprochc qui m'cft fait d'avoit diferé fi 
long tents la publication ie ces Cas 
de confcicnre , qu'en Jaifant voit que 
5 ij 



"AVEnrtS SEMANT. 
■j'ai fuivi en cela l'efprir & les fenti- 
mcns de leur Auteur , qui avoit coiiC- 
tament refiifé de les publier durauc 
fa vie. Qacl qu'il! (tance que fcs amis 
lui en piiHcnc faire , il leur rcpon- 
doîc que Çt% Ecrits ne meritoicnc pas 
de voir le jour , & leur parloir feloa 
fa penfée , fore éloigné en cela de ceux 
qui nc fe meprifeni qia'afin qu'on les 
]oii:, &qui ne s'abaîflbntqirAfîn qu'on 
les ^Icve. 

Lorfque quelques - uns de fes amis 
fiiTUC imprimer fes Cas d'Alct , il en 
fut furpris & en eut un véritable dc- 
plaifif. Sa furpriie fut encore plus 
grande lors qu'il vie que vingt-îiuîc 
Uoilcurs avoiem ajouté leurs fignacu- 
res à la fienne , & à. celle de Monfieut 
Porcher fon intime ami. Ce n'eft pas 
qu'il ne tînt à honneur d'avoir l'apro- 
bationdecant de Théologiens diftin- 
gucz par leur érudition & par leur 
piété : mais c'cft qu'il craignoit 
qu'on ne lui fît un crime d'une aélion 
à laquelle il n'avoit point de part , & 
qui d'ailleurs étoit innocente i & qu'on 
^ ne le foupçonnàt d'avoir recherché 
^jés'fignfttures par un cff rit de cab-ilg 



ERTiSSE lUENT. 

dont il cioît cres-cloigiié. Le Iciil nom 
de cabale, d'intrigue & de parti lui fai- 
ïeic horreur. 

L'eftime «jiie quantité de perfoiincs 
de piété & de fçavoir ont témoigné 
de Tes reponfcsaux Casd'Alet , l'em- 
preiremcni avec lequel on les a recKcr- 
thcz , les fréquentes Editions qui en 
ont été faites dans l'arîs Se dans les 
Provinces , n'ont pas é[c des motifs 
alTez puillans pour me refondre à don- 
ner le Recueil qu'on mcdemandoit: 
mais cequim'a décemiifié à le faire, 
c'eft que j'ai apris qu'on le vouloît im- 
prîmei fur des Copies fort dcfc<ftiiciifes 
dcattcrées, par l'ignorance des Ecri- 
vains , & par la témérité de certaines 
gens , qui Te piquxnr niai à propos 
d'une Morale fevcte , ont changé ou 
par des ruptures ou pat des additions 
des rcponfcs oùils s'imaginoient qu'il 
y avoit du telichetnciit. 

Il n'y a perfonne qui ne voye qu'un 
Ouvrage défiguré de la forte n'auroit 
jamais été reconnu ni avoiié par fon 
Auteur. Pour le donner 'tel qu'il cft 
forci de fcs mains, ("ai recherché les 
originaux , & j'ai été alTez heureux de 
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jtf^ERTISSEMEN'T. 
les trouver : plutieitrs perfonues qut 
avoien: de ces Ecriis , fçichaiic l'ufage 
que je voiilois en ftire , me lesonc 
envoyez fans que je les leur demandallf, 
je ne pourrai jamais allez leur mar- 
tjucc ma connoiflance , ils m'ont i 
f'ius iènfibiemenc obligé en rendaiii^ '^ 
cefervkeaii public, que s'ils me l'a-~ . 
voient rendu en mon parciculier. Je 
prie ceux cjui en ont d'autres de me ^ 
les faire tenir le plutôt qu'il leur fera- f 
poŒble , afin que je les mette dans i 
un fécond vMunne , Sc que je les y- | 
range dans un ordre que je n'ai pis- j 
obfervé dans ce premier : pour n*a- | 
voir pas eu dans le tems les pièces' 1 
qui y font encrées. Ceux qui me fc- \\ 
ronr cette grâce ne doivent point âpre- j 
iiender j que l'on découvre pat !i 1 
le fectct de leur confciencc ou de leurs | 
afaiies. J'éviterai cet inconvenienc 
par la précaution dont j'ai ufc jufqu'i- 
ci , qui c!l de fiiprimer les noms & ' 
les auU'es marques aufquclleson poiir- 
roit tcconnoîrre les perfomics. J'a- 
tensdeleor bonté non feulement des; 
Refolutions de Morale , des Lcrtrcs , 
des Diflirrations , mais de Traitez 



WtERriSSEMENT. 
entiers , entre lefquds il y en a un de la 
Confeffion contre le Miiiiftre Daillé ; 
&un autre deUdiftiiiiftion desPrêrrcs 
& des Evêques contre le Miiiiftrc 
£ioiidel. 

Ajrrci avoir expoTé les raifons qui 
m'ont engage à mettre au jour cet 
Ouvrage , il faudroitque je pailaflo 
de l'Auteur, J^ pomrois en faire un 
aflèz beau portrait & fort Kilemblanc, 
mais peut-être que venant de ma main 
il iiepalTeroit paspoiir fidèle , & que 
mon témoignage fei^ii fafpcâ:. je 
me contentcray donc de raporier le 
jugement qu'en ont fait des perfonnes 
ocfimercirécs j & qui avoicnt une ha- 
bitude particulière avec lui. Ils ont 
dit qu'il avoit l'efprit facile, iéciiïf, 
plein de folides connoifTances j l'ima- 
ginatioi» vive , nn gcnic propre aux 
affaires, une grande droiture de cœur, 
un cxiéricitr agréable , unabord aift, 
qui fc communiquoie avec une bon- 
lé qui atiroît la confiance , qu'il écou- 
loit avec une patience inconcevable , ^f 
qu'il dcferoit aux avis qu'on lui don- ^| 

K'i , étant petfuadé que tes plus édai- ^H 
at Trient ps tout , & que l;es plus ^| 
- 1 



'ArER TJS S E ME NT. 
h.ibiles font fouvenc des fautes ; qu'iî 
étoitconiinuclkmciu apliqiic à l'ctudc, 
& qu'il ne fe leporoii ifie par le chaii- 
gemei'i de travail v que plunciirs (a 
font fair honneiir des fruits de Tes veil- 
les & de Tes tr.)vaax Cms qu'il le leuc 
cnviit , ne s'é ant propofé d'autre rc- 
compente que d'être utile à tout le 
mo' de } qu'en répondant aux conful- 
lations qu'on lui hiifoit,il nercgardoic 
point ce qui fcroit !e plus aprouvé , 
mais ce qu'il croioit le plus cquitnbte 
ic le plus jufte } que dans fes téponfes 
il aéviic lesécueils où plufieurs foiic 
naufrage: car ils donnent ou dans le 
relâchenienc , ou dans une feverîté ou" 
née ; qu'il avoir trouve un milieu em- 
trc ces deux extrtmitez j que dans les 
fréquentes conférences qu'il avoir eues 
avec des MinifttesSc avec des Protcf- 
lanS', il IcuT avoir tciTioignc beaucoup 
ie douceur Se de chariic , fçachanP 
qu'en matière de créance , c'cfl le 
moyen le plus propre pourramenef 
les efprîts 5c que la Religion fe per- 
fuade , Si ne fc commande pas : qu'il 
a ioù|ours eu un profond rcfpeftpoue 
ks puidaiices EcclcQaftiques & Sc£ii*>' 
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Metui , qu'il s'eftifiit un poiiir de conf. 
cienccde leur obc'ir , & qu'il a mcni 
une vie réglée, exemplaire , uniforme 
J'cfpere qi.ie ce Recueil ne fcra point d 
lort à la repucanon Je i' Auteur ; car " 
toutes ics pièces qui le comporenc , t 
font pas d'une égale force , il n'y en 
pas une feule qui ne foit utile , & doi 
on ne puille tirer beaucoup de li 
mieres. 
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tff j'manîtiqiie. 

l» peTfttiamien "Vec piile de dtnntr tva 



mm¥ 



iliM^itJe (^ dt f.irgtnt feur ka Caneitieal, ejl- 
JiBtsiiUjme, 

ll^fiàe U jurii'diciion vcUn'aîredt i'£vê- 
^ue id'uiaieiie ludt ne f'" admetlie dfs per- 

XXXII. Cas. Ctjf «w/wsbk iju^deft Ut~ 
Jîfter d'fu di eh ç»'«» - J *n Benejiiefaurunt 
Jemmed'^Tgeril nj 

XXXIII. Vnt mnvrvtion ejl fmaHiA-jUs 



_ 1 CoUmtuT ,t>»fire w Btnijice 
Gradué , à tondUiim ^u'il le lui remettra, 
C ^ue le lui ayanf remù , il lui tn denntr* 
•n^uirt. 11,. 

XXXIV. Vnt Cff/fuenrioti ^u'cn fait fti,r 
eitesir km office de SMrifiie , awjuel ejl »la. 
thét l'abllgutUn A'admïtiijlrtr let Saaemrn', 
tJiJïmsnUiue. 1 1 î 

XXXV. Vn EccUJi^Jliqut tjl irrepilier q«i. 
^ fiiit lei fenSitiii defei Ordres , uprii ti-veir 
eMCBHTH l» fH^rnfe f-orlèe psr Itt dèfenfeiefcM 
Evèijue d' tiitrtr à^KS lei cak/irai. 1 18- 

XXXVI. Udèrnip'fitijtian failiunBilu- 
J!cg mire les laaîni d'tta S^trm, dait être fure 
f£ pmflefami paile. 1 1>' 

XXXVjl.l„f^u-aj>fe démet i'fon droit i 
"n Sracfife contemimx,nf ne fut tecevcîr iitt~ 
cufie ftmme d' ar^'iif jmUT U ef/Sh» de ce drelf,. 
maK fculemeai feirr Iti fiults èihii fendant- 
f>i\/»» déferai UBe,^fc,. 

I,n ejl pie ferrait de celer lu rtvitufisn Ja ' 
A* rfffgHiuitn d'un Benefce. i j i 

XXXVllI. . -eft r^tpmorùt de repinir u» 
Setstpt p^ttrft dith»gtT d'ur-e fenfia». 

€-eJl Mffit Mf fmir.ie d« Ji teftrvir M"» 
feajm de fm niuprité frîvét > tartfg*»» 
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XXXIX. Cas. Df «ï Eicl'fi. 
."ftirvmjdit mimt Scnrfice ne peinient It 
ttgtr Je /tirr lutliri'é , futind mime ilj tn 
i^rtit en deux antrtf'eh i mitli il f-tut i^iiili 
J»fftnl froHoncer far ie Juge Eulejî^fii^ite , 
1«e ftmienrirjt /<Ai leg'uinie , tf fi*'<« cen- 
fermirè dn ji/gtntent 1 iIj eilieitueur dei fro- 

Qaand un ^niTBit léi^ine a frtfenti J un 
Bntifice ncufineii aftis lu ViiciUKe , fa fté' 
fentiuian efl nMle. 1 j 7 

XL. Vapmawa^ienefeHtfefriiJiiioirde 
UpaJI'eJ^lai, paetf^ue , fif ineiiiU : Il 
nefi_ p* t,„refai,i,l.ligè de refi'uèr hs fruhi 
J>i'!lafer(is fij' cdifemmrii. , écitat Aitm I» 

X L I. Cas. Sut les dcui dificultei 
propofét!. 

Lji fremitTe , l'il tji ^errnti P'r Iri Canoni 
ie rendre 0* d'utheier Hnt O^cUlilè , c'efi À 
dir/ , une thurge d'OfjJciiL 

Et la ftctaie , JÎciIm eft defindH ntit/iu~ 
Ument fur te drtU EccleJSifii^utsmAit emere 
fat l r ilnit di-vin. 1 4 j . 

XLII. Avi*fiiTd„IUgUme»)d-unCh^fU 
irtffut tet a^ijt-acei dts Chimamet à Pofi- 
M t fi f*%f ltw> Aiîti'AutU-at. 1 49 . 

XLIII. EcUWtfewm de nenvetlet dif- 

Vet fur la même mai'iere- if 7 

XUV .MeiTiiïre dtmJbl'iT fourhant fka- 

gue dehjtHt l>«.rtet Us Ckaaiinei Riguliert- 

'Atformet^ de laCathfdmttile P. 167 

XLV. L- VrofrjShn facile de RelîgiB»- 
liit^ fjiiatriieMBiu.tn Frmue.Jl fjiut jm'tile- 






fiU txprep four ctre vnUtle , ($ iju elle- 
Mtitiàeux lendiiiani frtfer'nei fur_ te Caa- 
eiledeTriBlt , l'une eji le N'-vicUt d'we- 
amiée rutirre ,1'^Hir^eJH'à^e de fiiK-t tnt 

XLVl. C A s. -y» Sellgicwi 'fit fttU^r»- 
fe0on dam une amijen de Refirmet, , nefent 
faur des UjiTm'ittK. cotf^'elUi p^fferdati un» 
m»lfaa d'jtndeni in Même Ordre. i S p 

XL V 1 1. Dm! Iti Mart^trei où ta ref^me 
10 itaUie , lei mtieii Religieux f «( ant de t 
ItgeaeBi camrnadeipaur leuri ferfomie'idf dei- 
fenfiinifMJif^nUlfaurtettrmurritHTeCSpl» 
Uur tniretU" , ne peitvem >à 'enir dti fi- 
tulierr ttifenfim , ni faire des rea. 
Ttt de Uitr êfatgai , ni ta diffefer 
de teuri farens en de leitri innht ni 
ftmerde fqficedi-via en J'e eontenrani d'af,/. 
itrà I»ir»nd-Mtjfi iS iVêfre' ta files _i^. 
Iti Dînatlchei, 1S7 

XLVIII. Vue ^etfaniie qil «fn'tiei vxuie 
falennetide Relipen faritioleme , (^ par l* 
er»itire.d'étTt ntandounie pAr fei f-ireiu , u'efi 
fM aliiigèe-deiinjie Dieu dt iet gMier; miàsH 
^farutmmende qu'elle lu afaiti -vie li-m 
terré ,l^jui/lt njtfi'mr reeUmé dans tet 
finimt.elte tji abllg^tdet'^^miet detde-valrt 
d'une ReliiieHfc, feur nefaini dmier de/can- 
date. 15, 

XUX. V/,e claufe tjui f»tHrQiu<iti une Ha- 
vice ferait re^Ae a faire Pyafell an rricjennant 
Mnenr,al„ef»„„, j-„^,„, , /„«, „« ,1^^ 
lefiBianttujHe. 19» 

L ^k*W une ftrftHne /ô«fc-( . .. 
^Hlieufe , e„ fMi demiiider À fti purf"* 



ï A fr L t. 

m't ^o/7»» -uittgsre , Ji ie Mnaajfere tîejt 
fM iUft fandè : (^ i» f* ^usn ah -.ufte 

Éudt cTiire iju'i! J aura heiuceilf dr peins 
f fuiTt fAJtr de U fcnfiu , un fiut en re- 
ùirUfind!. 104. 

.1. Cs%. La cmtdmtt ^Ht doit g»rier ut 
».ri/f^Hi dtns l'jdminitîr4itisn du ^ncttvHM 
il Hentntict , enveridci ReiigUufei^ui eni- 
gtnl de l'tTgeitrpBiémci'vsirlei l^ot/Ues à 
Imre ft^^pien. 108 

U\. SilMCenfejfcuri/eitdiniifr pu refu^ 
fer l'»iJeli,m>,À dei Religiettfei fuUgnarent 
gué te feit un fcthé À'exigtr une fmtnme- 
i' urgent fiUT Adtnctirtdei FilUi à fi^re fM- 
f.Jùm. „l 

IMl.VneCtnimiinaMé de Reltghufes rte feuf 
*xiger Aucune fomme d'urgent fiur admtl/re 
detjilUi À frire prefefioa ; mai elle feu' rt. 
te-voir lei terres, les ttatei t£ l'iirgeiit iju'an 
lui dnme vettnrMnmtnt, ix t 

LIV. ttrppitme Cemmiiruutli de Retîgifit- 
fii nihfe dn fewveir i/iCelle a d'élire une 
SaperitHte , te fauveir efi dcve/u à t'E- 
liêijlif 1 fuivtiW la dij^ajîiian du iieit cik- 
wqiie. Il 7 

LV. LeiCoHcilei enf f refera tiux ReUgieu- 
fei un lien »" e"w pemeni fAtler inx ferfan- 
net'de dehors, fif ml ardauné fe les Munalte- 
resfcr'ieiii cenfiruiri de telle ferte.ifue lesvei- 
Jm ne fHJfent veird.$Kst'i>>terienr de eesfaia- 

* LVI Le Grand Vuiûre d'une Maie de 
Tillei .lequel - taule j-frî/diâion ffirilnelle 
d^ni f*n àètrait , fif défend immediMement 
du Suinr Sitge , deît itmmti/ctr /k vijît4 

9 
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_ A B L E . 
fWfctUtà» TuhrmMie dt l'Eglifi de l'At^, 
UU, e' I" Utiigieufiin m r*ifujetdt crain- 
te ^Ht ta •vijîie du Tuèernatle fréjitdidt J: 
itnr extmtien ; puSfyui t'tfi Umf JHn/dUiû». 
^ucie Gr.tnd vUiûre extrce. rj ^ 

X.VI1. Cas. D'uru dei flm anmmes terc- 
mcnUs de l'E^liJi, qui tftctlU de ktnir (^ ia 
tenjtur'r l'ttut dnU anftftri dms tel Sai>té- 
mei faten-nth :(^ dtJfMviei dmi an fait cens 
Bimdiélhn ef 'e"i c<infecr»ti<i« .■ (^ s'U fini 
dire Luminis #* Namînis, ij 

LVIII. Si Uiape Immctm 1 1 1. a dcfi] 
gt.ll'jue chafe d$ contraire »»,r Caaotii d^_ 
ft-cmiers CaaiUes , (^ aux jiaiimms dei an-' 
cUai terts dfC£-gi'fe leuthant ceux fui Ae-^ 
mandent À èlre bâft'.fcK., ertjmt ne l'u-vaif 
/•" "'' , t4-7' 

LIX. SiU trttri ^ui eji cemrnii feur fgtre 
t« ktitediûlaH dtt etechei , f eut en fuire 
aaitUni, 

tX. On itm»nit , jî «a doit aAminUfrer 
fre^Wtoment te trei S.Satrement de l'jlutel 
aux ferfinnes Keligietifet deteauis ait lit far 
tmt langue maladie ,6? i'f^feUe' ètint rn 
f unie ont de leuiime de cammunter fouvent 
a-uee fruit . f> it^mr ei n.al^ie ell.i te de^ 
reai ardemment . fiT U detiaxdent tamme ît 
/-*'• ibid. 

LXI. De rtsfejltien du Siùnt Sucre- 
tatnr. iSa 

LXIl. Ve VahligAtian de •eîmer -. J! let' 
futevres , Us mendtias , Its hammci de ira. 
•jtimes gens ^ui n'ont fne -vingt 

viiillatdi ^ui en-oui foixahti > 

fcmmti graffit fif /ej nourtices , ]f»at txemtt. 
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Uth'iftte etligAïUn, 1711 

W L X I I I. C /i.1. Examen lie quatre meytnt 
I t^fel commt datué de U Sffenfe (^ de U 
teUtruiioii d'un mmri^ge- 

Le fresùer e/t , Que l'Ojidtt fow auttri- 
fer Ia cl^ndtfiimtè , nfermU ffe le maria- 
gt fit cfltkri devant ua lurre Prêtre jue l* 
Cuté dudûtaieile delufille, lamelle êloit 
Ciuhali-jue. 

Lefcmad eH une eirefiim , let partiel 
nyatUtÙA l'Ofiiinl d^nin»e Rs^uèie fHiV' 
Iki uniprtfenièe . fwe Ciui d cilei fiùfmfra- 
ftS^HÀe URtVigUnf.R. 

Le TreifUme tfi te défaut di U f^blha'i-,» 
iti BnfUil'oJtcini i^-tnr dif^etifi de Usfu- 
ilier. 

Le ^Harriépie tfi , Qtie le mitri^gè a iiè 
t»n>TAài tnfreftnct du CmrideStlntS- Ce 
ifuinefenvitfe faire ifi* Alt défaut Ah Curé 
ti duVicAirt de Sa'iate M^. (^ ^u'À Ij -Veri^ 
té le Cm i était abftat , miif J«r le l'icaire 
éleit rm ylllt. 188 

L X I V- "Un MmÎMge tfi valide pà tfi et, 
leiré tnfréjincedm Curé f»i a «1 rîfri ve- 
rif.tile BU caUré ■ ou qui fujfi ^ar une er- 
reur ftmmune faur ilruléiire : ijwnd même il 
ferait 4*11 lei cenfurei d' exctmmuniestien , 
d* fuffenfe fif d'inferdlf .■ m/iU un muriAge 
tfiuml,j»ieficilitréio frefemt d'un Curé 
intrus. jOO 

LXV. Vue Cuthdi^ue épeffi f«n iMfn 
^erm^în ijui f»i' frofe^ioïtde la Se/igionl-Té- 
rrndue Hefiwie , (^ elle n'oh/ien' fAa de dîf- 
fenfe du F»pe du degré de f menti, [on mar'u- 
fee/t ilvuii^et iOJ, 



TABLE. 

£XV1. Cas. 1» re^U î«'*n O/cUi iktt 
g^rJtr lori ^uqh lui frefmii dts d'fpcnjii 
mcsydètifarte fMfe-,fiir ici einféchcmeni dirï- 
mitnsde ma-'iage : (S Àcetu actfion on dtmuru 
deJîl'Eiji^Ht "f p^ftpAi lui- mime acerdercef 
dij'penftt ■ £5* j'U tfi di* ^uel^He/aiaire à l'o- 
^cUI ,.»u PremotCHT ($ -tu Crtfer , pour la- 
futminMim des difpeafti ebteauei en Caitr de 

UCVII.S'/ej Z-viijj/cs peuvinl difftnfir dei 
tmpichemcni dirimani ftlit' > jHand le miif 
riagc n'a-f'înt t'è ^vntr*S-i. 

UemtirffHf l^difftnfè demandée À W*n_> 
felgniur V EvhfM df S four »» fiui/re hom, 
atdfC peur fi mmiet *vuf» commère. j[Ji. 
LXVIII. QmlU etydHhedeit garder mCw 
ré ifua'nA il /fait ^u' il J it iin'mféchtmeni di^ 
TtmMBt d'^nitè À toi mariage , dtat lesper.. 
femtt ^,ù 'ueuliat tentraiter ce mariage nsaf 
ffint deetmulp'iinee. j t { 

L X I X. Vn E-vi^ue fem U uferdei cea~ 
fnres EccltJîa^i^Het tan'Te uo homme f «i ment- 
une l/ie fcaaialeHfe aiitc une femme mariée, 
^unaile marifeuj're la déiauchs de f» fem- 
me, j 17- 
LXX. Si H» EVffw peut iiffenferd'u» 
tmpêthtment dirimam ecullr. ; t g 
hyi:^l. S! me frTvmtetlabr.géederefufe,' 
le devoir à fan mari , k ranfe /qu'elle n tom- 
mù lànincefie dèfu'isfi)» mariage »vtt lefre~ 
re de fin mari. ,r, \ 
LXXIi. Ce que le Curé diiff/ùri lert^u'en. ■ 
iui freftue nnt diffenfe de mariage demie far 
ie Pafe , t!f fulmiaée par l'Evèlue. j^i 
IXXUI. Si m deré efi tiliside s'enjmmr 
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tUfrinfe dtmnrUgB î] + 

LXXIV. C A s. Z< d;fc!fi:«e Je l^H^'f' 
M FrAHiett'eJipM Haifsrtre fur lei tmférke- 
jneni dirm*ni iatrodiiitl fAT le ^r^it Et'l'- 
ftfi'i'jue-lijaidei Ëi/é^tiei ?«■ dani de "'' 
tnîii f« d'tjfenftnr dti tmfichemen' de c»n- 
fxnguiniti (S d'AffiaitéiXu traijiéme (^ »h f «a- 
titémedegréj^umld ie m»riage ailé conrrac- 

téda„s Us [«■>„„ di l'Egli/è.Uy n « d'mir,, 
^uidennen'iAdifptnfe ^uandil ejl A emrmc- 
ter- Lei Ew^hC! far itdrml Ancien difpta- 
ftunt dans let itgrct:, prahibe^,, tnAÎt jamAit 
*n iTôifme i^ même mu ^m'riéme , de coiï- 
iraflo , (J* nmf-u de contrahendo- jjtf 

LXXV. P*T tel nncUnt t encllei de Friui<t 
H ifi fermii AUX BvéfMts de d.tff enfer de$ 
tlegttt,frahiie^ , malieals f^ du ireîfime, 
tùmit^tAn quatrième .JÎten'Ji défais la ce- 
UirAfiendu injtiagf. 

, SMAaAdeux ferfinm: ^ilhu ftlif Pai au 

wim*DUcefe,ant befeh d'une mime iiffenft 

f«urfe lutrûr . elle! [a daîvent demAoder 

tbae-it À leurEijè'jue. j^j 

l-\Xyi. ^^nd det*x fAreni-utulerufe 

■wwo- tnft^ie , ef ^uifiAf de Je-x Dia,e. 

fit fiAdiffemfe d'anffU E-ui^ue »>jï fae 

{"ff""'. ^ 4*8 

tXXVlI. ExAmtnd*sriùfimi fif des me. 

tift faiant fcrii HrtEwiji,t à fermettte à 

M CAtkiliijMe de fe mtrîer ^-vec linejille de 

'^UgeltglcnP. R. j jl 

1.XXVIU. Wj E-vèfHe ne feut fi, f>er~ 

mrtireÀ un CAthoUjuede ecitirAÛermAimge 

l^tfmeHtftfi'^utinitii <jiiMhé de SaOc- 
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TA BLE. 

mtnt , nitK ifialifé Je centrait nMurtl. 3 ry 
LXXIX, Cas. Reponfei auKfafi^gti dinf 
ojifcfcTtf'ur ^ttft'ifier Ui Eiicquet ijiiî deimen* 
pcrmiJoH aux Calh-ollquet de canliailer mom 
ri Age avec le) Hérétiques. J.70 

IJCXX. Del Tnariagei Jet CutheliijHe' avec 
iei Hcretii}iut, 37 + 

LXXXl. LU Canmi défendent »ux ftmmii 
4i f' rnaarier , ifUBijut leurs intrù foieni tib^ 
feas defuii fini de Je ft uni , font tju'etlet en 
"Jenl fi afreadn MfHaeinemieltei , jael^ue 
dHigen(tijuellei ajent f/ùte. Les mèmeiCa- 
KBBi wUitr fermellenedefe marier fue lori 
ijiitlles ont dei freifVet certmnts de la rrturi 
de leurs marsi. 415 

LXXXII. t* fretcdme que diiil garderwi 
Offcial , larpjit'uite femme veiitfe itm^rier, 
tS isi'elle d'il qu'elle » des friut/ii de t» 
fWt de fsn.tnari qui t'a quitte defntt fiit» 
peurs années : Quelles fent Jet freuvei gué 
tlemAndent les Cjt/iens. 41 1 

LXXXI II. Ler/qiéMne femme acufe foti 
mari d'imfui/a«ee , f^ qtCelle demande U 
fefaratian , l'OfciaJ deif erdottner ce j„e les 
Caneni frejir'-vent , qui f»"' des in»jrns au- 
tant hsunetes tf tirs , qne ceux dont en fa 
/ère crdiruùrement J'ant honteux fif 'uicer- 
tatns. 41g 

LXXXIV. QuaTzd un fere n/fiit faire de fl 
gimds a-uantages À fetijils aînée» le martsattr, 
^h'H ae gardepat afao ctdel la jujliie qui lui 
'fiduê, iS qtiil f rive fa femme des drairj£~^ 
Ihï lui Jiotaqtiis, elle araif»» de tiefM es»- 
J'en'ira ee mariage. 41» 

LXXW. Ce qMtd^itf<*ire une ft/nmi jf«i 



T A B X ï. 
jâurtmt fon mariage a eu des enfansà^una$i^ 
tre ^ue dé fin métrés 454 

I^XX V J. Cas. Bes Mari âges far fro^ 
.ewreftTm 

JLa diffemlté iûmtkimt les marUges f^i fk 
,£»m^rai}ent fur Vrocurenr» fe feui redmr» 
à fix feints !• *S.i ces h/Uoriages ent hi 
fermts devant le Cqnùle de Trente, 2. Si 
de fuis le Cenùle ils fent valides (^ Ucl* 
tes dans les lieux oit il eft ref^, 3 . S*ilt 
/ent Sacre ment. 4- Si en feut les réitérer 
^n ferfonne* y . S*il efiJs frofes de les reï- 
^erer* 6. Si ent feut réitérer la Bene* 
diûîen Naftiale ^audos qiT.etle ait été d'on^ 
jiée^uand le .Mariage a été centraélé far 
Trocurem^ 43 j 

lOCXXVII. Qjf¥tnd> un ]emehemmeefl'ii- 
Migé d'^éfûiêjera eu de dater en tout eu em 
fartie une fille quil aMl'a$tcitée l 44^. 

LXXXVIIL La Lei du Prince iff^ défend. 
des Fsdeicemmû > ohUge fur feine de feché 
tes Suqets^ 

Refenfe aux raifms de teux qui f ré tendent 
qu*elle rlohligefac. ' 441 



fin de U Table des cas de Co&fcîeai2ê« 



A? PROBATION. 

J'Ay lu un Livre intJiulé ,Jîc/e/«r/ep/ (i*^ 
flnfiturifude Cenfciente louibniit la Ma-, 
mlAifë U difiiflw ZitliMttfut . de " 
Monficur dt SaîntebeuvCiôù je n'ai lien ir 
■fi. qui foit comraire à la Dodiinc de IXgUftf. "" 
lait.i Paris ce dixième Aoûc i£S8. 

C O U R C 1 E R, 



Approbation des DoÛeurt. 

NO u s Doûeurs en Théologie de U Fa- 
culté de l'aris , Déclarons iju'ayanc 14' 
UQ.Livce qui porte pour titre, Refalmïtui de 
flufituTt (Ji de Cûirfcitnce . isuehiw U Att- 
taU (S U Difeifline E,dt/mfiiijHi , Par Mef- 
ll ce Jaques de Saiiitïbeure , DoÂcur de la 
MairoQ & Société de Soibonns , ProfclTeur t 
du Roi en Thcologk, rccaeillis Se mis en lu-^ 
niierc par Monficur de Saincebeuvc , Prieur >" 
de Saini Jcaa de Moniaurlol : Nous D'y aioas- 
rien trouvé qui {oit contraire à la Doilrine de 
l'Eglifo Catholique, Apoftoliquc&Ronainc. 
laïc à Taris le i. Aviil i6is. i 
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PREMIER. C AS. 

tf CuriK f'»* liligez. d'etsundre & 

depAtlir U langue de [enn 

Taro'tjfiiTis. 

ME s S I E U R S les Doreurs de U 
Faculti de Paris font priez de k- 
{oudre les cas fulvans dan? couic la 
rigueur poUible , & de coucher dans ce pa- 
pier leurs rïiCons , 8c les autorîcez ciriîes de 
ricriciire fainte, des Percs , des Conciles,&: 
des Canons. 

11 ('agit de f^aToir fi un Ecclc/ïiftique 
pouTïû d'une Cure dans une Paroiflb dont il 
i^orc la tangue , peut en fureté de conf- 
etence retejiir ladite Cure , ipourvcu qu'il le. 
faflc adifter d'un Vicaïie capable , qui f^ïiK 
ladite Langue, 



1 * T^e feintions 

Le Confcil foufîgné eft d'avîs , Que cet 
Ecclefîaftique peut en fureté de confciencc 
retenir la Cure dont il cft pourvu, quoi qu'il 
en ignore la langue , s-il peut dans peu Ta- 
prendre : mais que s'il ne peut pas Taprcndrc 
dans peu , de telle forte qu'il ne puinc ni la 
parler ni l' entendre, il ne peut en confcicncc 
retenir cette Cure, en fe faifant mcmc aflîfier 
d'un Vicaire capable qui entende & parle la 
langue de cette Paroifle. Un Curé ne doit pas 
être un barbare à l'égard de (es Paroîfliens, 
ni eux ne doivét pas être barbares à fon égards 
S'il n'entendoît point leur langue , ni etnc la 
jfienne , ils feroicnt barbares à Tégard les uns 
des autres : Si ergo nefclero 'vtrtufem *vocts, 
ero eî chî loquor > harhartts y £f qui leqmiHr 
mîhi , barbarua , dit l'Apôtre i. Cor. c. 14^ 
v,ii. Parmi les maledidlions de Dieu, on lit 
celle-ci au Deuteronome c.zS. v. 4^. d'avoir 
afaire avec un homme dont on n'entend point 
la langue : Adducif Dominus fufer te geutem 
de loftginquo , ^ de extremis terrât fnibut^ 
tu pmtlitudînem *tqmU vol^jts eum împem, 
cti'tu linguam întelligere ncn fopis* C'efl 
pourquoi quand Dieu envoya Ezechiel, il lui 
dit : îson tnim ad populum fraftindl fermmis 
^ tgnotA lingt*^tu mkterisjod domum ifraèh. 
neqtie adfopHlêsmulfos profundt(er/n$mSy (^ 
ignot^ lingue quorum nonfo^is audlre fermo^ 
nés t ^ fi ^ îllai mîttêris , ipp audit ent te, 
Ezech. 3. V. 5. Ce qui étoit la figure de la 
publication de l*Evangile, après la dcfcenw^ 
du S. Efprit fur les Apôtres , dont il eft dît: 
iionne *^'^ 'omnes ifii qui ioquufgfur , Gaii^ 
Utftwt i £/ quomods n9s fmdivimHt unuf^ 



êèflujpeurs eMs'deconfcieneey &c. ^ 

^Mtffjue titfguam n^ftram in ejua natifttmus / 
Àd. X. V. 7. Si un Curé ignoroic la langue 
de Ces Paroifliens , il ne pourroit pas s*aqui- 
ter de fcs fonctions ; car il doit les inOrruirc > 
& leur donner la pâcure de la parole & de 
rexeniplc. Il doit entendre leurs confs.'flîons, 
& leur împofcr des pénitences congrues. Il 
doit les exhorter^ entrer dans leurs beCoins, 
les reconcilier enfemble quand îk ont des ài- 
ferens , les confoler dans leurs afiidlons : 
ce qu'on ne peut faire fi on n'entend leur lan- 
gue,& fî on ne la parle 4 autrement on ed une 
idole > & non pas un Fadeur , ou plutôt un 
Pafleur qui ed une idole , aux termes de Za- 
charîe , c. 11. v. 17. O ?f^or ^ tdêlttmLc 
Concile gênerai de Lacran fous Innocent III. 
au chapitre 9, qui cft raporcé au c. Qutniam 
de offjcîo Judicls ordinarîl , veut que quand 
il y a dans une même ville ou dans un mê- 
me Diocefe , des peuples de diverfes langues, 
faifant prdfe/fion d'une nicme fby , mais ayant 
des rites ^ des coutumes diferentes i dt^er^ 
farmn Un gu arum hahentes fub una fi de varias 
fit m MC mores : Les Evcques ayoïit foin de 
leur donner des perfonnes , qui félon la di- 
fcrcnce de leurs rites & de leurs langues , 
leur célèbrent les divins Oficcs , leur admi- 
BÎftrent les Sacremens , & les iaftruifent par 
leurs paroles & par leurs exemples : provU 
deant 'vires idoneos y ^ui fectmditm âiverfita^m 
Wn lituwfn ^ lingiiarum > divinaillis officia 
telehrenfy^ Ecclefîajlica Sacramerna mifùftret^ 
trifiruendo eos uerho ^ exemple* C*c[l pour 
cela qu'une des règles de la Chancelerie Ro- 
•tu^ae ; qui eft de Grégoire iX I. &: d'Eugène 

A ij 
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I V. veut que les provifions des Cures foîent 
de nulle force & de nulle con{îderation,quand 
elles (ont en faveur de celui qui n'entend pas 
& qui ne parle pas le langage des Paroifliens. 
Item "voluif , quod Jl centingat tpfum jdicfâi 
JferfonA de Parochiali Bcêlefis froviderg ^ftu 
mandf^re provider} yvel grat/am exfeÛati'vam 
concedere , «iy? dWa ferfon» intellîgat fif «»• 
teUïgibilifer îoqw fcMt sdioma loci ub$ e^uf^ 
mod't Ecdtfifik ccnjtftlt , frovifio feu manda^ 
tum ^ gratia dejuper quoad 2Mrocbîalem Ec* 
cle/tam > ntiUlf^s Jtnt rob»rîs nec moment ié^ 
Ç*cft le fcntiment des Canoniftcs François ., 
comme on peut voir chez RebufFe , Grégoi- 
re de Touloufe , & les autres. 

Délibéré à Paris ce z8. Septembre 1^7 tf^ 



S E C O N D _ C A S. 

Lu Curez., étant dp elUz, '» jufiiceyW doivetÉ 
pas depofer contre leurs ParoiJSitns^ 



A Paris ce 6. Février 1^75. 



M. 



O N S I E U R , 

Un Curé étant afiigné devant des Juge» 
pour répondre fur une Enquête qu'on fait 
touchant des promefles At mariage préten» 
dues faites par un de fcs Paroifïïens à un'^ 
de fes Paroîfïiennes , n'cll pas obligé de dire 
eu Juftice ce qu'il en fçait. Il n'cft pas moins 
obligé fur cela au feg^et , que Tcft un Avo- 

w & nu CoofçiUer, Il cft pcre > ôc wi pe^ 



I 



if plu/leurs CâS de cûfifciencei&c. y 
rc ne peut être apcllé en t<fmoîgnagc contre 
fbn enfant.Il cft le Minîftre pour l'ati min ilt ra- 
tion de ce Sacrement , & comme tel on doit 
s'adrefTer à lui en toute confiance : ce qui ne 
ieroit pas fi on n'ctoit afTuré qu'il cft un dc- 
pofitaire fccrct. Je confeille à ce Curé d'alcr 
trouver le Jugc,pour lui reprefenter que c'cft 
une chofe qui n'eu point dans Tordre^que de 
le faire affignerfur ces fortes d*afaîrc^, afin 
que le Juge empefche qu'on ne continue de 
l^afïigner.Si le Jug« n'a point d*cgard d fa re- 
aïontrance, il paroitra difant qu'il n'a rien à 
dire fur cela. Ce que j'ay à vous dire , c'eft 
que je fuis , Monfieur , Vôtre tres-humbie U 
tres-obéïfTant fervitcur, 

D A- S A I N T e'b E U V E, 



TROISIEME CAS. 

Les CuYtK>f*nt en droit de fe chetfir des 
CwfeJJeurs. 

ON demande fi un Evçque peut défendre 
à fes Curez de fe conreiTer à d'autres , 
qu'à de certains d.'entr*eux qu'il nommera 
pour cet effet : par exemple à trois de vingt- 
cinq qui font dans un canton du Diocefe , à 
l'exclufion de tout autre Prêtre tant feculier 
-^ue régulier. 

Mon fcntiment eft , Que l'Evêque ne le 

peut. Car les Curez ont le pouvoir de fe 

• choifir des ConfefTeurs, par le chap. Ne fro 

àilutionci de Pœnitemiis fif remj^lonibfis , y 

A iij 



étant compris fous ces' termes , (^ ait] Sttpv* 
rhres , fuivant la maxiMie du chapitre 0//w* 
de regults Jwls , benefcta Vrlncifum funt 
mterpreratida Urgi^îf^e^ L^s paroles en 
font claires : neprodilafîonepœnltentU pe^ 
^tculum immrnefit an/marum > permittlmut 
Epifcopiâ (ff aliUSHperîorihtts , necnon minori^ 
but Fr^Mu exemptis y ut ettam pr^tter ftii 
Superiorîs Itoentlam , frouidum ^ dljcre^ 
tumjtbi p^pint ellgere Confeff'orern, La rai- 
fon de ce Canon regarde les Curez plus 
qu'aucun autre , ne perictdum imminent ani* 
m arum : étant tres-vcrîtable qu'ils feroicnc 
dans un trcs-grand bazard de leur faluc, 
s'ils n'avoîent point cette liberté , puis qu'ils 
font obligez de célébrer fouvent & d'admi- 
nîftrer lea Sacremcns dans toutes les rencon- 
tres. 

Je fçay bien qu'il y a Mes Canonîftes ôc 
des Théologiens qui eftimcnt que les Curez 
ne font pas compris fous ces paroles ( aiiis 
Superiorihmi ) & qu'elles fe doivent enten- 
dre des Supérieurs des Evcques , & non pas 
des Supérieurs àcs peuples , qui font Supé- 
rieurs fous les Evêques. Mais ces Dodcurs 
n'ont aucun fondement de leur explication. 
Ces termes font indéfinis. 11 n'y a pas ( eo- 
rum Superierihus ) & en manière de grâce 
ils doivent eflre pris dans un fcns ample & 
étendu. De plus les Evêques n'ont que le 
Pape pour Supérieur , c'eft pourquoi ils nc^ 
s'entendent pas des Supérieurs des Erè- 
qucs. 

Tout le fentiracnt de ces Auteurs eft-jque par 
ce chapitre cette grâce n'cd accordée qu'ao^- 



âe plufieurs Cas de confchfice^&c. 7 

Prélats , & que Içs Curez ne font point Pré- 
lats. C'eft aînfi que parle Dominicus Soto 
in 4, difl. 18. art. 1. Curafî non junt Pr^- 
ImI , ^ tdeo m profrtum ^acerdotem folum 
hahnt Efifcefuw, En quoi il s'ëlo'gne cic S. 
Thomas , lequel dans la z» 1. q. 188. arr. 4, 
& 5. apelle les Curez , des Prélats ordin ai- 
les. En la 3. q. 6^7. art. x.adi . tlcleftarum 
minores principes- Au Suplément quefl.ii. 
art. I. il dit qu'ils ont k pouvoir par le 
ëroit d'excommunier en certains cas. Et 
Clément I I I. au chap. Tua nos de Glerico 
étgrot. dit que les Curez prslattonii' ôffic'tQ 
funguntur. 

Ceux mêmes qui n'eftîment pas que \t% 
Curez foicnt compris dans le chapitre nepro 
dilaùone , demeurent d'acord qu'ils ont cette 
liberté par une coutume très- ancienne. Soto 
au lieu allégué , quanquam cvnfuetudine ba* 
heant ut pofimt fth] eitgere Confejfores.'Et cette 
opinion étant fupofcc, il refteroit à examiner,, 
fi un Evêque peut & doit faire une Ordon- 
nance contraire à cette coutume qui eft uni- 
vcrfelle. 

Il y n raifon de dire que TEvcque ne le 
peut. Car comme une coutume Jnxmemoria* 
le , qui a efté introduite avec raifon > a Ja 
force de la Loi par le Droit Canon au titre de 
Cênfuetudine^ & par le droit Civil; une cou- 
tume immémoriale introduite avec raifon 
adans toute TEglife , a la force d'une Loi gc-^ 
neralc. C'eft pourquoi comme une Loi de 
l'Eglifc univcrfclle ne peut eftre révoquée ni 
abrogée par unEvcquc particulier i une cou- 
tume qui eft dans toute l'Eglife , ne peut 

A. ». • 
u\j. 



% Refcluthftt 

aufli eftrc oftée par un Evcquc particulier 
dans retendue de fon Dioccfe. Ltcet longx'Vét 
iOft/uefudtnf^ non fit 'vMps auéioritasjnon tamen 
eft upjiHe adto 'valtturét , ut 'vel juri pofiti%^ 
dâheat prs]fiàicîum generare, nififuerh ratlom 
nahllis fif légitime fit prAfcripta^ C. cum t0n'> 
to s de Confuetuà* 

On ne peut douter que cette coutume dans 
laquelle les Curez ont été de fe choiiîr leurs 
ConfeiTcurs , n*aît été légitimement prefcri- 
te j & il n'cft pas moins eyidenp qu'elle a efté 
raifonnablement introduite. Xîkr la raifon 
de la liberté acordée par le C. Ne fro dîla^ 
tîone , aux Evoques & autres , né fericulum 
immineat ammarum > n*a pas moins de for- 
ce à l'égard des Curez pour ayoir introduit 
une coutume femblable {à cette difpofîtion, 
( au cas qu'ils n'y f oient pas compris ) puis 
qu'ils font obligez de célébrer toutes les Fê- 
tes & Dimanches , & d'cftre preft* en tout 
tems pour adminiftrer le Batême & les autres 
Sacremens à ceux des Paroilliens qui les de- 
manderont j de force que s'ils n'avoient pas 
la liberté de fe choifîr un ConfeiTeur , fou- 
vent il pourroît arriver qu'ils aprocheroicnt 
de l'Autel , & q^i*ils adminiftreroient les Sa- 
cremens indignement , ou bien qu'ils man- 
que roient à leurs Paroi ificns dans des acci- 
dens de maladie & dans d'autres Rencontres, 
étant obligez d'aler chercher bien loin leur 
Confc/Tcur.. ^ 

Quand il feroit au pouvoir de rEvêqo? 
de faire une Ordonnance contraire a cette 
coutume , il ne feroit pas à propos qu'il la 
fit 5 & il dcvroit fc (quyçrû: de cette paro- 



âe plufieurs cas de cenfclencc^ é*c. 9 

le de r Apôtre : Omni a mfhs liant > feimn 
pmma expediunt» 

Saint Auguflinen TEpître 18. dit qu'il ne 
faut point changer les coutumes , fi ce n'eft 
quand il y va de la foi oii des bonnes mœurs, 
ic que tout changement de coutume , qui 
pourroit être avantageux , caufe du trouble 
par fa nouveauté ; Hts enîm caujls y id efi ^ 
aiif fr opter Jidcm ftutpropter mores vel emen^» 

. darl oportef quod perperam^el^f y n/ei i/tftî" 
fui quoi non fi ébat, Jpp^ qii^ffc fnutath 
confiée tudinff , etiam qu^ adjuvat.ptUttate ». 
novitate perturbut. Ce chatigèment trou- 
lîlcroit par fa nouveauté , & il ne regarde ni 
là foi ni les mcrurs. Car tant s*en faut que 
\ts Curez en dcvinflenc meilleurs , au con« 
traire cela leur fcroit une ocafion d'être 
XQoJns bons. 

Ceux d*entr*eux qui ne font pas 'dans une' 
vie criminelle , & à qui Dieu fait la grâce de 
nelpoint tomber dans le pcchémorteI,ne trou- 
vant pas facilement leur C onfefïeur , ne fc* 
confefferoient que très- rarement : & néan- 
moins c*eft une fainte pratique de fe confef^ 
fer des péchez véniels , ainfi que le Concile 
de Trente Itenfeigne , SeiEgn 14. chap. ^. 
Venialia quihis à: gratta Deîexcludîmur > ^ 
in qud frequentiiés labimur quaniHum reife 
î$ HtUiter citraque omiiem prAj'umptionem m- 
confejftone dic/tntur , q»od piorum hâminum 

g^ttâ de montrât» &o; 

^^ Les autres aprocheroiènt dé l*AuteF fans- 
(e confefTér , ils s'cftimcroient liors de To- 
Bligacion de fc confeflcr , étant en cét^état ,, 
i>caufê. de la dificultc qu'ils auroièn^d'âltcrr 

A. w 



10 Refilntions 

trouver leur Confcflcur, & ils dîroîent que ce 

commanclcmcnt ne les regarde point, Iccjuel 

le Concile de Trente a exprimé en ces termes^ . 

Seffion 13. canon.ii. Il lis ^uos confit entU 

fcccati mortalU gravât ^quantunjcumoiue etl^ 

fi contrarias txiftiment , habita copia Confefm 

Joris , necejfario framittendam ejfi confejiio"^^ 

nem Sacra ment aiem. Et au chapitre 7. Com- 

mmicure voUnti renjocandum eft e]t*s pracfp" 

tum ; frobetjeîpfitm homo, Eccle/fofitca au^ 

tem confiietudo déclarât^ eam ^robatîonem ncm 

cejfarifun efe^y ut nuUusJtbî conjcltts mortc^lk 

ficcatl qurnitumvis Jib$ contrltus videatur ,. 

abfque framtjja Socramentalf confefione ad. 

fticr*tm Euchftriftiam accéder e debeat j qufdà 

ChrtiflaKfs ommbsfd^ etîam ab tis Sacerdotibfsf, 

^fiibtts ex ofict9 incubuertt celebrare , h^c 

ftm^a Sjnodus ferpetfsh ejfe fervandum de^rt* 

'uit i modo non défit il Us copia Confeffork. 

Quod fi necefiitate urgente Sacerdos abfifue 

fravia confefiione celebraruerit , quamprîmîém 

confiteatur. 

Ceux qui feront réflexion fur la qualité'- 
d'un Curé , & fur ce commandement Di* 
vin & Eccicfiaftique de fe confcfTer , quand" 
on a commis un pcché mortel avant Ou im- . 
medîatemcnt après avoir aproché de TAutef, 
jugeront auflitôt , que de vouloir rcftraindré 
les Curez à fe confcfTer a un petit nombre 
de Prêtres 5 c'cft ufcr à If^ur égard éIc quel- 
. que cfpece de cruauté. En quelle peine {q(^ 
' trouvera un Curé qui aura commis > ou qui 
craindra d'avoir commis un pcché mortel,., 
s! il faut qu'il aille loin pour chercher Cdii^, 

Confci^ux.^Pfuucue qu'il n'aura, pas. le. 



àeplujîeurs Cas de coi9fcieHce\dtc. \t 
tcms d'y aler avant c^ue de célébrer ? & s*il 
lui faut alcr à confcfle immédiatement après 
avoir célébré , qudnfprtfnùm conjîteatur , il 
faudra quMl quite de^ mâJadcs , ou qu'il 
s*expofe à manquer à ceux qui pourxoiét avoir 
afaire de lui. Puisqu'un Curéeft obligé d'ad- 
miniftrer en tout tcms les Sacremcns , & 
qu'il ne le peut faire ùiis pcché mortel , s'î! 
n'eft pas en état de grâce , n*eft-il pas jufté 
qu'on lui donne les moiens ncceflaîres pour 
pouvoir la recouvrer par le Sacrement de Pe* 
nitence 5 après l'avoir perdue par le pèche? 
Et quant à ceux- d'entr'eur qui font fcrupu-- 
leux , quelle torture ne donnerpit-on point 
à leurs âmes ? Ils Teroient dans de perpe- 
raelles perplexîtez de conCdencC' en beaur- 
coup de rencontres , étant obligez 4c cde- 
brer ou d'àdminiftcer quelque Sacrement , de 
étant dans rimpuiflance de s'àdreflcr à l'un 
des Confeflears dcfignez par l'Evéquc , dcC-- 
quels il Ce trouveroit éloigné d'une , de deux ; 
ou de trois lieues. « 

Si un Curé mené une yie conforme à la : 
dignité de fon cara6fcere,& qu'il foit exemt de 
pcché mortel , pourquoi lui ôtera-^t'on la^ 
liberté de fe coHfefFer de fos peche;z , qui 
ne font que véniels , à tout Prêtre aprouvé? 
& pourquoi le rendra-t'on de pire condition 
que le rçfte dès Chrétiens qut peuvent s'a* 
^efTer à tel Prêtre qu'il leur plaira , pour 
i^ifoîr l'abfôlution de leurs^ péchez Vv-niels?- 

Que sTl mené une vie indigne dç fon mi-- 
niflere , pourquoi lui donnera-c'on occafîani*. 
de multiplier fes- crimes par des facr il eges, . 
en klôtaat la^ibercé de fc confclTcc' dadsV 
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fes befoîns à beaucoup de perfonnes i & en 
l'obligeant à ne Ce confefler qui un petit 
nombre , qui {ont éloignez de lui , & qu'il 
ne peut pas avoir commodément à caufc de 
leurs emplois. 

Les Laïques pcnrent s'adreflèr aux Privi- 
légiez y & les Fadeurs qui ont la charge des 
Laïques , ne pourront pas trouver le foulage* 
ment de leurs âmes , où leurs ouailles le 
trouvent en toute sûreté. 

Celui qui eft chargé de plufieurs. anies> 
n'eft-il point capable de fe conduire en fe 
choifiûant (on ConfeiTeur & d'adminîflrer à 
fon Confrère le Sacrement de Pénitence ? 

L'emploi qu'un C uré a dans le Diocefe, 
fait qu'on le doir eftimer alTez éclairé , & 
d'une probité fufifante pour préfumcr qu'il 
ne s'adreffera point à un Prêtre qui n'aura 
pas les qualitez requifes pour un fi important 
miniftere. 

Paire une Ordonnance de cette qualité , 
c*cft décrier le Corps des Curez d'un Dioce- 
f^ *, puifque celui qui la fait , doit fupofer un 
dérèglement gênerai. Car s'il n'étpit que 
dans quelques particuliers , il faudroit uf^r 
d'autres remèdes , qui fervitoicnt pour la: 
correélion de ce petit nombre , &qui ne fc- 
roîcnt point un joug & un fardeau infuporta- 
bjc â la pluralité. 

. C'efl faire mcprifer le 'plus grand nombre, 
par l'clcvation du petit nombre des Confcf^r' 
fc;urs 3.6c cette diftin<Slion qui fcroit établie 
par luie ordonnance de cette nature , feroîc. 
iinc fource & une feiucace dfi mefiatcili^O-, 
^ ^ds.di{poxde^ 
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Il(c pourroîc faire que ceux qui fcroîcnr 
prepofez pour entendre les Confeffions de 
leurs Confcdcrcz , ne'^fcroicnt ni dans le» 
mêmes principes de doctrine, ni dans les mi^ 
mes règles & manieiesde conduire , que ceur 
oui font leurs Pcnitens. Celui qui fera danS' 
ies principes feveres , pourra tomber entre 
les mains d!un ConfcfTcur qui aura une Mo» 
raie relâchée , & gêner fon Pénitent , du- 
quel il acufera la. fe vérité comme un mal per- 
nicieux à Ton troupeau* Un autre qui aura* 
-plus de prudence que de zèle , fera condanné 
par un zelc imprudent , qui peut-être fera» 
nommé pour un des ConfeiTeurs , a caufe de 
fon ardeur dans les choCes de Dieu. Le fîe« 
clen'efl que trop rempli de perfonnes qui 
mettent une partie de leur pieté à condannep 
tout ce qui n cfi pas dans leur fens , & en 
matière de foi , & en matière de mœurs &> 
de difcipline Ecclcfiaftique. Il eft juftc de 
laifTér maintenant plus que jamais aux Curezi 
la liberté qu'ils ont toujours eue de fc choî— 
ik des ConfeiTeurs. 

pajoùtc aufli' qu'il arrive fouvent qu'ifc 
B*cft pas à propos qu'un Curé Ce déclare de 
beaucoup de chofes à fon Confrère , à caufé. 
des confequences qu'il n'eft pas necelîîaire de. 
déduire, & que ceux qui ont la> conduite 
des amcs , n'ignorent point. 

Il y a encore une autre co«nfideration affl-X' 

(emportante , qui eft qu'ordinairement parlanr 

^WEcclefiaftiqucs choififFent pour leurs Dî- 

zcâeurs & pour leurs Confelleurs , d'autres* 

que- ceux.' qui font dans le même degré ZC 

aaas-la: mçm: dignité qi^'cux.. De tou&.ie&> 
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Evcques de France , à peine y cuva- 1' II qur 
foicnt dirigez par les Evêques. Les Chanoi- 
nes des Eglifes Cathédrales ou Collégiales ne 
fc confcflent point les uns aux autres. J'en 
dis autant des Curez de Paris & des Doc- 
teurs qui demeurent ou en Sorbonne , ou a 
Navarre , ou ^x autres Collèges & màifons 
de rUniVerfité. Ce qui fait voir la difîculté 
que Ton a de fe foumettre à (on cgaLpour la^ 
Confeflion. Il n'y a que les Religieux qu'on 
oblige à prendre des Confeflêurs dans la mai- 
fon : & encore c'cft av-ec plus de liberté que 
B|*auroicnt les • Curez , fi TEvêque faifoit une 
ckllc ordonnance , étant certain que dans les 
Monafteres les mieux réglez, pour vingt-cinq , 
Prçtres on nomme ordinairement plus de 
trois ConfcfTeurs. Mais ce feroit aporter de 
la confufîon dans TEglife , & en ôtcr Tor- 
dre, que de vouloir gouverner des Curez- 
comme des Réguliers. Le Supérieur d'uit 
Mpiiallere eft unPcre , & les Religieux font 
its enfans. Mais un Evcquc.eft un Prefident ^ 
& les Curez font fes Confeillers. I) cH: leurr 
pcre & leur frerc tout cnfemble : Comme 
perc ils lui doivent obeiïTaacc î & comme 
frère il doit prendre leurs avis : car quoi qu*-- 
'ûs lui foient inférieurs , ils partagent néan- 
moins avec lui la folicitude d s âmes. Ils* 
doivent le confîdcrer comme un Conful , dit * 
faint Jérôme ; mais il les doit auflî coniîde- 
rcr comme des Sénateurs, Na» ^^^e^c '^«U^- 
Confulem i Ji nm hahueris me ut Sen^'â-* 
rem. 

Pour ces ?aîfons j'eftime que fi un Eve-* 
que faifoit -cette Oi'doonaace , il tgftoit 



de plnfigurs Cas de confcierfce^tSTc. \$ 

tre le Canon, l^e proiiluthne ^ & contre la 
coutume de TEglife Uiiiverfclle , contre la- 
quelle il ne lui aparticnt pas de rien entre- 
prendre de fon autorité : Et quand il pourroic 
le faire : qu'il ne fcroit point expédient qu'il 
le fit, puifque cette entreprife produiroii de 
grands maux» 

Q,UATRIE-ME CAS. 

Comduhi que Us CureK* dwent garder evevert 
leurs VaYBiJilens en rems de pefie Çff 
de maladie contagiènfe^ 

AYant été conCulté fur quatre dîficultez s 
c'cft à fçavoir. 
I.- Si un- Curé peut s'abfcnter de fa Paroîflc 
en tcms de pelle <ou de maladie contagieurc. 

X. Si c'eft aflcz à un Curé après avoir admî- 
ûidré les Sacrcmens à des malades de flux de 
fang , de les vifîtcr de la porte de la maifon 
iûns les voir, & s'il n'cft pas obligé de les af- 
fîfter à l'agonie. 

3.. Si le Ciiré n'cft pas obligé d'âdmîniftrcr^ 
par lui-méme-les Sacremcns aux malades , le 
pouvant fa're j & s'il peut en confcience fc 
décharger de ce Coin fur fon Vicaire. 

4. S'il, fufît en tems de pcftc d'admînîflrer 
lefeul Sacrement de Pénitence : & (î les Cu- 
ne doivent pas admîniftrcr le Viatique &•; 
fcj^me-Ondion aux Pefti ferez ? 
J'a^lépondu à la première, qu'un Curé ne 
peut .en confcience s'abfcnter de faParoifle en 
tcai$.de pefte oa de maladie contagicuC:* . Il . 
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eft unPaftciir ,.ôc non pas un Mercenaire qui 
fuit quand il apcrçpic que le loup vient pouE 
dévorer Ces brebis* Il doit toute afliftance a 
fes Paroiffiens , & particulièrement dans les 
tems d'afflidion , de calamité publique , ôc 
dans le pcril de mort. 11 eft obligé de don- 
ner ordre aux malades , aux fufpeds & aux 
fains,afin qu'aucun nefoit privé de la nccef- 
fitc de fonminiftere, autant qu*tl fera en lùiz 
SHtJtefiigityUt jrregi Chrifti ea cfuihttt ffirt^ 
tHétîitcr njtvit alimenta ful^frahantUTt merce-^ 
narittf aie eft , qut rjtdet lupum vementem > 
af frj^it , quonUm non eft' et cura- de ouibus^ 
dît faîne Auguftinen TEpître i8o, ad Ho^ 
ntrat. 

A la deuxîémejfupofc la contagion dn mal, 
& qu'il n'y a aucune raifon particulière de la 
gart du malade muni de tous les Sacremens, 
il n'eft pas obligé de le voir & de raififter. 
daas Tagonie,. 

A la troiliémc ,-que le Curé eft redevable, 
à toute fa ParoifTe. G'eft pourquoi il doit fe 
ménager dételle manière qu'il ne manque à> 
perfonne s'il peut. Si la plus grande partie eft 
infedée \ il doit s'abandonner à les aflîftcr 
ltfî'mcme,& faire aflifter \t% autres par quel- 
qu'autre Ecclefiaftique. Si la moindre partie 
cil affligée» & qu'il puifTc fé fervir de quel- 
que Ecclefiaftique , il le doit employer pour 
cette moindre partie , & fe refcrver pour la: 
multitude envciliaat fur l'EcclcfiaftiqueqiJ, 
aura là charité de fe confacrcr à un fi ejv^': 
emploi. Mais s*ilc{l fcul dans fa Parrjîflc^, il 
eft obligé en portant toutes les p^cautions. 
de la.prudeac£ Chrétienne \ dck« yoiL&.dc- 



de plufieurs cOi cU cmfcience^&^. t^ 
les affiftcr dragonie, s'ils ont befoîndc luî.. 

A la troifiéme , que le Curé doit admini* 
(Irer lui-même les Sacremens aux malades de 
maladies contagleufcs, quand il eft fcul , oa 
que la plus grande panie de fa Paroi/Te eft 
^igée de contagion : mais qu'il peut s'en de- ' 
charger fur fon Vicaire , quand la moindre 
partie eft aiîigée ,.& qu'il eft neceiTaîre pour 
la multitude. On le doit reputcr feul, quand 
fon Vicaire n'eft: point capable de rendre tour- 
tes les afiîdanccs neceffaires aux malades : SC 
le Vicaire capable qui fe confacrcra à cet em- 
ploi charitable,eft obligé aufli d'aporter ton* 
tes les précautions de la^prudence Chrétien- 
ne , tant pour conferver fa vie ,.<iue pour ne 
point infecter les perfonnes faines. 

A la quatriéme,qu'il ne fufît pas en tems de 
pcfte d'adraimftreraux pcftifercz le Sacrement 
de Penitcnce,maîs qu'il y a aufli obligation de 
leur adminiftrer le Viatique &c TExtrémc- 
Ondlion : Vbi fe ad Dei 'uolmtatem tûtum 
accommodûkfU , àeliheratUnems^ue fufceperit 
mortis infinguléu hçrof obeufid^e, ut ammahus 
Jthl incurdm trinàltis tidja,lt*tem profit ifrafim 
-dîum 'vero incolurmtfitlsfuAtn Det potijfimufn 
cuftodia pofuerit y dit le cinquième Concile 
de Milan en parlant du Curé dans cette con* 
jondure. 

Il pourra fe fcrrir de cette précaution dans 
l'adminidration de la Penitéce ,$c de l'Eucha- 

kie : Vt confefiionem aMat locs sfui-, ail* 
Uum à lecfo diftet : cum 'verhfine mag^ • 
n9. itgnl^ncommodo tdferl potifi > iur^re U^ 
cthiti ut%ifeneftram aut ofiium» aut in por-» 
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nte h<um éifertum Accedat > ubî îllum confi'^. 
ttnterr^ étudiai; ut cuhiculum âecilnet % in quo 
(on^agt^tfis perkuium timeri folet. 

Eadtm eatitione in f(tnit$j^im<t Eucharifiiéi 
mimfir\ftione utatur.- 

Vefie's coMtraÛîoreSy aut ita fticcîn^as quég 
tntra gehua vlx protendant , adh}beat. 

Sacrée hofitApartîcutam , ^«<€ ad communt'^ 
eantps ufum fatù erity feraty nec alhm prAte" 
rea <^h^ de mot e reporteturydum ad Ecclejtam 
capellam've rei^tt, 

Atvero in omhi Sacrame»POj mulfa^ue moi^ 
gU In fariéiljftm^ è^hartftia, nnnifiranda^ r^i- 
ve^ît ut enjïtandî peficuit^'vel fujpicionis cattm 
sÀrn^^quià vel mlYÙmumyefuod nonjum fit^ ad^ 
$9sinîftr44ioni6 rhum introducat , nenje iffflrH^ 
mentum alihd've efutdfimile ad admintftratîo^ 
nempro digltis^ vel adeo iniis Ipjis adhiheat, 
dit ce mcme Concile, 

En foi dequoi j'ay fîgné ce 4^ Novembre 

De Saintes eu vf. 



C I N Q. U I F M E CAS. 

jRefaiutions deplu/teurs difcultez^ prepofées 
par un Curétsuchart l^adminifiratim 
du Sacrement de Venltence. 

MEffieurs les Do£leurs en ThcoIogH 
font humblement Aipliez de yoiA^Wi 
bien donner leurs avis par écrit fur .-?^ Cas 
Aiivans. ^^ 

Titius ayant commis ua Cas r^crvé , (01^ 



ieplnfieurs Cm de eon/c!ertcfy&c. t 9? 
Confcfleur n'ayant pas le pouvoir ne Ta pu ab— 
foudre , mais a obtenu du Grand Vicaire le 
pouvoir à condition qu'il rcnvoiroit le Penî- 
tcnt audit Grand - Vicaire , pour lui dire i. 
l'cxterieur & hors de Ja Confclfion le Cas ré- 
servé qu'il a commis, afin que cela fit plus de 
confufion à Titius.U faut noter que le Grand 
Vicaire n'eft point Pénitencier , & qu'il ne 
confefl'c. pas ordinairement. II n'y a point dc- 
Penîtencier dans le Diocefc. On demande d 
le ConfcfTcur doit obliger Titius d'aler voir 
le Grand- Vicaire pour lui déclarer hors la. 
Confcffion le Cas refervé qu'il a commis. 

z. Pendant la quinzaine de Pâques per- 
sonne ne peut aler a ConfcSk qu'a (on CtfV 
ré , s'il n'a un billet du3it Curé écrit & figné» 
de fa main pour aler à un autre Confcdèurl. 
Il faut pareillement que ce Confcfleur Cignc 
ce billet, lors qu'il a donné rabfolutîon , afin 
que le Pénitent aille communier en fa Paroif- 
fc y fans lequel billet on lui refuferoit la 
Communion. 

On demande G. lors que le Confcfleur ne 
fîgne pas le billet de ceux a qui il ne donne p^s 
l'abfolution, il ne révèle pas audit Curé qu'il" 
n'a point donné rabfolution î & fi le monde 
qui efi: auprès du confefliounaljqui voit le Cô- 
fclfeur fignçr lefdits billcts,& quelquefois ne 
les pas figner, ne peut pas être fcandalifé, Se 
juger par là de ia bonne ou mauvaife vie des 

litens qui fortent du confeflîonnal. 

^ûUudius eft Promoteur gênerai du Dio- 
cefe,^^ré d'une Paroifle de la Ville Epif- 
copale , qXroblige de confcfll-r la plupart 
lies fcLvantev^dcs Prêtres & Ecclefiaftiques de 
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cette Ville-là , parce que le cloître des CEav 
noines de TEglife Cathédrale cft dans l'étcn* 
due de faParoilTe, En qualité de Promoteur^ 
il pourfuît & efl la partie de qaelques-UEus- 
des Ecclcfiaftiques qui ont été prévenus de 
fautes confîderables. On de mande iî ce Glau-^ 
dius peut en confcîence être Curé & Promo- 
teur dans la même Ville ,^rant vifîblemcni: 
GxpoCé au fcandale que peut caufer le foupçoa 
qu'il fe fort da fecret de la-coufcflion. Le mc?^ 
me Cas regarde i'Ofîcial , qui eft pareille- 
ment Curé de la. plus grande Paroiue de U 
Ville. 

4. Un Confefïcur aîant difcré pour plu- 
ikurs mois Taijfolution à pluiîeurs perfonnesj 
ne fe fouvient pas de leurs confeffions ni des 
penitencesqu'il leur a impofées , à caufe de 
la quantité des perfonnes- & des diferentcs pé- 
nitences qui font otibHer les péchez des pe» 
nitens. Le Confcfleur demande fi pour don- 
ner raWolution il eft obligé de fe refTouvenif 
dej pechc» des penitens , & les obliger à re* 
commencer leurs confeflions , & comment 
agir en cas que les penitens ne vouluflcnt pas 
recommencer. 

f . Un homme aîant des Cas rcfervez,dont! 
fon Curé n*a pas le pouvoit d'abfoudrc, peut-» 
il aler au Pénitencier à Pâques ou à un autre 
Prêtre qui ait les Cas refervez,n*y aîant poînr 
de Pénitencier dans le Dioccfe , cet homme 
eft- il obligé de damender permiflion à f<r> 

Guré ? ,^»*l^ 

6. Les Grands- Vicaires peuvcnÇj^K ^dans 
k tems pafchal entendre Iqs Con£^iions fans 
hk:pcximSion au Curé , ou des Ç&z'l de ceux 
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-^ui s'aJreflcnc à eui Tuporé que le Cuié ne 
fjît point iarett'H , & que le Parûillîen n'ait 
rîtn ijirciie ataclie dcdevotion de le coiiftiUr 
■ lin Crand-Vieaite. 

7. Un Archidiacie qui n'a point de privi- 
lège particulier & qui peut Icgicimcmcnt ti;- 
nli foQ Archidiaeoné , n'iitant qut: Diacre, 
peut-il confcflcr fans ptti: aprouvc de l'Evtquc 
e[i de quelqu'un de {es Gcauds- Vicaires i 

La I)oâtai$ en Theolegie-Toulignei tant 
d'aïis fur les dificultez ptopofces. 

Sur la ptemiere , (jue le Confeiltuc ne doit 
ni ne peut obliger Ticïus d'alei voir le Grand- 
Vicaire, pour lui declatet hors U ConfclUaa 
le Cas lefcrvé <ju'i] a comniis. 

Sur la féconde, qu'on peut iicn mettre en 
pratique : Que le ConfeÂcur , auquel le Cu- 
té aura renvoie fon PatoiiCcn , lui donneri 
m billet par lequel ilcercificia qu'il aura en- 
tendu fa Confdlion , mais qu'on ne peut éta- 
blir ect ufïgc , qu'il donnera un billet feule- 
ment à celui auquel il aura (Jonné l'abfolucion 
& non à celui auquel il ne l'aura pas donnée: 
cat cet ufage feroit contraire au fceau de la 
ConfelÏÏon :& quand un Pénitent qui a été 
envoyé i un ConteiTcur autre que fon Curé, 
a ateflation qu'il s'eft lonftfle , fc prefentant 
enfuice à !a faioce Table, on ne peut lui rcfu- 
fcr la Commuuîou, C'tlt pourquoi le Con- 
fclTcat doit figner les billets de touslceux 
^i lui font envolez , quand il les a entendus 
^^Ja^~cirion, foie qu'il leur ait refufé l'abfo- 
iuti^^^oît qu'il la leur ait donnée , & c« 
billets Sucent porter feulement , que s'étanc , 
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les a cnteiîiîus de confc/fion. 

Sur la troiiîcmc : Que le Claudius,pour la 
raîfon continue dans rcxpofé , ne doit point 
ctre Curé de cette Cure Se Promoteur tout 
€nfemblc,ou qu*Au moins il ne doit point en- 
tendre les confcflions de c^s fervantes , mais 
commettre un.autrc Prêtre :Il n*en cft pas de 
même de TOficial, qui peut fe départir du ju- 
gement des caufcs qui font entre fes paroif- 
fîens ,. quand ilfçait quelque chofe, par le fe- 
, cret , qui les regardent. 

Sur la quatrième : Que dans le cas leCon- 
feireur,pour donner rabfolation n*eft pas obli- 
ge de fe reflbuvenîr des péchez des pcnitcns 
ou de les obliger à recommencer leurs confef- 
.fions, & qu*il'fulit qu'il fçache qu'ils font ca 
état d*étrc abfous. 

Sur la cinquiénEic 5 Que cet homme peut 
fans demander permiflion à fon Curé,fe con- 
fefler à Pâques au Pénitencier , où à un autre 
Prêtre qui ait. les cas refcrvez , s'il n'y a 
point de Paiitcncier en chef dans le Diocefe, 
pouryeu qu*il aporte à fon Cure un billet par 
lequel il lui paroitra de fa confejflîon faite au 
Pénitencier > ou à cet autre Prêtre. 

Sur la (ixiéme : Que les Grands - Vicaires 
peuvent dans le tems Pafchal entendre les 
confelFioas de ceux qui s'adre^cnt à eux, fans 
hi permiffion de leurs Curez. 

Sur la fcptiéme : Qu'un Archidiacre ne peut 
entendre les confcflions , 5*11 n'eft aprouvc^^ 
l'Evêque, 

Délibère à Paris ce 10. Mars i 

Djb Saintxbeuv 
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Vn ConfsjJ'eur dam le Trîhimal de la Vemtence 
na droit de s informer ejue des péchez^ de /on 
pemunt. (^ nmfoâM cens des autres* 

IL faut que je m'explique , Monfîcur, avec 
vous fur une des difîcultez que vous in*a- 
-V£z propofccs,& à laquelle vous ayant répon- 
du, vous ne me paroiflez pas entièrement fa- 
tîsfaît.Je conviens avec vous qu'un Cure doit 
veiller fur fon troupcau,& qu'il a droit de s'in- 
former des mœurs de fes Parolfliens kors la 
confeflion. Je conviens encore que quand le . 
pénitent vient bien liii déclarer par lui- me me 
ce qu'il fçâîr des mœurs des autres, (bit parce 
que cela eft utile pour (a propre conduîte,{bit 
parce qu'il le juge à propos pour leur bien 
■fpirituel ou temporel , le Curé le peut enten^ 
dre & s'en fcrvir,quand ce pénitent le lui per- 
met. Mars je dis que le Curé ne peut s'en in- 
former dans la confcffionjparce qu'en ce Tri- 
bunal le Cqnfeffeur n'a droit de s'informer 
que du pénitent & de ("es péchez propres. Et 
même dans le for extérieur il n'eft pas permis 
^'interroger pcrfonne que des pcchez,^««r««» 
fvAcef^it dccufatio n/el Infan/îa , f «<« accufa* 
tUnts locum teneat.Jc ne condamne doc point 
je pénitent qui déclare le péché des autres 
_Jpn propre avantage ou pour leur bien , 
«o^f^Jc ne condamne pas le voifîn qui aver- 
tît le ^^tdccin du mal qu'a fon voifîn qui 
K^P^'llc, îb^u'il ne Jui découvre ças> ma\^ \^ 
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condamne le Médecin oui manque a fa profcf- 
iîon, pour vouloir s'informer par des voies 
obliques & illicites des maladies de fon mala- 
ie,par exemple en fe fervant des devin s,ou en 
prcfehtant requête pour demander pcrmiflîon 
de faire informer de fes vie & mœurs. Vou« 
mc^proporez l'exemple de deux fœurs, auquel 
je n*ay point de reponfc a vous aporter fînon 
que -vous pouvez bien entendre ce que Tune 
vous dira de l'autre par elle-même , mais 
qu'il ne vous eft pas permis de vous en infor- 
mer dans la confe/fion , & que vous n'avez 
droit pour lor.s que fur celle qui fe confe/Te âc 
fur fcs pechez,& non pas fur ceux de fa fœur. 
Il en eA de même de cous les autres exem- 
ples, de celui d'un Prêtre,d*un marî,d*unc fil- 
le } c'ed a quoi il faut s'en tenir dans la pra* 
tique... Septembre 1^74. 

De Saint eb eut £. 



S E P T I F M E CAS. 

i4 conduite que doit garder un Conftjfeur f »- 

^vers des Curea» t qui ont ^commis des 

feche^ mortels, fur tout d'^irr/ fureté^ 

Pre'miere Demande. 

UN Confeflcur qui confefle un Prêtre qui 
à charge d'ames , peut- il le laiffer en 
fureté de confcience dans fa Cure,s*il a cf"^* 
mis des péchez mortels, fur tout d'ij 
devant ou après avoir pris les ordji^îacrez, 
d fon Evêque uc trouve à piopos^^e lai/Ter 
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àinsfaCure par le befoin qu'il cii a , ou pac 
ladificultc d'en trouver luimtilkur, on puar 
les [ak-ns particuliers qu'il trouve eu lui pro- 
pres àfervir l'Egllfc, 

StcoNDE Demande. 

Un ConfclTcur peut-il donner rabfolution 
à un Cure qui a commis des péchez d'impurc" 
. té avec quelque fille ou femme de fa ParoilTe, 
fans l'obliger de quitter fa Cure < fur tout lî 
ce commerce a duré quelque rems, qu'il ii'ak 
f ai lailTé de dire la Mcllc Si d'adminittrer ies 
Sacremens eu ce mauvais état. 

Tioisii'HE Demande. 

Si ce même Curé s'eft {ervi de la ronfèf- 
Con de fcs Pénitentes pour les perdre, le Cou- 
ftfleurn'a-t-ilpas encore une plus forte obli- 
gation de lui refufei rabfolutiou , s'il ne 
quitte fon Bénéfice, ou du. moins s'il nefe re- 
lice quelque ^nttcc dans guclbuc retraite pour 
en faite pénitence. 

Quatrie'me Demande. 

Si un Curé a changé de Cure une fois a« 
ni£mc deuï fois par ordre de Ton Ertque , fie 
après avoir fait pénitence dans un Séminaire 
par ordre de fondit EvÊgue , pour fe tcrirer 
des ocafions prochaines d'impureté oùiléioît 
dans cette première & féconde Cure qu'il 
aroit polTcdé , foa ConfelTeut Je doit-il pas 
obliger à quitter fa troîfiérae Cure , & fl'eit 
Prendre jamais plus d'autre , & à fe mettre 
dans quelque bonne communauté pour ^ faire 
"*" ' : le rcflc de fes jours ? 

4UI e'me Demande. 

it donner i ces Prctres,qu'oQ obli- 
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quelque Communauté bien réglée , pour -y 
f'alie pcnicence, pour une de leurs principales 
pcniteaces de ne point dire la Méfie de quel- 
ques années,& les doit-on réduire à la Com- 
munion laïque , & combien a peu prés la Icu^ 
doîr-on permettre la première année ? 

Les raifons qu'on a de croire qu'il faille 
ufcr de toutes ces famtcs rigueurs , c'cft i.quc 
les Canons font demeurez en vigueur pour 
les Ecclefiaftiques par le Concile de Trente, 
2. Qu'on voit par expérience que de dix 
Prêtres impurs il ne s'en convertie pas deux, 
(î on ne leur Cufpend pour un tems confîdcra- 
ble l'abfolution , & on ne les retire Aqs lieu? 
où ils {ont prefque toujours dans des ocufion^ 
prochaines de pécher mortellement. 

Le Confeil foufigné eft d'avis fur \zs de*» 
mandes propofées. 

Sur la première , que le ConRiTeur ne peur 
laiiTcr ce Curé dans fa Cure , s'il eft encore 
dans l'habitude ou dans l'occafîon de ce pc- 
chéjs'il n'y eft plus,& qu'il foit utile à TEgH- 
fe,ilpcut Vj laifTer, S'il n'eft pas utile àl'E- 
glife, -il doit lui ordonner de fe retirer de fôû 
Bénéfice , & de Icquittcr p«ur faire péni- 
tence. Si même ii l'y laîflc, parce qu'il le juge 
hors de péril & utile à l'Eglife , il doit l'en^ 
gager & l'obliger à une pénitence congrue ^ 
proportionnée. 

Sur la féconde , qu'il ne peut lui donnei: 
l'abfolution dans ces cîiconftaiices fans l'obli- 
ger de quitter fon Bénéfice , ou du moi 
s'en retirer , pour faire ailleurs PJj^ 
pour autanode tems qu'il fera par^'^îoaftf- 
icur jugé à propos. 
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*Sur fa troifîémc,que Ton Confciïcur doic lui 
Tcfùfer l'abfolution à plus forte raifon dans ks* 
c îr confiances cxprîmées,4ui font plus grîcvcs 
que celles du cas précèdent , s'il ne quitte fou 
Bénéfice , ou s*il ne s'en retire pour faire pjni- 
xence. 

Sur la quatricmc,quc le GonfeiTeur le Hoîc 
obliger â quîtter cette troîfîéme Cure , & a 
n'en prendre jamais d*autres i mais à fe mettre 
dans un lieu où il fafle pénitence le reilc dp 
fcs jours. 

Sur la cinquième , qu'on doit réduire ces 
Prctres-là à la Communion laïque , quand 
ils feront difpofez à participer au Corps de 
N.Scîgncur,fi on le peut fans fcandale, & noa 
pas autrement , & que pour la privation foie 
du Sacrement , foit du miniftere du Sacrifice., 
il ell de la prudence d*ua fage ConfcfTcur d'en 
prtfcrire le tems pour le falut de leurs amcs 
& l'avantage de r£glife,qui font deux chof^^s 
À confîderer uniquement dâs ces fortes de cas. 

Délibéré à Paris ce i. Aouft 1^70. 

De Saintebeuve. . 



HUITIEME CAS, 

Les Canon f défendent quon démoli ^e les Eglh 
fes y Cf f ^'^'^ dije iafaUfe Mejfe dans det 
lieux particttllersfans la fermifilon desEve^ 
^ tfues. Ou H*e/i fa4 toutefois Irreguller four 
^^"Vêlr celehre dans un lieu (juf rieft point 
rr EgUfe , [ans ftrmiffion de l^Evêquc. 

cft qu'un Seigneur, patron & foa-' 
àsisSSS^me Vuom 9 ayaai fait âi^micAk 
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RefêltitUns 

l'igKfc ParoJfTiîIe , afin d'en fiire bâtir une 
plus grandes; beaucoup plus belle que iic- 
toic pas rascienue , ic Ciué de U Pacoillc a. 
fak de (on aucotii^ Si. Tans en demander la 
licence & la pcrraJITion du Seigneur Evéquc 
du lieu , ni de Mcflieurs fes Ctaas- Vicaires , 
éiigcr i drelTcr une cfpccc d'Autel dans le 
Cimetière de ladite Eglîfe , fur lequel ayant 
fait metrce un Autel portatif, lia celcbrc la 
faintcMelTe tant les jours de Fêtes & Dimaa- 
rhes qu'autres jouis delà femaine , aSn qi^e 
^n peuple y allîlHr. 

Cda étant &c ledit Autel étant ainlî dtcffé, 
kdit ficuc Curé y a cdcbté le faint Sacrifice 
de la Meffe , par plufieurs Si divcrfes fois, & 
après lui plutîcurs aucres Prêtres tant Cutex 
que limplcs Prêtres. 

L'Evcque ayant étd arerii de ce proceJé,& 
que i'Eglifc aToii iii démolie du confeme- 
meni dudit Curé fans lui en avoir demandé 
ail préalable aucune permilfijn , il l'a décla- 
ré itrcgulicr , tant lui que tous les autrci Ec- 
cLlîailiques qui avoient célébré fut Icdie 

Lcfdics Cure & Prêtres s'cteufL-ni , ffavoît 
leJit Curé de se qu'il a crû que le Seigneur 
^ui avait fait démolir laùite Eglife , en avoit 

fitis une permillion du S.'igneur Evcquc dit 
ieu I & qu'ainA il a j ugé que par cette per-l 
niiiïion rupofée , mais non véritable ocan- 
nioias , ila, il!s-fe,cri) pouvorr fai 
un Autel dans le Cimetière , comme et 
lieu bcni , alîn d'y cckbtet la M 
ParoilTiens aux Fêtes & Dimaaches:5f1^!ir lo 
-Cfgacd des PicciES^ft des Curez ^^ autres 
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;oifiï;s, ils d!fi.*!îC que celui (]tii a !c prcniiiT 
laMeâi: fur ledit Autel, tjiiand biaimtmc 
llcuaurolt éc^ polio , il l'a btni & rctor.ei- 
" i tïUfincQt qui; pour ce fiiji-c ils ik pcnfeut 
OC cToymc cicc auciincmcnc combL'z dans 
trrcgularicé. 
On le préicud ncanmoins , parce que l'E- 
lfe ayanc iiiîabaïuii.k- Cimccierc en tft par 
icr^queni dcvcDu puLlu : ce qu'écant ledit 
Bxi ay aucun Prêtre aptfslitin'y a pQ ni dû 
riebcci la fainie mcfrc , parce que le Cinic- 
rc étant devenu poilu , il eft i!c droit deve- 
înictdlt , 8c que pat confcquent on n'y a 
pù Célébrer fans comiiieicte un pecti 
rtcl , mais encore fans y devenir itregu- 
■. Cclaétant St demeurant confiant qu'un 
tcttc ne peut pas célébrer dans un lieu in- 
idît fans devenir à même tcms Itrtgulicr , 
n pEcEcnd que rani le Cur<é quf ki autres 
itéircsjqui ont cclcbrc fur ledit Autel , fctit 
Ous de vernis irtegulictî. 
On fuplie trcs- humblement JMoflleurs les 
oâcucs de donner leur tiTolution, &lc<tr 
Dtimcuc par ^crit au pié du prcfent inemoi- 
quc ce cas étant airivd depuis quet- 
lis , cela embartafTc la confciencc de 
raucoup d'Ecclenadiqucs qui fe trouvent en- 
etqpez daiis cette afair-e. 
LeConfeilfûuligné eft d'avis que le Ctjréa 
tmmis une grande fautte d'avoir donné fou 
mrcncement i la danolition de l'Eglife Par- 
que Ton en ait obtenu la per- 
& qu'il n'eft pas eicufa^ 
ttû que k Seigneur, qui 
•au: ca faite bâtit uric ^Ivi^ 
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grande & beaucoup plus belle , en avoir pris • 
une permiflîon deTEvécjne Dîoccfain.Car'ce 
Curé a dû fe la faire reprtfcnter , & jufques 
à ce s*opofer à ladite démolition. 

Que le même Cure a aufli commis une très* 
grande faute , d'avoir de fon autorité privée 
&rfans pcrmi/Iîon de l'Evc^jue fait ériger une 
cfpece d'Autel dans le Cimetière de ladite 
EghTe , fur lequel ayant fait mettre un Autel 
portatif il a célébré la fainte MefTe tant aux 
jours de Fêtes & Dimanches qu'autres jours 
de Ja fcmaine , afin que le peuple y aflîftât. 
Lts Canons défendent que l'on dcmolîfTe à^^s 
r.glifes & qu'on dife la faînte Mcffc dans des 
lieux particuliers fans la permiflîon de l'Evc- 
cuc , & il n'y en a aucun ^uî permette qu'on 
en demolifle fans la permiflîon deTEvcquc , 
quand c'efl pour les rebâtir plus belles ou 
plus grandes. 

Que ïts Prêtres , autres que les Curez font 
en faute , s'ils ont fçu que le Cure a étîgé cet 
Autel dans le Cimetière fans la permiflîon de 
l'JEvcque , & le fjachant s'ils y ont célébré. 

Et néanmoins qu'il n'y a pas lieu de décla- 
rer ni ledit Curé ni Icfdits Prêtres être tom- 
bez dans rirregularité pour avoir célébré 
dans ce lieu. Car il n'y a aucun Canon qui 
dccfate irreguHers ceux qui célèbrent dans un 
Jicu qui n'tft point une Eglife , fans la per- 
miflîon de l'Evcque, 

Quant à ce qu'on avance que l'Eglifo ayant 
été aînfl abatue , le Cimetière en eft devenu.; 
par confcquent poilu , il faut répondre 
cela feroit vrai > fl par la démolition t^l^fe 
éroit pollue i & qiie le Cimetière fuit'Smt à 
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êe flufiiurs cas èe Cenfcience^ drc, j l 
FtgliCc , mais il n'cft point vrai c|ue par Ja 
démolition d'une Eglife , l'EgliCv! deir.olic 
foit pollue. Eftrc pollue cVft être & fubfiih r, 
& une Eglife dcniolie n'eft } lus. Et on n'a 
pas marqué dans le cas cxpofc que le Cime- 
fierc f jc ajacent à rEglife. 

Mais ce qui cil trcs-confidcrable , cft que 
quand le lieu cft poilu , ceux qui y cclebrciu, 
quoy qu*Ils pechent,nc font pas pour cela irre- 
gulicrs. Cette propofition cft décidée par le 
Chapitre , Is qui de feu, exe. in vi. cff ces 
termes : /; qmi ta EccUfiafauguinh aut femi- 
ms effufiont follutay 'uel qui prd/tnfihus ma^ 
jori excommunicatfone nodéttit [ci enter ccle* 
brare fr^fumlt Jtcet in hâc temer^rie agat % 
irreguiaritatis tameriicigm id non fit exfrefium* 
in jure Idtqueum non sncurrit» Sur quoy ia 
glofe avance cette propofîtîon : Célébrantes 
en loco poUiêiê nen contrahunt irrcgttlarifa" 
fêm mfifnsrit ccmtum in nre ^ exprejfhw. 
Or le droit ne parle que de ceux qui célè- 
brent dans un lieu interdit , & il ne parle 
point de ceux qui célèbrent dans un lieu poi- 
lu. Ceft une féconde obfervation de la glofc 
qui remarque enfuitc que la diference qui eft 
entre ceux qui célèbrent dans un lieu interdit 
d*ayec ceux qui célèbrent dans un lieu poilu , 
confîde en ce que les premiers tombent dans 
^irrégularité , & les féconds doivent; être pu- 
nis Md arbitrium fuperiorif, Ceft le fenti- 
ment de Tolet , Inft, Sac. L i. c, x.». i» 
•^^ML ^^^^ P°^*^ ^on fèntiment Navarre , Soto & 
Ceft celui de Saîrus liv. y. The- 
fétur7 ^^ 6,n. 19- qui cite plufîcurs autres 
AittcuiHmcfl rend cette raîfon >.<y«#4 foUfttU 




Zccltjî^ ns» fjt pr'linccenfiirali'ftTJiéfl. 

Pour ce qui eft dt; l'cxciifi: que les Prêtres, 
qui y ont cclebré , ap-orceiic : C'cd i ffavoir , 

3UC celui gui a le prcmit-r dit \i Meflc fur le- 
it Autel .quand bien mêxne ledit Autel au- 
init Été poilu , il l'a béni & ttrconcilic : d'où 
■ lis concluenr que pom ce fu;et ils ne pviifenï 
St Dc croient pas ctte tombez dans l'irregula- 
ririî , ce que l'on a à. leur opofer eft que s'ils 
ont f^-ù que l'Autci a éxé érigé fans la per- 
inilTion de l'Evêqui: , ils font en faute <i'y , 
avoir celcbié , & qu'ils font puiiiflablcs ai' 
tri'iiTlum Efiftefi ■■ Qu'ils ne le font poinc 
'ils ont eftimé que l' Evêque y a donné fa per- 
rillîon , !£ qu'il cft vrai qu'ils n* font painr- 
tombez dans l'irrégularité pour avoir célébré 
' ins ce lieu, quand il feroîi Trai qu'il auroic 
é poilu , pour dcui ratfons , la première , 
parce tjuc conimc il a été die, par cortc faute 
on ne tombe point dans rircegulaciié ; Se U 
féconde , parce que ft-Ion l'opinion la plus 
commune , & qui eft de Sa , de Caftro , d'A- 
>ila , de Bauni contre Laiman , uue Eglifô 
pollue n'a plus de bcfoiu de te conciliât ion 
quand on ya ofcti le Sacrifice depuis qu'elle 
a éïc pollue- Poui ces raifons Icfdits 
(iaftiqucs doivent prc/i.'ntcr leur requête à 
l'Evèque , & conclurre à ce qu'il lui plaifc 
1 prendre connoiiTancc du iâit , & dcclarïi 

^H <]u''ils ne font point tombez dans l'ir 
^H iarité. 
^H Ddibcici Paris ce iï. Novembre i 

^R D& Sainte 
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N E U V I £■ M E CAS. 

I mMurt Àf fuiiUtrlei itc'fauti furvenm 
d-/nsune Ordintuhn 

TN Eccltfiaftique depuis peu de jours a- 

Icfté otdoimd l'i'ëcre avec iiti calice vtiU 

i£ fans viii. Croyant tiue l'Ordîflaiion ell 

"nulle , 11 dcmandi: ce iju'il doit faire pour tc- 
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f^ùe de tres-pcu de 



perfonncs. 

Le Confcil fôulîgiié cft d'aTÎS , (juc cet Ec- 
ifialliijue doit ilct trouver fan Evéque, au- 
icl il cïpoftta-ce manquement arrivé dans 
a Ordination , & fou Evcque fupicraavcc 
mtciicc 8c circonfpcftion en fecrcc, ce qui a 
lé obmis en lui doniianc à toucht-r li: calice 
à il y ait du TÎn & de l'eau , & la patène 
tSas. laquelle il y aie du pain , proiron- 
'{Int les paroles accoutumées , lorfqu'oa le» 
prefcntc à.ccui oue l'on atdonnc,& que l'on' 
les leur tait toucher. Car •, comme dit Inno- 
cent m. au CB^pralu , dtSiicremint. „Bn 
iitr. en répondant à la coofultaiion qu'on lui 
faifoic touchant un Sous-Oiacrc , qui avoît 
cHé ofdonnc fans impolltion des mains, i & 
cifonne qui 3 ~'^' — ^ — ' ■ - 
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efi lUi^uid UiïaKdHm • /'Mciuifè 

f»ed incavii fverat tr-tUrmlf. 

ïrc l X. (SiainrautTi conruicé toiu 

L Prêtre Se ccfk d'un< 

iir>fofi[ioadu5 niùna ,:d^ 



1 

! 



I 



mirnic manicrc , au C. 'TretTy 
ttr,3a^D\<:iitte , eieibjrer (^ DiMcent', 
tim erdirantHT , maniti tmftfiiontm lacf» 
earfertti ( ritu ab ^fitfisltf intraduSs ] r> 
tiffuni '■ ^md p omijpim fuiTit , ntnifl »iî~ 
^«atcnùs iterandiiBt , ftil I^MMe ittnf" 
tJHfmtiti erdinti catifercndvi ,ejiitè /uffler.- 
dum , auid fer trrtrrm txtiticfr^tc-i r. 
Gii'goirc I X. aioute ces mots : St»'ii 
fatc sd (ju/Biidi ardiites cenfcrtadBi , dont 
Innoeenc lîl. n'a point parle , pciu-ctre par- 
ce (]iic ce dciDÎer ^loii cocfulcc fur une 
omiiîion accidentelle de rOcdînation i & 
ce picmict tauchaai une omîllion eircncitUc ; 
carri^polltion des inaîas n'ejl qu'accldea- 
telle au Suiu- Diaconat ; & elle t& câcntiells 
auDiaconac , & àla Pifttife ; & il fcnibie 
«]a'il faille faire cette diftinâion entre les cha- 
hs aceidcniellcs Se les circnticlles , omifcs 
la coSlalion des OrdresiCjuequniqu'oapuine 
fupléei les accîdcniclles en laus tcms.on. lie 
peut néanmoins fupicet les eUcntklIcs que 
dans les tcms pvcfcrîcs de droit pour l'Ordî- 
nadon, C'c{t pouï(]aoi l'Evêque dont il 1 
gi[ dans ce cas , ne doic Jupléer ce cjui a ei 
omis que dans le lems picfctit poui l'Ordi- 
naiiîon par le dcoic ; puifoLie celui ciui t 

■ "' ■ eft eî- 



falc. 
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EéiîlKrc à Paris ce J. Aouft K71 
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DIX IF ME CAS. 

S'/t/r re ^ui a eftè propofé : Sf avoir quelle 
^lUtntUé liteau ^n doit mêler avec ievt» 
détns le Calice four la con/ècration; ^ s^$l 
efi permis à un Preflre de fan auftitê de 
faire des abliànons avec de l^eau fans 
n/if i* 

LEs Do£lcurs (3ufîgnez font d*avis que Ton 
doit mêler Tcau avec le vin dans le cali- 
ce pour la confecracion en moindre quancîcé» 
félon la coutume générale de r£glifc,autori- 
féej & fuivie par la détermination d'Honoré 
XII.au Chz^iiic ferMcloftt^ de celehat, Mijf, 
contre l'abus de certains Prêtres qui mettoienc 
plus d*eau que de vin dans le calice: Permcio- 
Jus y dit- il , i» hisfartihus înolevit ahufm » 
nfUeliiet efuoi în tnaj&ri quantitate de a^ua 
ftmtur in facrlfcïo quàm de vtno , chmfectm^ 
àkm ratîonahîlem confuetudînem Ecclepdt ge^ 
ntralîs plus inipfê fit de vina ejuàm de a<fu^ 
pêften^um* Mars il CafHc qu*il y ait dcur 
tiers de vin , & le tiers d'eau , comme il 
a. cft:f défini par le Concile de Tibur Tae 
Bcccxcv. au chap. XIX. Ne ullut fine com^ 
mxtiûne vins ^ a^Uét wifierta facra confia 
limtyfed ut du^ partes fita vins \ fiiia ma-^ 
'9r efi Wésefioâ fanguinis Chrifit cjujm 
^ ^ÊàlttM populi ', tgrtia aqiu ptr (jU4fn in^ 
/fTRSkur ïnfirmitoé hw^ariA natuvét. Ce 
ConciR^boit apris cette ravfon de faîne Cy- 
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nteltlgî , ia'vinwfrc »fien^ fungit'ntm^ 
Chrîjii, QuAiiia ^nttm ia calice -vina hjkm 
■wifatUT, Clir'ifia pafuim iKiumnur,f^ creiea-. 
tiam/rUiiiei liquem trtiiidit , csfuUMr (^ 

Et quant à çe'qui regatde ks ablutions, 
ils cftimem qu'il n"eft pai permis à un Pr trc 
dcK-s faire avic de l'eau fans vin , de foo 
aiuoihi i carpar Icehap, Ex fa'ledtceieb^ 
Mi/f: lequel e(i d'Innocent III. l'ablution 
{•: doit faire toujours avec du vin : Semfer 
Sacirdii -jjim ferfunitre Jttet , fefijUiim lii~ 
lum »ccefU Euchurîjfid Sttctamtnfm , nijî 
tim teitm die ititiu» MiJJ'um dètaerit ci 
Uh'rc , Ht fifsrli -viitHm frrfufinùt *cf. 
ferct , cfUbr^iUntm nliam imfedirif. C 
.;ui fflon la glofi; fc doit entendre- même de 
la fi;cDiide abîutîou qui e(t celle des doigts. 
Car elle remarque que ce Chapitre ccfouc 
quatre dîficuliez, dont la picraicie ^toit , Aa 
iHcerdti ftjt Sitcrtiminia futnft» fctfmadtn- 
dthiiii wBAnm. La fccoade, Cum fUt lî^more- 
Ijttoifiémc, 'Virumill'"!' feffufinim de^ 
iett SiKerdm fumtre. Et la quatrième, Ah 
fnfl iilmm fumftum tlibeat ftu fapt '■'rf*- 
ceUbtart ? Honienfis c(t da<i5 le même f«i 
tîment , & t)uoiquî S. Thomas, j.part.qutftj- 
%.^. m. \- ai \Q. fcmbleeipliquet ce Cauoti' 
que <Ib la ptemlfcc ablution , qui e(l eellc 
de labouchc & du calice , quand il dit:^ii' 
•vinntH ra'iene fu-* humtdïtatis tji abU~ 
thium 1 ef id'à fumituT f'Ji ■''-■-- 
hmjm SacrameWi ad ailaendur 









rj'ftwwo. Sturnmtntit JP>i< ç, 



'tpluJieurT CAS de eof)fciertef,0'c. J7 

ifhr.mlf.c.ex f»fte femfer S^cerdos , i^t. 
Toutelbis en ajoutant comme iJ fait , tî" ej- 
drm nuitine ptrfu/dît -urne iti^iiti ifuibit 
teifm chrljli tetigcnt , il fait voir i]uc fé- 
lon fapenfce,fi la courumc â<i VEgU{e en 
tme féconde aWiiiion ii"cft pas spvyèi: lic la 
dctînition cxprcffe & formelle du Caaoïij elle 
Tell au moins de fa raifon. Et Domiu. Soto 
iùr le 4. des ScDtcnceSi^iy.]]. ^utfl, i. a. j. 
^t que la raifon pout laquelle on fc feic en 
fij, de vin, c'cft parce qye , cfi wm^» atjler- 

b Ce Chap. i* farte , feroblc eftre \i prc- 
Mere règle que l'E^ife ait fait fm ee fajct, 
l^il n'ya pu d'apaience que cecic cérémonie 
<•»»«._..:'■.»'. '"■■"■ '-■"S auparavant. Car 
_ les anciens livres- 

Sacerdotaux, ni dans les Auteurs Ricucliftes, 
ni racme dans les Rupcrt, Radujpus Tun^reii- 
lî! .Micrologus , ScHugucs de Saint Vittor. 
Halcnfis 4. p. q. î7- P' »!■ a: 'i-l- 4' expli- 
quant les c-irémoniL-s de la MilT; , remarcjuc 
bien que le PCcire faifoic une ablution apréï 
la eoKpolîtion du Sacrement, Mais il dit 
qu'il la faifoic avec de Ttau , & qu'il ne la- 
prcnoit pai ; Un pcraÛis Sjeerdm abluit rna- 
»w , nan ^h'h allrjuid immundum ex ctntaff» 
Dtmhùci Stcr-mcHti taittriixerîr , ft.i petiiit. 
<k rfvtre/itiam Satrumeirli, £]* mt wil'ignifa- 
1 ptum metnarelur , tf Htitidîgïmm exlfl'i- 
r ttt maniu ^uit c/irfiti înturruflitile- 
^iSXVcrHnt corfin carrMftlhitt , -vet 
' fontîng'iHt , donec jHidl»- 
^^ t elUrrt "1 fî Ifiii i'K-iiP- 

haà'^^t muni'}» ex uiuaSm ptramyi- 
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Sacramefttl ahluatur j ahluttonis aufem a^^a»- 
debtt ta locum mundum honefiè dîjfundî , ut 
étltifudo Sacr^menti rcvcrfntiiis honeretur^ 
Trîna "Jerh SacerdotU ahlutio in princtpio , 
in medio , ^ injinei dejignat mu»difiam co^ 
gUatioiiis , locutioni^ , ^ uitiom » five quod 
agitur per ignorantiam , negUgentÎAmy (ff in-* 
dufiritim > a <jiuorum mmdki^ offertur Sacri^ 
fcîumfalfâtare. Et innocent II I. dans fou 
traité tdtfter. Al///rf.compofc avant fa. promo- 
tion , explique au liv. vi. toutes les ccrcmo- 
xiies de la Mefl« , & au viii. Chap. où il de- 
yroit avoir expliqué celle-ci, ii elle avoit cfté 
pour lors en ufage , il n'en parle point da 
tout , mais feulement de cette ablution dont- 
Halés a parlé > & prefqu*en mêmes termes 
^ue lui. 

Quoiqu'il en foît , il y^ a un commande- 
ment & une coutume générale de fc fcrvir dir 
vin dans la première ablution , & il y a» 
au moins une coutume générale de s*cn fcr-f 
vir dans la féconde , laquelle coutume cft- 
apuyée de la raîfon de la Loi. Et le Concile 
de Trente , fcff. xxii. au décret de ceMr, 
lAiff^-i défend aux Prêtres, iJg ritus alios mtt 
alîoê cétremonias fif preces in hdtjffirum cele^ 
èyafhne adhîbeamty fréter esu cju/tay Ecce^' 
Jra frobatA ac fretjiuenti ^ la»dah$i$ ufu rjSm 
ctpu fuerittt, C*cft pourquoi comme pcr- 
fonne ne peut douter que la coutume & Tor- 
Jrc prefent de TEglifc ne foit , que l'on fé 
fcrvc de vin dans Tune & Tautre ablutii 
le Prcftre qui ne s'en ferviroit pas dans, 
tes les deux , pécheroit au moins Q^^tt la 
défenfc formelle du Concile fi^^iH^t. 




ieplujteurs cas de €pvfcience,érc. jp 

contre cette coutume générale , ilromberoit 
daiis^n abus pernicieux. 
Dclibcré à Paris ce 17. Décembre 1661. 



D B S'AtI ntebeuve. 



ONZIFME CAS. 

Vn Citré ayant pris la fnrifcéithn à lapre^ 

ntlere Mejfe le jour de Uoèl^nefipas en è:»t 

de célébrer les deux autres. 

21 ne doit feint confacrtr fans dire toute^ 

U MeJJ'e. 

Jl ne peut fcJnt UiJJerle Sacrlfcefmfdrfait, 

. ^Hond ceferehf^ur aJStfltr un rhulade 

À ^extrémité» 



M 



ONSIEUR, 

Voici cjuel cil mon fentîmcnt furies difi-f 
cultez que vous me propofcz. 

Un Curé de la campagne ayant pris par 
inadvertance la purification à la Mcflc de 
minuit le jour de Noël > & ne pouvant trou- 
ver un autre Preftre pour célébrer les dcux: 
^trcs , ne pourroit pa3 les célébrer, parce 
qu'il ne fcroit pas à j.cun. Car je vois la ré- 
gie de TEglifc cjui le défend au chap. Ex 
^ecelebr. Miffarym. Je ne vois po'ntv 
excepte ce cas : & au contraire je 
Don^S^^Éls ThcoLogiens communément ne 
Vac£{tcuf^^as. Sjivius 3. p, c^. 83. a. $. 




1.4° Rtftlutlotis 

WjtfsiiJ t/uxen ailulh «on effet fiimp ta i» frUri' 
mfucrSjîcU 1 itltB'jmi née in SariiU Daminit "" 
%a *l!ucaJît,^fe(«ndaMiffkpetiJipri; 'Ec 
! plus bas .■ ^HiJ twllu efi neccfiiÂt ïter-rM 
i/liw cpcl] , cum ni iUud auiimJHJfj jidiUs 
mm etli^eniof fr*tepte EccirlîafiUe. Diindt 
talti\fT.fxisniintftÀ R. PeiU'ifi'ce tuiquam frt^ 
tara, -vd rettfiii. Et à la q, Sa. an. S. iet 
exceptions font :. Qujr4o U ntitjfainiim t0 
tid ferjiciendum tiei loaJtsnicàHm fuciifcinmi - 
ut hgbetur 'm Uîffiili Rats- Jî Sttcerdtt ft^ 
J»mpitiincm hajlid ai-uerfl callc! nan infaftn» 
fuifft 'vîi.um fed a^HitfirJ! Sacerdat ftfi cin' 
feiratiener» rettrdetur Je n'nejfe jéjunum > 
I nd evïtunditm trre've'etitiurnStictamemti quMm- 

Idt retiijmt Sacrumentî fsfi tiblu'ienem T-tfe~ 
fimjittir in »it*n. Les autres Théologiens 
mènent ces mêmes exceptions, Z: non pat 
celle que VBUS me fropofez , comme Iflim- 
bcri, Nanno,& lee ccccns. Je ne nie pas néan- 
moins qu..- votre opinionn'ait un fonieracnt 
t:oiilîd..riblc dans les règles du Miilel , fiÇ- 
dans S. Thomas , 5. p. t\.%i.3,ci.6. nd i-où 
il dit que fi le Préticcuî a commcnci! !*■ 
MciTc fe fouvicnt avant la- confecration qu'it 
n'eft pas à jcùn, THiitu refittarem ijutd Mif- 
fir» mctfilamd^ftntei ,vif granic [eitudAlMm 
timertwr. Car vous dîrei ,que fi pour dviter 
un graml fcandale il doit continuer, que pouc 
éviii;t un j^rand fcaudalc il peut aulfi U com- 

Imcocer Bc l'athcver. Pour moy ji 
avauctay nmplemi.'nc que dans une *"^mmr 
d'aulU grande importance , je ne fui^pKV-- j 
ftiliarji pouiinciiic ttûc exccgûf"^" ""^^ 
-J 




ie flujieurs cas de confclençe^^c, 4T 

Un Curé de la campagne n'ayant poînc 
d'hodies confacrées, voyant un malade à Tcx- 
rrcmîcé ne pourroîc confacrer fans dire la 
Mcffe, & fans la* dire toute entière , ne lui 
étant pas permis de Tabreger & de fc conten- 
ter de roblatîon , de la conrvrcration & de la^ 
communion. Car il y a un commandement 
de ne point confacrer qu'en difant la MciTe , 
félon le rite de l'Eglife. Il n'y a point d'ex- 
ception de ce commandement > qui regarde 
la communion des infirmes , icfquds ne font 
obligez de communier dans l'cxrrcmité que 
quand ils le peuvent , & ils ne le peuvçnc 
quand i4 n'y a perfcmne qui puîfle leur admi. 
niftrer ce Sacrement avec révérence , & ca 
gardant le rite de i'Eglife. 

Un Prêtre ne pourroît quiter l'Autel 
avant la confecration , s'il y avoit fcandale y 
& encore moins depuis la confecration , alv 
folument pour affifter un malade à la dernière 
extrémité , ni pour abfoudre un moribond 
de fés péchez. La preuve de la première 
partie , eft parce qu'il eft de droit naturel d'é- 
viter le fcandale. La preuve de la féconde , 
eft parce qu'il y a neceflité de droit divin 
d'acaever le facrificc après la confecration ; 
& qu'il n'eft pas de neceflité qu'un Prêtre 
donne l'abfolution à un malade , quand il ne 
peut la lui donner qu'en laiifant le facrificc 
imparfait. 

Les Rubriques du Miflcl fcmblent avofr 
" ^ ^ ous ces cas , & les avoir réglez fuE- 

juî efl: de la douleur neceflairc 
nSacidSIk^de Pciiircncc ^ je vous t^t^N^^ft. 




41 iRefoUnîofts 

à mon Traité , & vous y trourcrez que ma» 
«îodrine cft celle du Concile de Trente & de 
iA'.nt Auguftîn. Je fuis , Monfîcur , vôtre trcs- 
hunible & tres-obeiïTant {crvitcur. 

De Saintebeuve. 

A Paris ce i^.May 1^73. 



DOU2IFME CAS. 

O» ne peut être crdonnS f*^ p^r l^ Eventée dt0 
lient de la naiJTance i du. Be»e/rie , (^ du 
domicile , ûfi par l* Eve que d»M en a è^ 
trvls Mtis dom'fliquf» 

"T)! E R R E du Dîocerc d*A. étant fort jeune 
y .fut mené dans le Dioccfcde R. & y pafla' 
îix à fept ans dans la maifon de Mon(cigncur- 
TEvcquc , qui lui donna la Confirmation 5c 
les Ordres moindres fans Dimiflbire de Mon- 
fcigncur d*A. à caufc qu'il étoit fon domefti- 
quc il y avoit tant de tems. 

Pierre cnfuite fc retira auprès de Monfci- 
gncurdeT. avec lequel il demeura plus de 
trois ans en qualité de domeftique. Qui 
étant mort , (on fucccfTcur immédiat donnâ- 
tes Ordres majeurs à Pierre , & le fit Prê- 
tre fans aucun DimiiFoire de mondit Seigneur ' 
ë-A. ^ 



\ « 



Pierre ne crut point qu*il y eût aucu 
dans cette conduite j & fur l'avis d^^racl- 



qu'un qui ne Taprouvoit pas , il yu^ica dcs- 
pccfonaescouftituées en dignitjp'.cciefialli- 



*^v. 





Jle plUJiettrs eut de Confl tenee . ^c. 4 ^ 
tjuc & des Doâeurs de Sorbonne , qui ne lui 
tn firent aucune difîcultc. 

Quelqu'un néanmoins lui conf^illa d'écri- 
re à Rome , & de demander une abfolutîon 
des Cenfures , & une dirpcnfc (ut l'irrégula- 
rité , crainte qu'il ne fut fufpens , pour avoir 
été ordonné fans le congé de fon Evcque , 
& irregulier pour avoir dit la MjiTc dans cet- 
te fufponfe. 

Et il dit qu'on ne lui donra ce confcîl que 
éticaufeLfm , & particulièrement pour le for 
extérieur , afin que s'il arrivoit à quelque 
Bénéfice , il pût le confcrver en cas de pro- 
cès } que cependant il n'a point crû au for 
de la confcience être ou fuipeus y ou irre- 
gulier. 

En l'année i^f 4. îl envoya à Rome, 8c 
erpoTa fort- bien le fait , ou il eft marqué 
qu'il doutoic d'avoir encouru l:s cenfures, Se 
d'être tombé dans rirrcgularité. 

U ca reçut un Bref d'abfolutîon & de dif- 
pcnfc qui fut adrcffé à Monfcîgneur d'A. 

Pierre a gardé ce Br?f prés de vingt-ans 
fans le pref enter à mondit Sjigneur d'A. par- 
ce , dit-il , qu'il ell Oficier dans un Chapitre 
de Cathédrale , où il doit dire la McfTc à fon 
tour , & où il l'a toujours dite fans croire fai- 
re mal. 

II y a un an qu'il vint à A. & il y prcfcnta. 
fon Bref , & après avoir examiné fon afaire, 
on lui dit qu'il ne pouvoit pas l'exécuter , à 
caflbl^ayant toujours célébré depuis fon 
obt3!Hl^l avoir contrarié de nouveau Tir- 
li étant poftericure à fou Bref, 
être difpcnfc en ver ta. 




4 4 Kefoïuttonr 

diiûit Bref, & on lui confcilla de rénvcvyer' i 

Rome. "^ , 

Il retourna dans Ton Chapitre , & il ^ a: 
continue de dire la mefTc , ic n'a point ren- 
voyé à Rome , & enfin il eft revenu à A. & 
demande que Monfeigncur donne fon Vifa- 
fur fondit Bref. 

Il aflcure qu'il y a tres-pcu de'perfonncs 
quifçachcnt cette afaic«,qu*il n'a jamais cru, 
& que pcrfonne ne croit qu'il fbit ou fufpens 
ou irregulier, &qae ce qu'il en fait prcfcnte- 
ment n'eft" que pour fa fiireté , en cas qu'il' 
ait proccz pour un Bénéfice. 

Sa^Ictrre de Tonfurc & des Ordres moin- 
dres , dit qu'il eft du Dioccfe d'A. & ne par- 
le point de Dimîllbire ni d'aucune caufê pour 
laquelle l'Evêque les lui a conférez. 

Sqs- lettres de Sou-Diacre & Diacre por- 
tent qu'il eft du Diocefc d*A. & qu'il en a un 
bon DimilFoire. 

Sa lettre de Prêcrifc ne parle point de 
Dimîfibirc. 

Il demande en quel état if eft , Ôrcc qu'il 
doit faire , tant pour fa confciencc que pour 
fa fureté en cas de Bénéfice , pour lequel il 
y eut procez* 

Première Qu es t r g n. 

Eft- il fufpens de droit pour avoir été or- 
donné fans le congé de fon Evcquc ? 

La demeure de lîx à fept ans cnez ^âÊff^^- 
tre Evêque réxcufè-t'elle de laJ^^fc , 
fuîvant la difpofîtion du C'oncila^^'rrcnte, 
fciFionz}. chapitre 5!..</e ^^/ilT^f Ce Cha* 




Jie flupettrt cas de confctence^ ^c. 4 j 
|>îtrc eft - il ca TÎgucur en France î 

La deaieare de plus de trois ans chez l'au- 
tre Evcque , 4i-t*cllc donné droit à Ton fuc- 
cedcur de lui donner les Ordres Majeurs » 
fupofc cjue par la difpo/îcion jde ce \ hapitre 
le Prcdeceflcur cfit pu les lui conftxer fa»s 
J^imiiToire ? 

Seconde (Xuestiom. 

S'il eft fufpcns de droit depuis yingt-^ns 
^u'îl a obtenu fon Bref fans le faire executerj 




puiile pas 
penfer ? 

Ou bien Monfeigneur d*A. peut-il exe- 
-cuter prcfcntemcnt ce Bref au regard de ce 
Qni Ta précédé , fans parler de ce qui efl ar« 
;[ivé depuis ? 

Troisie*me Q^u e s t I g n. 

Peut-on & doit-on croire fur fa parole 
^u'il a toujours été en bonne confciencc , 
principalement depuis qu'il a reçu fon Bref, 
& entr'autres depuis ion premier yoyage d*A, 
où on lui déclara qu'il étoit fufpens & îrrc- 

fulier , & que le f^ul doute fuâfoît pour To* 
ligcr de quiter TAutel. 

Ouatrie'me Q^uestion. 



^^Sn^r»' 



[ncui d'A, ne peut- il point , fur 
ce S!^K^^ aiTeure ^uc le tout cA: oculcc , 




^â Hefolutfons 

■£c fcrvk du pouvoir que lui donne le Chap. 
Liceae Enjco;Hs du Concile de Trente > f^^lf. 
^4. & rabfoudrc de lafufpeHfion , & le dïf- 
penfcr fur Tirrcgularicé pour le mettre ca 
Donne confcience , ôc cependant le renvoyer 
À Rome pour y dcinaïadcr fa fureté au for 
C£Ccricur, 

■ClNC^Ult'ME Qu £ S T I N« 

Eft-îl vrai ce cju on lui a dit , que quand 
-nicmc il auroit été fufpcns & irregulîcr , il 
.â pu en fureté de confcience dire Ta Mc/Te , 
.crainte de fe fcandalifer s*il ne la difok. 
pas ? 

Lis Doftcurs en Théologie foufigncz , 
font d'avis fur les difîcultez propofécs. 

Sur la première , que Pierre n'eil pas fuf- 
pens de droit pour avoir reçu les Ordres 
- Mineurs fans le congé de fon propre Evcque 
, d'origine , qui eft Monfeigneur TEvêque d'A. 
mais par Monfeigneur l'Evêque de K. donc 
il étoit domc'dicjue il y avoit plus de trois 
.ans , fuîvant la difpofîtion du Concile de 
Trente , fcfl'. 13. L^ re for mat, f. ^.laquel- 
le ti\ en ufagc en France 5 & ..à Tegard des 
Ordres Majeurs qu*il a auflî reçus fans le 
congé de Alonfcîgncur d*A. par Monfeigneur 
r Evcque de T. après avoir demeuré avec fou 
Predcccircur en qualité de fon domeftiquc 
plus de trois ans : qu'il n'a pu les recevoir 
de ce Prélat en vertu du Chapitre ûj|Rw 
Concile , lequel ne donne ce p^^^S^uX 
Evêcjucs qu'à l'égard de leurs û^Éifliqucs^ 
jSc doit ctrcrcftiaint ôcaou paç^ ib4uà Uuts 




de pUifieuri cas de çonfcience^ &c. 47 

faccclllurs ; mais cju'il a pu les recevoir de 
lui comme de fon propre Êvcquc de domici- 
le , fupofé qu'il rcfîdâc pour lors dans le 
Dioccfc de T. dans La volonté d'y demeurer 
:t >ii jours , & non point en fraude. C'dl le 
firntîment commun , & fuivant lequel Na- 
varre a répondu à une pareille dîfîcultc. /. z. 
Cofif.dettmf. ordîntti. Que s'il n'ctoic pas 
en volonté de demeurer toujours a T. quand 
il y a reçu les Ordres Majeurs par le fucct{- 
feur du Preïat donc il avoit été domcftiquc 
l'efpacc de trois ans , il cft fufpcns de droit 
pour avoir été aînfî ordonné (ans le congé 
,dc fon Evcque d'origine. On ne parle "poînc 
ici du propre Evcque du Bénéfice j parce 
qu'on n'a point dit dans Texpofé que Pierre' 
m Bénéficier dans le Dioccfe de T. 

Sur la féconde dificulté, que fi Pierre étoîr 
iufpcns de droit pour. avoir été ordonne fans 
le conj^' de Monfeigncur l'Evcquc d*A. fou 
propre Evjque d'origine , ayant obtenu de-" 
puis vingt ans un Bref pour être difpenfc 
fjr l'irrégularité & abfous de la fufpenfc , 
Monfeigncur d'A. le pourroit exécuter pre- 
fv'ntcmcnt , nonobrtant le laps du tems , & 
que l'impétrant a continué depuis de faire 
Jcs fondions de fts Ordres. Car un îrro- 
^ulier.n'encouit pas une nouvelle irrcguîa-» 
lité en célébrant , rirrcgUjarité n'étant point 
une ccnfiire , & n'étant jamais encourue 
jue dans les cas portez cxprcfTcmcnt par le 

^roîficme dificulté , que Ton peut 
Je <^ucÇS^oît croire fur fa parole, qu'il a 
Awjovsvv^ en bojiae confcicnce > tiicii\» 
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dçpuîs qu'il a reçu fou Bref, & aa/Iî depuis 
le voyage qu*il fit à A. pour les raifons con- 
tenues dans i'expofé , & qu'on ne répète 
point ici. 

Sur la quatrîénie dificulté ^ que monCeî- 

f;neur d' A. peut bien abfoudrc de la fufpen- 
e 3 & le rehabiliter fur Tirregularité , au cas 
t^ue le tout foit oculte y quant au for inte- 
jrieur , fuiv^ÎBt le chapitre Lie fat du Con-> 
cilc de Trente , feifion 14. De Reformât. 
chapitre €, Et pour ce qui cft du for exté- 
rieur , le renvoyer a Rome. Mais que ni l'un 
ni Tautre ne font point neceflaires , fî ce n*e(l 
<[uc Pierre ri* ait point été ordonne par foa 
,propre Erç^ue de domicile , comme il.a été 
.X'.it. 

Sur la cinquième , que ce que Ton a dît à 
Pierre n*eft point vrai abfolument , & qu'il le 
jjcut feulement être dans quelques circou- 
(lances particulières qui ne le regardent 
point. 

Délibéré à Paris ce iS. Septembre 1^75^ 

Pe SAlNTCB£Uve« 
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TREZlEMX CAS 

Mttmi'e faitr Mmfritr it Sainit^tuv .fur 
/< Rtfalti'lm juUaeinjBjé a MonJilgvcMr 
à' A- du dix huitième^ ce m»ti , rauchaiir 
mn TrétTi erigiaairt de et Dhcéfe , {J -tif 
titfitoritmiÇms dimi^»\rt de l'Evéjue 
dàri^iue fur iti Etëjhïj du demUitc ■ 
Jt refit deux digimltcK. dmt en f rie Men- 
fieur et Siù'iiietive de i'nner écltireijji.' 
mtni. 

Éi picmierc , C le fcatiment àe Navarre, 
\l>.X.C*nfl. de itrnf. ordh.ai.C sn.i.. que 
e'UlKm aequiriiur fer !ju.trncum<;iie tns- 
„^.~iidi f*^»m 1 adtè ut feftt ai Ordl.jrit 
If ci, tiel »h nlh de ej»i licenlU, erdit»rr,dok 
éire fuiïi. 

Ls raifon de douccr r(t que l'on ne voir pas 
ics Canons qui apuient cette rcfolution par 
raport à l'OrdiciatiBii des Cl-rcs , quoi que 
les Loii l'aprouïeiit quant aux effets civusi 
Et d'ailleurs on voit en France la pcaciquc 
contraire, où des perfonnes bapiifecs dans un 
autre DiocCfc que celui de la demeure de 
leurs parens, & dans l.-gnel ils n'ont point 
.dcmeuti , St ne ïi;ulcn,c point di-incuicr) 
picnncnr pour les Ordt-;s des Diraiflbires 
(jj^Ev^quc du lieu oà ils «at cfté bapti- 



m« eux Evèqiits d'ordoimW âe ceux 3es , 
très DiocifiS t]uc Icuri domcftîqucs , 
encore i^ni auront demcaïc trois ans ch 

La fccondc difficulté cft (ur ce que W t 
foluiion dit {jui: Monrti;;iicur d'A. peut ptd 
fencîmcci exécuter le Bref obtenu pat c 
Frécre pour eftcc diffenfc fur l'itri-gulatit^ 
Si ab(ous de U furpcufe noiiobftaut le lape 
du tenis ; Le Bcef cl\ de l'année «H- ^ 
l'impccranc a continué depuis de faire le. 
fonàions de fcs Ordres : car t'îttcgitliet n'ei 
cnutc pas ur,c nouvelle irrigulatité cq cclo 
btanri &c. _ 

La raifon de la diticulié , eft c[u'on n'a pu 
prétendu que le Fiêire ait cnceuru une noiù 
ycllc itregiilarité en célébrant , parce qu'i 
éioït itti;guliet ; maïs parce qu'il écoit ïuf 
peus .- Et que Ci aupaiavant l'obieniiem 
fon Bref il n'eût point cfkbré , il fcroD 
dcvL-nu irregnlier pour avoir cclcbrd dcpuil 
foa Bref. 

Ccquifc confirme en quelque façon pdi 
l'exemple de celui qui a contradf itibabilit^ 
à fi: marier avec ii:ie pctfonne , pour aïoi 
conucis lafornicacion avecraCceur : Car l 
ap/és avoir envoyé à Rome , U obtenu dit 
pcnfi: fur c^c wnpcfchcn 
[onibc dans le mené cii. 
ic fon Brefjil ae peut coBCraâcr Yalidcincn^ 
le* mariagequ' après une nouvelle difpcnfe (^ 
De nrfme il femble qw quoique 1" 
lité ne foit pas une cenfure , mais ' 
une intiabilit^ auE feiiâisiif <^es^v- ma , 
celui toutcficiiis qui avwt l'cxccubj^ ou tie^ 



V- 



. _ j. leasieeonfsitncti é'e. Jî 
«le fft difitcnfe faic les fon^iîoiis pour Icfcîiirl- 
les il itoic devenu ïrrcgulier avant l'obten- 
tion duditBrcf, tombe «tans une même in- 
babilité aufdïtes fonûions , ou quoy que ce 
foit , étend II première , en forte que le Brtf 
oc puifle Inifcrvir pour le iJirper.fi;r ou fut 
laaouTclle ircegulatî:é,wurut l'extcncion de 
la première tauWc par l'infradion de la fu{- 
penfe depuis l'impetntcion de (on Bref. 

MimTeigQCur d'A, prie encore Monlleur de 
Saintcbeuvc de dire un peu ainplEment fon 
{cQcintcnt fut ce qui ariire ici 3ai:z Couvcne, 
où des perfonnct qui font mal leurs aFairci Te 
'ant pourfuivis Bc pcêrs d'être faijis ca- 
:des éfcts pour s'empêcher', i*ce qu'ils 
:,dc tomber dans la mcndii:itc,& ccpcn- 
it leurs créancier; purdenr ; & parmi cci 
y en a qui font pauvres , & qui 
n'avoiem de bien que celui qu'ils ptrdcncavcc 
tet perfonnes. 
Caut qui cachent ainlï leur bien ne pe- 
ent-ils point contre la jufticc i ne font- 
aine obligez d'abandôner tout aur creaii- 
— , lorsqu'ils font faîfis , comme n'a- 
plus rien qui n'apatileniie aufdîrs creaa* 

ton feniimciic fui les difîcuIrcK propof^cs 

%iu la première , que le fenrîmcnc de Na- 
varre au lifu cifJ eft un fentimenc commun 
parmi les Canonillcs : comme on peut voir 
■" ^arbofa fur le C. etim tiHllui de l/mf. 
il aporre beaucoup d'au- 
■urs de cette propolition : 
« tcnfift degit m di\ua 

c i, 







■.Efif-h. 



chofedaiiï fan liv 



Qu'il n'eft pd 



l 



ncceflairc qu'il y ait des Ca::ons(|ui apuycn 
cccie [cfolution p3.rr3puic àl'ordioaiîon de 
Clercs.. Car il fufic ijue le Canon dife qi». 
l'Eïècjuc du domiti c eft le [itoftc EvÉquc 
auiri-bienqiic rfvcqitc du BcncficCj & qui 
celui d'origine : &: la notion du mot de do 
micik , nV'lt pas autre dans le Droit; CanM 

nique que dans le Droit Civil . . 

Droit Canonique , par rapoïc i rordînatioiu 
qLie par laport à tout autre fujet- Quancî 
Ci: qu'on ajoute qu'eu France la pratique 
contraire , où des p^jrfonncs batifécs darw lai^ 
autre Dioecfc que celui de la demeure 
leurs parens , & dans lequel ils 
demeure , & ne veulent point dcmcureif,^ 
ptemienc pour les Ordres des DimiiToires de! 
l'EircquedulicuoiJil i été baptifi : ta r«« 
pjnfi;, eft . i. que ce cas arrive tres-racementj 
%i que quand il arrive , tantôt on prend Ic^ 
Dimilibitcs de l'Evéque du Baccme , & taiW 
toi de celui de la cailfatKe , l'un ou l'autrt 
^tani fuSfanc. i. Que ceux qui ont cecouri 
à celui dn Batême , le font pat commodité, 
en cequcpat le certificat du Kaicmc ils prou- 
vent leur âge i Se parce qu'ordinairement te 
Blême lieu nCi celui de la naiffance & celui 
((u BaicniL-, Mais que ceoi qi 

à celui de la nailVaticc agîfl'tnt pli 

prit de l'Eglilt : car au chapitre e\j0^.iwîic9. 
lif&iii aiuu l'£v£^uc d'oiigi 




Wtxtefit.f Û j*; i/Jordina friaiveri àep- 
drfAt , «rliad'Ji. Aînfî il ti'cft pas vtm t|ae 
ce foie U pta:i(juc univcrfelk d^ l'Egiirs di 
Iianc; j d'avoir en c: cas rccouis À l'Evt- 
du Baiémc : & Hallîcr , De faer. rUd. 
.3.n. î- S. I. fij irtojM »««/(( , ad 
Ififffmm tuli-vil^tis reeutti [tUr. Enfin 
nmc à ce que l'on â.z qac le Concile de 
_Jtciitc ne fetnblc pas être de ce fcntîmcnt , 
jWs qu'il ne periacc aiix Evèqiics d'ordonner 
an ceux des auccc; Dioctfcs que leurs do- 
Bicftiques,&: cncor: qui auront dcnicucf trois 
ans chez eur:La rcpa^fr efl que cette i>bjec- 
lion ell hors de piopos. Car le Concile pat 
cette difpolïtion ilonue pouvoir aui Evcquc; 
d'oCtloiiUL-r hurs domcftiques apréï qu'ils olii: 
ameuté trois ans avec tux , quoy iju'ils ne 
■^"Cnt pat leurs Dioccfaiiis ni d'origine , ni 
Bénéfice, oi de domicile i mais par là il 
itend pas tjuc l'Evctjuc de domicile.' ne 
__ pasle proprcEvcquc pirrapoct d l'Ordi- 
Bicion , aiillî - bicu quj l'Evjque d'origine 
cft aufli ie propre Evcque de l'ordination , 
On avoue qu'eu France on a plus fouvent rc- 
coacs j i'Evcque d'origine qu'à celui dudo- 
mteUe ; mais il faiic avouer aulTi qu'vn Fraii- 
ceoone donne point l'cxclufionJ i'Evèque 
du domicile ni à celui du Bénéfice. La preu- 
ve en cft, i. dans le Sinode de Langres cti 
1404. OrMnarJiis erditiAri fattH ab Eplfce- 
ciiJMi Diacep niiiui 'fi . attt hah' 8f- 
£.cclifmf,i,im i -vtl habfl ibi Jami- 
" /"fi' '*' «*'•"■ Et ''^il* 

al de Sens fous le Cat- 
iS.amt dcciets des mccau^ 
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fieii , jiut dtrtiicUn , ni>nfotum nd 
fTtmi'Mefe , fti ttUm tiiiertu àmij^triai nit 
iffut rrdiirci cmifilite //ejsint , Sec. i. 
puis le Concile lie Tceatt , le Concile pro- 
vincial d'Ail en 1585. auï titres, S^if nd 
Sa mmearum Ordinii , Stc. g. Prtrcrtu , 
dit forme lie ment que celui qui dcfire être 
ordonné , doit prouver , St -vei trigme 
btaijicit EtcUJiafiice jiiad ta D'urcefft. 
lîiilut , vil décennal' doir.icil!» , t/el aIi. 
tUncVittcriK'im'tfe- Et le Concile 
viocial de Narbonne en Koj, veut que l'E- 
yêque du Bénéfice puifle donner des DimiC- 
foircs après une pailiblc polTelCon triennale, 
poutvii qu'il vaille trente écus. Ce qui julli- 
fie qu'en France ce iï"c(l pas le feul £vâ|ue 
d'origine qui palTc pour l'Êvéque propre , par 
raport â l'Ordination. 

Sut la féconde dificultè , je fuis d'avis que , 
celui qui eft fufpcns des fondions de fis Oi-> 
dicsSc itregulier pour avoir cckbic ^canc 
iians la fufpenfe , s'il coniinu^ de celeb) 
ne contradc pas une inukiplicité d'irregtila-* 
ii'tez. C'eft la do^irine <oinniune , fuivane 
laquelle on a coùciime de dire : Irrtgulau 
tAUm Bén i'fft'irm tetebrdiU.Oa. n'en peut 1! 
te ks raifoiis chez. Navarre dans fon Manuiit 
t. 17. Dt lrrtgul4Tii.uc ; & les 
difent loos : Irreiufin-ù celtbrans «ut m'iiùf, 
tTM, fecent , fed nan ft de novo irrcgul^ 
. Ce que l'on aporrc pour (oa5i!^ÊÊ^ 
cft hors de propos. Car quand ccJ^^aot& 
vrai , on ne pourroit pas toneluj^^ce qua 
y»ji préiead, Cda ucï^i:oiytï^*''^i.twC» 
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JleplHfîèwft eat iectinf6îenee,&e. j j 
^uc « fctoit du Oîle de la Cour de Rome que 
JcsdîfpERfisfm raSnttée.ir illUÎ» ctfvlii, ne 
font pas bornes quand avant Icui fiilmination 
rimpctrant retombe dans la fotnicatîon avec 
la mcmc pcrfonnc. Mais on nt ptm pas tîior 
une conclufion d'une chofc ([uï cft de ftîlc de 
la Cour Romaine Cur une sinicrc.i une cko- 
fe qui n'cll pas de ftilc, mais de droit ciroîtj 
où il n'eft pas permis de faire aucune extcn- 
ïion. OiiÎAjiinf refriiigcndtMa.'is il y a plus, 
cVft ^ue les Auteurs foûtienneiit (juc dans 
le cas d'obtention de difpenfc fut l'aii- 
nité ex itlicirn eopuit, nan efi nfiu exfri- 
BtttecB^ul'UM fuijje wiflsiflttaiAm : fc (jue 

rit, HonttHttnr mitliipi'icat* celebrixiionê fx- 
tertminùimemAk partent plus aTaat,& difciit 
«uc , S» thtmA r»ntifcii Atffmfsuitne in' af- 
Ji»it»lt , iuttf!jiutm OrdiviiriH! rmn rxt^ru- 
IHT , imfttrimi itrnrer cafiillfn CUO! caJer'i 
tàit(angmae» fa-mj7t.t j fé ditcendn -valn'e ,id- 
tiudijfeiifinisnem.lhen aportcnt la taito;:: 
^uiaKBitdHmcùnfitmmtitMefidiJJieifMUin af- 
jtiiiitftffJ trdiiioriftt tiirlutt mandaii^ofii- 
iiiiMit diffenfare. Sanchez dt i/lf'r. I. 8. 
Difp. 34. n- 7- & 8. C'eft li le contraire for- 
mellement de ce qui a cfté apotti pour cou' 
frmation dans rcipoft.^. 

Sut la troilîéme dîficulté je fais d'avis que 
ceux qui cachciiT ainii îcut bien au ptéjudiea 
' ' 'aBcîefs,[>cchcnt contre la Juftice, 

Il obligez d'abairdonnct tout aiix 
li'ters qu'ils font faifîs , ncpi'uvjnÊ 
■tfvcr, outre ce qui cft pour !'i:xii:c- 
L^-^c»i>iensou'ils c3£\ieQs.i4' 
*^ G iiij 




f4 Xe/hluthffS 

leur apartiennent pas,rriais à leurs créanciers^ 
Délibéré à Paris ce n.Odobre 1^75, 

De Saintebeuve, 



C^UATORZIFME CAS. 

t)n Etclef/afit^fuf ne peut efire ordonné par 
rEnjeqae du lieu de [on Bénefce^ lors cfuU 
A ohtenH ce Bénéfice en fraude Cf tn vù'éd^ 
fe f élire ordonner. 

TI T I us ayant efté élevé au Diaconat , 
après avoir pafTé par les exercices du Sé- 
minaire de (on Diocéfe , tombe cnfuitc dans 
quelques irregularitez pour avoir baptifé plu- 
liears fois en la prcfcnce & malgré le Vicaire 
de îa Gure dont il croit pourvû,ccqui l'ayant 
^h igé de recourir â Rome pour être réhabi- 
lité , & en vertu du refcrit qu'il en obtint l'a- 
yant efté en efEct, il rentre dans le même Sé- 
minaire pour fe difpofer a la. prêrrife : mais 
comme il voit qu'on ne l'ordonne pas aufli- 
tôt qu'il eût defiré, il fc retire , & s'en alant 
dans le Diocéfe de T. il fait cnforte qu'un 
Ccntilhomme luy donne une Chapelle dont 
il étoit Patron dans une £glife de ce même 
Diocéfe de T, à raifon <lc laquelle , fans 
avoir pris pofTcffion , il obtient de Mon- 
fcigncur de T. un Dimiffoirc avec Icque^U.^ 
fe fait ordonner Prêtre à B. On àcmzn^éÊ^' 
n* a point encouru les ccnfures portéa^^t;^ 
ceux qui ne font point ordonnez Pj^j^ur pro- 
pre Evcque,ou par un autr^e f/^confcûcc^ 
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ieflufîeurs £4S de eonfciencey&c. sj 

aient. Les raifons de douter font. 

I. Qu*ii n'a demandé cette Chapelle que 
pour fc faire ordonner dsjPs le Diocefe de T, 
où il trouvoit plus de facilité que dans le fîcn 
propre : c*cft poorqucy à prcfcnt qu'il cHr 
ordonné il ne fe met plus en peine de cette 
Chapelle ,. ce qui fait voir que cette Ordina- 
tion cft tn fratédem, 

1. Que la provjfion de ce Gentilhomme 
paroît être fupofée , n'étant fîgnée que de lui 
feul fous un fcin privé & fans qu'autre chofe 
en juftific la vérité , & moins qu*on ne dîfc 
que le Dîhiifïbire donné là-deffus en'cft une 
preuve,laquelle affurcment feroît bien petite: 
eu égard au peu d'exaditude qu'il y a dans le 
Diocefe de T. Si toutefois l'Eve que a voie: 
conféré cette Chapelle fut laprcfentation de 
ce Gentilhomme , cela pourroit être plus- 
fort : mais comme on n'en fçait rien, parce 
que celui pour lequel on confulte eft abfcnt ,. 
on eft bien aife de fçavoir fi cela fupléroit cc- 
qu'il y avoit de moins certain dans la prefen- 
tation.- Que (î ce Gentilhomme confcroi't de 
plein droit cette Chapelle , & fans qu'il fût 
cecefTaire d'avoir la provifion de l'Evcque,. 
on demande quel égard on devroit avoir à 
une pièce auïïi peu certaine que celle par lar 
quelle on a été' pourvu de cette ( hapelle. 

j.Titius qu'on a pourvu de cette Chapcir 
le , n'en a jamais pris poffcÏÏion ,. ni par luir 
icme , ni par Procureur , &. n'a pas même 
je dans l'Eglife où elle cft. 
— Ifcjît doncdc fçavoir fi les chofcs étant;, 
flommb^kn vient dv- les reprcfcnter',^Titius ,> 
aiLfafi£ai;^^^!l|a}t f^^ d;; Mo^fciga^ur de T^àt 



raifon de la Chapelle <]u'on prétend lui a 
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né : I. Qii'il n'aie rejû cectc Chapelle tjuT»! 
fr.tuitmfrsfrU Efiftafî. x. Q^tioy qu'il n'ca I 
ait point plis poliiinon , & au cas que celi 1 
fixfifc. î- Si ce qu'il j a de peu ccc[a*n dans I 
la prcfcncacîon du Gectilliomme cil fupléé ■ 
par la proïifion de l'Evéquc , fi ce Gencil- 
nomnie n'aque la pccftncaiion , ou s'il con-- 
fere de plein droit , (i la raîfon qu'on a de 
donicr de cette piccc duvienc nulle par le 
Dïniîffoicc qu'on a acordé fui ce fonde- 
ment. 

On demande de plus , pofé que Titius ait. 
encouru les cenfmcs portées contre ccui ju» 
tràinmtmiA lUrni Eflfcnfa , s'il u'cft pas] 
obligé d'expofer le tems qu'il a fait fcs fonc- 
tions de Prêtre, qui cft déplus de quatre ans, 
dans ia fuplique qu'il fera pour obtenir d'être 
icliabî!icé,fous peine de nuUitédcfa dirpenfe, . 
& fi ce n'cfl pas à Rome qu'il doic recourir 
pour cet éfet. 

C^ homme a encouru les ccnfuces portées ; 
contre ceux qui fonr ordonnez par un autre 
■que lent propre Eyé^ue & fans Ton confcntc- 
,*nent. La Congrégation des Caïdînauï In- 
terprètes du Concile de Trente ayant étécon- 
fultéepar Monfeigncur l'Evéque de CahorS:| 
fur une femblabledificu!té,a répondu en ces. 
termes le 7. Oftobre iStfi. CBn^regaih Ctip' 
t-.iîi ftfiui drclitravif ,tiitnetJîquiif''S''^UJÊÊÊ 

Ketam , «f _/î iHfufccfûi erAinihjl^fninsfir», . 
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ieplu/teurs {^ÀeeBnfciencfy.fS'c. f^ 

iff-tfrjm irUtretJfiTtr, ta iegttimU ctn^tiiura 
mH frtfcrifimn jnrii rjfe dign'fcenditni.WAoh 
Kcottïic à Rome pour être réhabiiiiê , et cx- 
pofcr les chofes dans U vérité , tC nicme le 
tcmf i]i]'il 1 Sait les ^bni^ions de rrêcrc , {sus 
,{)Hne àe nulUié. 

Dêlibeié à Pacis ce lâ.Dcceinbcc 14^4. 
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Q_U i N Z I E' M E CAS. 

J^^Ut/fli'cn diit garder dam le TrUuH»! de 
i»?enilmce tn-vers un BccliJ!»fii^ue çmi a 
Xtemfè fe» E-vè^ue f-oitr r^ce-vtîr Us Or- 
JrtifiKTe-t.tivitnl i'ège. 

JV1.ONSIE0R. 

Vous tn'ordonnci de vous mandct mon fen-- 
liment au fujet d'un Prêtre âge de vingt-fix-' 
àvîagi-huîc ans , c]ui a celeEta jufqu'j pre- 
fcni cous les jours & mené imc vie iiTcpre-- 
hcnfîble aax yeux de l'Eglîfe , lequel neati- 
moins ayant defiré fe mtitre fous la conduire " 
d'un Curé & luitaive une Confeffion gencra- 
Ir,s'cfl icaîé que toutes les Mt;fles qu'il avoie 
dites depuis qu'il étoit Prêtre & toutes Its 
œonfcllions qu'il aroit faites, étoicnt facrile- 
, parce que la pauvreté dans laquelle il : 
'engager dans les Or- 
t l'âge 3 & qu'il n'afoic pas ■ 
IX ans truand il fut fait Prê- 
■pion Xtc^hc & l^s £'X«WjhK 



leurs par de faufll-s attc Dations , & depuis raw 
tcms-là f^*«cliant qu'il cemmcctoit un grandi 
«ime ayauc ioOjoursci;Ubr<; en cet iiu , Bfi-j 
ce s'en étant jamajîs confelTé , ajoutant tju'il 
leconnoilToit être indigne de jamais la dî. e,SC 
qu'il fe dcgradoîi lui-même : Ce Curô ayanc 
entendu toute ]a confcflion l'a mis en péni- 
tence, l'a feparc de l'Autel & de toutes fon- 
dions Ecclefiafti(]uc-s i îc comme ce Cuii ne 
peut pas toujours tenir ce pénitent en C!!t itar, 
«raignant même qu'il ne s'en ennuie , 8Ï qu'il 
De luideinande d'iftrc rétabli dans fcs Ot- 
dtcs.ic qu'il ne veîulle "aller demander i fon 
Evtquc abfo lut ion ries tcnfures8t fa rcliabî- 
IJtation , Se que fi l'iîtat de cet horrme écaît 
tonnu dans le public, on en feioit btuii.Voui! 
m'ordoarr/. , Moafieut , de vans dire mon.: 
avis fur tom ce fait; je le dis, parce quevous 
me l'ordonnez, & je le foûmcts comme je le 
dois à vôtre meilleur jugement. 

Les crimes dont jl s'eft conftiTé fort *fto- 
yables , s'il les a véritablement commis , *. 
(juc (c ne foit poinc un homme , qui s'eianï 
affoibli rcfprit s'efl imagini avo:r commij 
des crimes dont il ra'dcoii: point coupable. 

Son Confeffeur a très-bien fait de le fcpa- 
lei de l'Autel &dc le mettre en pénitence. 

Il cft fufpens pour avoir rcçii les Ordres dt 
Diaconat Se de Prétrifi.- ava'it l'3ge,ayant trÔ- 
fi: fou Evêqne par Je faulT:s attcftations. 

Il ell irregulier pour avoir celcbïé (^g^ 
Jês.fufpeuresT >|^ 

Lcs.facrilegcs par lui commis daffW'tam.' 
d'aji nées menteur une HîS-loiisyT^S: tic*- 
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ieplufteursiOAie confcience^&c. 6% 

Son Confeflcur peut & doit lui diiFerer l'ab- 
fblucîon pour un tems eonfidcrablc, fî le cri- 
ne de faux & de rOrdiuation ne font point 
rcfervcz. Mais il ne peut TabfouJre des cas 
reCervez fans en avoir un pouvoit fpecial de 
TEvcque. 

Il ne peut aufli l'abfoudrc des-fufpenfes , & 
encore moins le re habiliter, fans en avoir u« 
pouvoir fpecial de TEv^qucou du Pape. 

S*il arrive que ce pénitent fc laffe de Tétat 
de fa penitence,âc qu'il demande à fon Confcf« 
feur permifliô dealer trouvet fon Evcque pour 
être abfous des cenfures & être réhabilité , le 
ConfefTeur ne la lui donnera pas à moins qu*il 
ne juge qu'il cfldifpofé comme il faut pour 
recevoir ces graces,& qu'il cft'du bien de TE- 
glifc qu'elles lui foient acordées. 

S'il .ne défère point à fon Confcfr'ur,& qu'il 
aille chercher fon Evëque contre: fon ^rc , le 
ConfefTeur demeurera en repos,ayant ïait fon 
devoir fur cela , & n'ayant à rendre compte 
^u'à Dieu de fon miniftcre dans lo Sarrra-cnt 
de Pénitence , outre que fa conduite ne pour- 
roit eftrc blâmée par aucun cfprit raifon- 
sable. 

Si ce Penîtcnt obtient un- pouvoir ou du 
Pape ou de fon Evêque d'ctre abfous de ces 
cenfures & d'être réhabilité par le ConfcfT ur 
qu'il choifiraà cétéfct ,.& qu'il le choifiilc-, 
pour lors il fc^ra tout ce qui cft acoutumé de 

dre en ces fortes d'afaires. 

fera fort fur ce que le Vzmiçwxfdens 
fi l^Kl^e ieglnnHt Atatts ad fatras Diacona*- 
^^ iflSmLfhteratus Or dînes promoveri le fe^^ 




6t -Ife/Vmttttp ■ •- 

i. Q.I1C hite Bcf.lt» fint , car (TelC 
«oienc publiques il faudcoit un pouvoir d 
Tape dans la date[ie,S£ celui de la Pénitence*: 
lie ne futHioic pas non plus que celui de !'& ' 
Tè<juc. 

î. Il faudroic lui cnjoindce une Peniten». 
ce fsluiairo fn mtdv citlfn, laquelle Pealcen- 
ccducfcoit pet tuitum timfm qtinninm 
àecTJi ai legUlmfm Mtitm liim promeli 
fu!:. 

+. U faudra le fufpcndre ou le UHTm dan», 
la fufpenfe de l'exécution de fes Otites pour; 






un tcms ,l[ija^utub extcUtitne fuBTum Oïdi- 
Hftin fu^/tenf'. 

î. Le ConfelTcut eft libre pour retarder^ 
(Ci abfolutions Se ces ré habilitations jufqu'i'^ 
la Sa de la facisfaAîon : Puniuiiiii ■vil illiuf 
farte ftrAllà. 

S. Il faut qu'il foie cornent àe fa penJccn» 
Ktfiiffragiattibiu fiki d'ignis faaittn'i't frnSîii, 
im ÏJS rntriiii. 

■}, Il faut qu'il n'ait poinr célébré i 
ttmfHtm dxvitun, tac s'il l'a voit, fait, il fau-- 
droit un pouvoir patîiculier pDui' être réhaw' 
bilité. 

Voila , Monfieur, tout ce que j'eftirac tjuî 
tft à fairu & à confcilkc à ce Curé. 

11 a fait jufqu'à p cefent ce qu'il devoir 1 
ta lui impofant pénitence , & lui declaraïKi 
iju'il ne peut s'ingérer dans les fonftior 
'es Ordres, ^lant fufpcns & iitegulicr 

Si IcpouToi 

<ïptaiic pas. r. T 

5'JJ i'acccp[e,iJ s'c% fcrYÎaefeLr ' lesK&^^a 



ant fufpcns &iiteculicr. ^^ 
lit lui eft donnJ , il eft lib||PI 
de ne s'en pas fctvir ejj^.Vaâi 



BAbrai 
^ âied 



irpin/îeuri tas de ci>tsftUnce,é'c. 6^ 
âe la Pcnitcncccic de Rome, K aïcc les con- 
diitons propofes. 

"i on lui demande quelque Confcil , il le 

liera Mon fa confcie-'- 



^ Ed un mot on ne peut le retablirnï l'abfou- 
dicdcs cenfurcs fans un pouvoir fpoclal du 
Pape ou de rivci^ue , & on ns doit point le 
iciablir en ayant le pouvoir , cja'on tic juge 
qac ce foit pour le bien de l'Eglife & pour 
fou falut paniculict. Je fais avec rcfpeA ic 
une efiime particulière , Monfieur , vôtre 
crcs'hmnblc £:tces obcVflànt fcrTitcur. 
A Paris ce iS. Novemfcre 1^77. 

È_....... 

^^K^ fastpturvir dune Cttre P*r fauStté 
^^JpreK 



SElZIE-M£ CAS. 



4 Prêtre RcGgnat; 
J prefenté à fon Evcque pour ci 



le Vifa , qui lui a hé refiifc i caufc de fon 
incapacité , duquel refus ayant pris Aiftc.ri tft 
ail* au Métropolitain, & lui a fupofé un autre; 
rrctrc qui a été interroge fous 11- nom dudit 
Re/ignataite & jugé capable de ladite Cure, 
•en Ic'dit Refignataire a eu le Vi- 
luqucl il a pcis pofrcffion de la 
' 1 fonaioas Curialeî. 

eu un Oncle aulfi Prc- . 
fia f art à lome sw^ tR«f 




perifc, & a acompagnd fon ncïcu & !è PtÉcrç j 
rupofé pour [uî dani k yoyagc qu'ils une faW' 
au Mtcropoliraïn. 

Cette fupoCiion cft publique par un bruk 
commun, Ec certaine à cinq, ou lîx pcrfonneK 
S qui les coupables l'ont confcflïc. 

On demande i. Si le Reiîgnaiairc & It 
PrEcK qu'il a fupoK pont lui , fout irregu-?- 
JieiSjSc s'ils font tombez, en quelque ccnfaie? ; 

1. A qui ils (iojvunt s'aitclTcc pour \% 
lehabilitJtion & abfoli ■ ■ ■ 

j.SirEvèquequi a c 
péché , peut en coiifc 
Ect'CKS dans Us fona 

el; 



jiiVance «naine dâ 
e laifltr ces deux 
des Saints Ordres,, 
que le Reiignataire abandou- 
lui qui a étf 



JupoW ell Cuii bois de fon Di 

mande s'il n'cfl pas obligé d'avertir fonEvc- 

que; 

i 4, Si l'oncle du Refignataite a ercour» 

quelque ccnfuie pour avoic ou conrLillii oo. 

confenti ou favoiifé l'enrreprifc cî-dtlTusî 

Le Lonfcîl foullgné ell d'avî- fur l-j Jifi» 
eultcz propoCces. 

Siu la première, que ni le Rcfignatalrc nï 
le Pt.trcqu'ila fupofi; poiic lui ne font irrc- 
gHliiTs, Et qu'ils !U' font tombez dans aucune' 
cciiruie, La raifou dj cette repoiifc cil, qu'il' 
ii'y aaucun Canon qui pronoucc iir guiailtj, 
cxcommunicacion.fufpcnf: ou interdit contre 
les pcrfonncs qui cii uftnt de la forte. M. 

grand crime , car c 

favuret. 

goittaic. C'clt ttac fupoliiigno 




de^hpekrs cm àe emft'ience-Ac. (•■$ 
fcrnicicufc confcqucHce , jmis qu'elle n'clt 
iaitc<j[ie pour remplie uae Cure d'une pcr- 
ibnae indigne & incapable de ccavailier com- 
me un bon FaHizar doit faire au fsluc des 
amn. C'dl une fupoficîon (]tii prive celui qui 
devroic remplir dignement cetci; Cure de cous 
les fruits de ce Bénéfice & au moyen de la- 
quelle celui qui eft pourïii les recicnt iQJufte- 
mcnc. La peine Canonique cjue les < anons 
pioaoaccnr contre un homme aiulî pourvu, efl 
la privation de ce Bénéfice £c l'incapacité ou 
inhabilité d'en ctrs pourvu , comme aulTi la 
privation d'une autre Ctiic (ju'il poiR'deioit 
pour lors , <]uï efV la peine des intrus, fuivanr 
le C. Eum'jui lie Ir^i.ia ti.I. C.Cumjam- 
iladim nu même titre du 1. des Dccreiales. 
k C. ad M4rtf. Detxcefjlf»TPr<tU. fS". Cat 
celui - li cft intrus ijui Jîne aufriraU Utiai 
mJ ^itetn fftil-U ciiliuh heiejhi^ , Htud fra- 
/fw iieeipn Muhtrimre , ont oecufat illud pue 
Cnunha rinila. Otilcft certain qjc lé titre 

3u'ua Relîgnatairc obtient fur mie fupofuioa 
'une perfonne qu'il fait à l'Evt'que ou au 
Métropolitain, eft un titre qui n'eft pas Cano- 
nique & qui eft nul, quoi qu'il ne paroilTe pas 
tel à l'citerieur : Car celm qui donne le Vifa 
rc le donne qu'à la perfannc qu'il a eiami- 
n^ & qui s'clt trouvée capable. S; non pas à 
celui nui n'a point efté examiné : Et de cette 
privation des Bénéfices il s'enfuit que K'Re- 
: ell oblige à la reftîtution des 




qu'il doii s'adreflct à l'Evcijuc pour l'abfoli 



uon de < 
perfonne qui 



cft de mêi 
eltc fupofce quaoi 4 l'abCc 



I 

L 



Sur la troilïéjiic,(jue l'Evcque 
à fon Proinoiciu de pourAiivrc à i'OfEcialài 
ce RcJîgnaiairc ^ fcs complices , afin cjit'ill 
puîlTîni y ctrc punis par ccnAires Bc iarrcs 
nés Canoniques, félon ta gcandcur de leur 
te, & qu'il ne doit point le contcotcr que 11 
E.elicnata're abandonne la Cure , ni d'.iveirii 
l'Eveque du domicile de ce Ptctte fupofé pouB 
l'cramen. 

Sut la quaiiijme, que l'Oncle du Rclîgni 
taire ed complice de ce crime ; & qu'on ]i 
doit pourfuivte comme tel à l'Offictalici 

fenl '}: 
Délibeii à Paris ce i. Aonll 1^71. 



DIX-SEP TIE" ME CAS. 
pirit» d'mn criminel ftnt encti/rir 

ME s.s t E u's s les Couleurs font tJ 
humblentcoc rupllcz de donner le 
aïîsfuc la difficulté qui fuit. _J0 

Un BlafphemateuT ayant lué fon Qf^,f3its 
«e qu'il en avcit efté repris,à caufe^:''foa cri— 
roc, jVfl fjuyé pat lafiûte,&^' '■! «ûdaju»- 



J 



.1 Ar 

dt pluJîeoTS cas âe eenfcitnce, &e, Cj 

ne pit c»utumacc i ccre rompu vif. Mais 
comme plu fie ars Eccleliaftiques ont ioion-c 
i ce que le coupable Coït puni , tani afin de 
CooEcnir les mechans dans leur devoir par la 
iiainte des fuplîces ,<]ue pour confi.rve[ aux 
Curez, la liberté de rcpceudrc les pécheurs i 
plliiicurs comme l'Evéqtie du lieu , fon Pro- 
luoieur , le fuccïlTeur de ce bon Curé & fcs 
Voifios voudroient y contribuer pat toute 
forte de Toycs. L'on dcmiiide donc fi fa'is en- 
eourîc l'irrcgulaticé ils peuvent pourfuivrc la 
punitîoa d'un criminel par les folticitMions 
qu'ils peuvent faire auprès de fa Majfllé pour 
obtenu la permiflioii de le prendre , piv leur 
argent , leurs foins , leurs confcils, leurs ie- 
politions &C celles des aunes perfonucs qu'ils 
pourroient porter à fc rendre témoins contre 

Les Docteurs en Théologie foulîgncz font 
d'avis «uc l'Evêque , fcs OSciers te rout le 
Clergé du Dioccfe peuvent fans encourir l'ic- 
legularîté pouifiiivre la capture de ce crimi- 
ucl , afin d'empêcher que pat lui ou par fes 
fcmblabics on ne prenne plus la libcrt<! d'af- 
' flinct les Ecciclîaftiqucs , par^^ qu'ils fon: 
tguieddc leur miniftcrc.Qu'ils peuvent auf- 
i^mander la punicîoa de ce crime en pro- 
,jftant néanmoins fjivanc la difpolltionfdu C. 
frata'ii,Dt Ugmicid. in yi . H'iid niiiindiÛam 
ftH fanam feaguhiU nen intenJunr. 

' Wgarddes témoins, que ftiivanc le droit 
' î [t'raoins ne fc mettent point A 
_ irtcgulaiité pat de fnnblables 
pmtcftat^K.qui ne font cet éfet qu'en faveur 
deficeaikiyiL^dati ou CLeti t.f HÏ de Uir 



(embl 



4% - Refilutîonr. 

cis fuis tnidefa^oribâtt cfuerelam pens fteula^ 
remjudicem déponentes petuni emendamfikp 
feri y ^ pro'videri ne cân^r^ eos talia de at^ 
feropr^fumanfur. L'ufâgc du Royaume néan- 
moins eft contraire , & on tient qu en France 
les témoins pour avoir dcpofé in cauft fan^ 
gumuhêmktàio fubfecHt» , ne font point irrc- 
guliers , & ils ne Cont point traitez: comme 
tels , quand ils ont fait une proteftation pa- 
reille à celle des acufatcurs. Que £\ on dit* 
que le C. VrAl<tpi ne fc doit entendre que 
par raport aux malfadieuis de leur perfonne,, 
& non pas de ceux gui n'ont point été ofen- 
fez , & partant que ce Chapitre ne regarde 
point rÈvcqtic vfss Qficiers,. ni le Clergé ,, 
puifquc Tofenfé eft le mort fcul i on repond- 
que le Curé faîfant partie du Clergé donc 
TEveque eft le Chef, le malfadeur d'un Cu- 
ré^eft malfadcur en fa pcrfonnc de tout le 
Cierge Dioccfainc 
Délibéré à Paris ce i. Juillet rtfyô*.. 

De Sa I ntebe ut e. 



DIX-HUITIEME CAS. 

s; m Vrêtre afrowvipow enttrdfre les Confef^ 
Ji$ns dans uff Diocefe y peut ab fondre les Pe^ 
lerins des autres Diotefei éjui ont des Car 
referiez, i feur s propres Evêques. 

TOat le monde fçaît combien la d^ 
du voyage de Saumeur eft celé" 
y vient de tous les Cantons duRq ' 
deiSândc, 





"HbK. 



iitPÎt^eurs cas âe eonfcîençe^&c. 6^ 

•I. Si les ConfciTcurs qnî y font aproiivcz 
iâc Moiifcîgneur TE^que d'Angers , pçuvcnc 
âbfoudre les Pèlerins des Cas rcfcrvez à 
Noilcigncurs les Evéques des autres Dio- 
cefcs. 

.11 femblc que non, parce que le Concile de 
Trente a déclaré qu'on ne pouvoit plus pren- 
dre la toleraace des Prélats pour un tacite 
confentement. 

D!autre part,îl Tenable qu'on doit faire une 
exception en'£aveur des lieux où la devotioa 
cfl publique en faveuc des Pèlerins. 

z. On demande fî en fareur des mêmes Pè- 
lerins on peut relâcher de la conduite de IT- 
glife , qui ordonne de diferer l'abfolution i 
ceux qui dans toutes leurs confeflîons s'acu- 
ient toujours dc^ mêmes crimes , auxquels » 
nonobdant toutes les promc/Tes , qu'il ont 
faites cent fois à leurs ConfciTurs y ils n'apor- 
tent prefque point d'autres remèdes que celui 
de s'en acufcr. 

Il femble que non , a caufe de la pratique 
ac l'Eglifc, 

D'autre -part, cela paroît extrêmement ru- 
^c^arce qiie pour la plufpart ce font à^^ Con- 
femons générales. 

3. Ils font venus de trente ou quarante 
lieues pour cela. 

4. Ils acceptent toutes les Pénitences 
qu'on leur veut impofcr. 

Les Dodcurs en Thcolpgie fouiCgnez font 
Ijavis furies dificultez propofécs. 
^^^la première , que la refolution dépend 
des l^Éii}^cns des Théologiens & des Cano- 
fiflcs âwccte qucdion : Si on Pictrc ap rou- 




■Çp RefvlKtions 

' pour encciidre ks coiifeflîoiis d'un Dîocc' 
fc , peut abfoudre des Pclerîns d'iui autre 
■"■ ' ■ des Cas rcfctvez à leur pro- 



Oril 



, for 



l 



la. Théologie ni d. 
le Droit CanoHii^ue j & les Auteurs qui l'ont 
traiicc , font patcagcz en tiuaire clal 
Les uns difcntquc fi i'Evcquc de 
lerins leur donne pcrjniilîon de To]r^^v> > i» 
pi'uvcDt être abfous des Cas qu'il s'clï reftr- 
yez par les Ptcttcs aprouvei par les Ereques 
des lieut où ils (c tronvcni , mais qu'ils ne 
pcuveiii en Être ablbus s'ils n'ont pas obtenu 
cette pcrraillîon de (airi: voyage,^/în< lictm 

nihil friviUgUhnheitt : fî xutem de lîttnti. 
tarum fr»fecH fimt , ee îpfa hthtnl 'uttirfrt* 
tiuii'nm liciniium canfirevdi-, cùm fine ctnftfii' 

Jîtne di^ai fertg'iwfri nejueaiit : fi 
i/nitM J'jftha , ciiammuare foff-m fropier 
tandenf lùtvtiam im?lici/^m,(^ de cm/U Efif- 
etfali Mbfalvi , ijmA Epifcspm nia rtt'iatnda 

Jîbi •tathfrlisurm licinù->Bia pertg'iif i '" 
bttiffavUetur tU dire l'ictniUiH canfitiidi 
de enfiltui EfifcBfMtlhHi. ^ii Palud. in. tv; 
dift. 17, q, 3. ConcJ. 4,. 
I D'autres cftimcnt que quand même ces Pè- 
lerins coupables des Cas rcrervci à leur Evè- 
que, u'auroiem pas de lui permïllioii de voya- 
ger , ils pourioicnt en être abfous hi 
leur Diocefe pJt les Réguliers exemts ^ 
^ \ dans le Ôioctfc du lieu du pcU 
pat -e qu'ils ont pouvoir du Pape de 
dans 'es4ieuioù ils font aprouvez 
caLicrsqui Tiumenc àcux des auj^Dîocc- 
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;, poarvQ qu'ils n'y vianncnt pas en fraiule 
_ jelcun Paflcutj i Mais que des rrLCtfs fc- 
ifCUlicrs non pjivilegîcz n'ont pas et pouvoii", 
parce (jifiioc coutume qui fcrci: oncrcuft à 
rEglife, & »)ui en inervcroic la dîfcipliue , 
Of peut pas doiinct à ecm-cy laiiirifijklioa 
.^cccflaiic, laquelle les autres ont du Tape. 
'"' lune opinion dans laqi^'lleF^giiaiio fcm- 
eitficr Tur le C, Om^iu de fenii- (^ re- 

II y aune troifiéme opinion dî ceux qui 
feËticnnéi (|ue li ces pechtz ne fout poini re- 
fcr»ez à l'Eïiquc du lieu du Pekrinag[.-,touc 
Pmrc aprouvé pour y entenilie les conicf- 
fians , peut en abfoudre i parce que la Tdava 
»•■ affiiU FrtitylrriiKjMl P»iiiie»iem, Ic- 
■^uel Pénitcm fertiiur ferumfanitiviitenti 
mirfit iréhit. C'cft le (ciKimem des Catdi- 
aau» Tolei 3.]. C. ij.n, 11. & Caictan v, 
-^tfilu'ie.i I , qui y remarque qu'il a é:c aûitt 
déclaré par Eugeue IV- 

Et cnfia , d'autres veulent que les Prêtres 
IPH privilégiez en peuveut abfoudre , pourvu 
Û'ils aient le pouioir d'aWoudtc,des as rc- 
eivez d l'EvêijuF du lieu du pckcinagc , & 
nn autrement. C'ell l'avis de Soto fur le vi. 
d« Sent, dift.ig. q.4, a- i.Sc de Navarre cn 
fun Manuel c.iy.n.ifii. Tùai ijutu IJ iiideiur 
ufm reitptum: nuni^i*m tiim Inlttttxi nllum 
ttnfe^aritim itgitimurn citî tffei f^rtfita fj- 
mlt-a rcmifjft tjutm ai Epifcefnm a!ttTiu$ 
ljif<. 9faiiéf ; (cnjuertidr ntiem itmfli»- 
I ™W^ jHrifdiéUsnem, imé dairt ns» haben- 

I'1k?;>c'c[1 fur ce principe qu'il dit , I. y. 
^it, n^U ] ■ 9ite les Rcligicui maidiaus 



qui font à Rome , oiTlc vîcaîre 3u ïape nSI 
(q teferve point An cas EpifcopKax,ne pcuvcinl 
aliioudrc des Etrangers qui y viennent chac*j 
gciilcs cas rffi;iTez à Ifur Ei^éqiic. fj 

Chacune de ces quatre opiuions lenferméi 
une difîcuité conlldcTablf. \ 

La première , en ce qu'il cft dificilc de fCi 
perfuadcr que (î un homme n'a pas obtenu dt 
iaa £véqiie peimidïon de voyager, il ne puiilè 
participer aiu Sacrcmiins qu'il ne'foit de ic- 

La féconde , en -ce qu'elle faùtîtnt que le». 
Fiivilegicz ont pouvoir d'abfoudcc des ca# 
refeivcz dans un Dîoeife , autre que eelitf. 
dans lequel ils font , & où ils n'ont point lï 
pouvoir d'abfoudrc des cas rtforvci â l'ErSi 
que du lieu. * 

Lairoilîéme , en ce qu'il ya quelque peiirt 
d xoaccvoii comment la icfcrvc celle , quanj 
un homme palfc d'un Dioc^fe daas l'aucni 
avec la volonté d'y retourner. 

Et la quatrième, en ce qu'il s'cnfuivroîi; 
que ceux qui font prepofL-2 pour les confeC^ 
tiont dans les licus de Pèlerinage , feroicnr 
cenus d'avoir conncillance de tous les cas i 
fcrvez aux Evéques des autres Dioccfcs , s' 
n'avoient pas ic pouvoir d'abfoudrc de ceut 
de l'Evêquc du lieu. 

Comme il n'y ajicn dont on cou vienne, ics 
uns veulent que l'abfolution ne puilTe être 
donnée que de l'autorrté de l'Evêque des pcr- 
foiincs, les autres foiireitant <]u'elie fe donne 
de l'autorité de l'Lvcquc du lieu. H famMK 
miuei laquelle de ces quatre opinj^Tdolj 
tire fuÎYii: dans la pratique ^ 




■.'ufagc n'eft point que l'on dirniaridc pcr- 
■^oo j l'Evc<5Uc de taire voiagc , & ntan- 
■ moins I-ufaçc eft de recevoir les Toijg.urs â 
la participation dw Sacremens , genctalLmeni: 
parlant , &: dans les Monalleics cxcmts Se 
dans les Paroirtes H dans [ou» les autres li.ur 
duDiocéfe où ils fout adrainiftcez aux Secu- 
iiett.&cepatun confiintcmcnc gênerai de 
4'£g'^'^ t*' '™'' P^ fcuIoTneiit par une toli;- 

f.c des Prélacs, foit que l'Eglifc donne lou- 
1 jtirHiliâion ncccflàire aux Prêtres aprou- 
I aufijuelï'ils s'adrtflcnc en conft^ucncc 
l'ODti^ de ripifcopat, foit tju'ellc eftirac 
les Pcnitens voiagcurs & ancres fcnibla- 
blcs foienc du foi penitcticîcJ du ILu où iJs fe 
t£ou»en.c. 

Toute la dificultédoncti:i 



ifécifemcnt des c. 



referycz à l'Ei 



.vcque. 



Or fi les Penicens apartîcnnent au (or de la 
Pénitence du iicu où ils fe rencûntrciit.lfs cas 
dont ils font coupables n'y étant pas refer- 
■tr,tou[ Prêtre aptou»i, quoi que non priyi- 
Icgic, les tn peut abfoudre. 

Mais s'ils n'y apartienjiem: qu'à caufe de 
l'unité de l'Epifcopat, il faac confîdcrex tes 
cas à l'égard des voiagcurs dans ce lieu com- 
me des cas refcrycz i rEv:que Dioeefain, at 
far confcqueni confbrmémentàl'aTisdc Sota 
hÀ de Navaitc, il fauc dire qu'ils n'en pcuïent 
mj^t abfous que par ceux qui ont le pouvoir 
Hvabfoudre des cas tefccvez à l'Evêque du 
HUbi^: ^u'iJ n'clt pas nccdTaiie qu'îLs foienc 

Et pot.,i>leTer tout fcrupulc , il eft i pro. 
pos-^UE l'Ë.'^qucDioc^faia donne k ^ativo\^ 



! 
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d'^foudrcdcscasquîloi foni refcrvcz d C. 
qui tniendijni les Conttffions dans le lieu dt 
pekrbage. 

De ceci il s'cnritit que les ConfclTcur! apro» 
vez par MoiiTeigacur l'Evèque d'Angers pt - 
l'Eglifi: de Saumur, pcuvcnc abCoitdic des i 
rcfeiY^z aiii Evéqucs des auires Diocefcs la 
Pèlerins qui y vout , quand ces Confl-lTtua 
oat le pouvoir de ce Frelai d'abfoudrc 
cas qu'il s'cft refcives , Si même félon l'opi 
nion dcquelqucs autres, quand ils n'iuroicn 
pas ce pouvoir Tpecial. 
IrÂac la f^^conde difficulté, ils rcpondeni qnt 
• rabfolucion ne peuc être donnée aux perfonnei 
que l'on ne juse pas fufErammcnt dîCpoffc 
pour la recevoir , Si qu'il n'eft point pecmîi 
aux CoQfefli:urs d'en ufer autrement en t^ 
vcur des Pclctms : maïs que quand lis jugeiï 
que les Pcierins font fuiiifarnnieoi dirpofe:^ 
ils doivent U leur donner. Se ne la leur poi» 
différer pour plus grande feurctf, comm^ l*oi 
peut quelquctoîs la différer aux domïcîliei 
pour le bien de leurs aniL-s. Qu'il eftdefapia 
dcnce de juger de la difpoCtion d'un Pelerîa 
qui fc confelTc par toutes les circonïUnecs 
parmi Icfqueilcs il peut faîte confideratîon, 
fut la longueur du voy.ioc 6c fut la Con&r- 
fiwn générale que le Pénitent s'eft cefolu ir 
faire dans ce lieu. S; que l'on ne doit pas ap. 
pîllcr une pratique de i'Eglïfe celle de don- 
ner l'a'jfoiution auK pcifonnes que le Cotifcf. 
feurae juge pas être fuHifammenr difw "" 
Ifiiis qu'il la faut apcUer un abus. 
Dcllbcié i Paris ce 1 1 .Deceinlit ^ 

D E S À I N T li;.-A u 



J^SifieMr^isae conscience, ë-c. 7 i 



DIX-NEUVIE-ME CAS. 



En (jutUe i 



t»JÎM «n Ei/c^ue ftuf abfiHtire 

t 'On demanile, Monficur , fi un Pr-^ire qui 
Ca tes Cas refccvcz i l'Evèciuc , peut ab- 
c perfonnc qui pendant qu'elle itolz 
Calvmiftes , 4ou dk eft fonîcdc- 
;re ans , a coinrlbLié à la mort de 
Bitjùcs Préties , Religieux , ou Clci;cs,vû 
" tels Cas font ccfcrvcz au Pape, c'tlt une 
, & qui n'a point de bien. On vous 
fuplic de donner fur l'heure vôtre a7is,car on 
en a bcfoin pour cette apris- diuée ; &: fi ce 
TMire qui auroic abfous celte perfoiuie , a 
£aic quelque faure, Bc à g^uo? 'l t^l oij|igé,fu- 
pofi- qu'il ne l'eût pas bien abfiius. 
"' ' " " ' , rEvêe|uc pei 



it enab- 



5i le Cai eft o 

Quand il ftf oit public , la perfonne écanc 
une femme & p:iuvre , quî ne ptut pas alct à 
Rome , l'Evëquc pourroit l'abfoudrc. 

Ceux qui ont les Cas rcferv;i à l'Evûque 
lemeat , ne peuvent l'jbfoudre , parce 
Ils n'ont que les Calque l'tvé^u; s'cft re- 
vei , & non pas ccuï dont rEréijuc peut 
foudre par privilège, nu plijrôt en vrnu du 
.«.dclafelt. î4. (Je^c/irw.du Concile de 
ïnt^ 

P^-'s ccui à qui l'Evêque a donné le pou» 
TOÎt d'ï" foudre aullî de «es Cas , k peuvent. 
Delibcii àPàrîs ce i S. Aouft. isytf. 
Di 5ai «lÉBEuv t, 
' 1> vi 



VI NT! E' ME CAS, 

lis VrtUniu ef Itf Cute.fcnt -Bénéfice,;». 
comfulillei.On ne piut fus fi f.are pnurfi ' 
dmt Curtfaas l0 'uslentè de li difervi 
e" dans U finlevic d'en rtiWer fe^fiot. _ 
dans jHtlies aetfjîtnt les ptffi'ru fint 
J>ermi/i>. 



. Juillet is6;. 
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J O N S I E U R. . II cft a!îez éttan- 
gc que ^ y ayeoc retira cinc| Vicomcci 
iju'its avoiciic donniiïs j une Eghfc. Ce qiu 
cft donné i Dieu, n'en peut point être retire, 
mais il ell itroyabic que le Patronage des Bé- 
néfices de ces dnc[ Vicomtei ait été donne â 
cette Eglifc pour la rccompcafe de la perte 
c|ii'ellc taifoit pat ce retrait. Car cela ne 
puurroïc être excusé de lîmbnie , le droit di 
Patronage ctani un droit fpirituci, Fcut-êcn 

3 n'en retirant ces Vicomcez , on y a laiiTc le 
toit de Patronage. Qiioy qu'il en Toit , 
im abus d'avoir établi que les Bénéfices fc* 
roicnt affiftez au» Chantres & aux Habitiica 
de ccnc Eglifc. Cat on a prétendu par là 
blir une nontclidenee dans des Cure! i ce qui 
eSi horribk:Ou bien on a voulu que ces Cu' 
tesferoîent données aiii Chantres Se Habituez 
à la charge de rcfîdcr i ce qui cd momi^ffl- 
femblablc,5caulli qui fctoîr moins u)(BXar 
en ce tems-là l'abus iitoit prcfqoe gcftéral, Se 
on doaaoii dss fiÎTikg^ ^"i Koa des Q^k\ 
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e difpcnfcdcnanttlîJcnccauï BcntScicrs 
c ([iwleiiKs Eglifcs Cachedcalts ou Collc- 
feaics : lequel abus a écé cotrifri* dans nos 
ejrnîïts tcms , & particulicri-mi'iic par le 
îoacilc de Trente : & j'ay ajipris di: foi 
^onfieur Yfambcrc , q'.ie la plûpavt de ces 
wctcndus pcivikgcs av-oicnc été donnez pac 
les Antipapes ducaot le Schirmc qui fut hcu- 
tufcmcnc ceiminé par le Concile de Conlîan- 
, Vouï me dites que le Parlemcnc expli- 
quant le don du R.a jiranÔCL' que kt pteniRTS 
Habituez ^toîcnt lus Chanoines de cette 
£glife. Je le vcui. Mais le Patlcmcnt depuis- 
~' :l({ucs années a juill prononcé qu'une 
bcnde & une Cure t'coicnc deux Bencfi' 
iiKompaiIblcs, & a ileclaré qu'on ne pou- 
lit les garder enfeitiblc noncibAant tous 
, ÏTileges. Il reftc donc que le Clgnoinc qui 
acccprtraunede ces Cures, foit obligé di 
h défaire de h Pr^-bendc. Cai; de pieiidr,: 
cciii: Cure pour en avoir les Iruits fîx mois 
ou un ait, & puis s'm défaire, cela ne fc peur 
fans piché & fans ccri: obligé à teftitucion fuî- 
Tani k Chapitre. <»mmtpA Ufcn'o & ce fc- 
leic agir frauduleuCeiné [,les fruits n'étant dûs 
qu'au A:tvice;outre que ce feroit encore acep- 
1er par intcrçc le Btneficc qui ne fe donne que 
fii <nm>,SL ainfi ce fcfoit manquer en l'acepta- 
îon. 11 u'eâ pas moins criminel de fc faite 
lurvotr je ces Cures fans volonii: de les fci- 
Sfdans la feule vue d'en retirct pcnlîon. 
c'cft vouloir tondre ks brebis & en 
^çr le lait, {ans les mener aux pâturais 
& Tans les garder : c'cft vouloir être recom- 
jeuË faJis travailler : c'cft Tolet^es fauvics,. 



^8 Refolutio^if 

aufquels le fiipcrflu de la Cure appartient,. 
En un mot , Monfîeur , les peniîons ne fonr 
permifes qu'en des cas qui regardent le biea 
de TEglife , & elles ne font point permifes 
pour nourrir & pour flatter la cupidité.Quand 
un homme a fervi dans une Cure , & que fes 
infîrmitez ne luy permettent pas de continuer 
dans ce Minifterc, s*il ne peut pas vivre com- 
modément d'ailleurs , & que le Bénéfice 
puiiTe porter une penfîon , qu'il fe démette 
s'en reîervant une j j'y confens : mais s'il n'a 
pas mérité par fes Services cette gratification. 
Il le Bénéfice n'eft pas capable de le porter, ou 
s'il a de quoy vivre d'ailleurs 5 certainement 
il ne peut la retenir en confcicnce. Cet ufage 
donc eft un très- grand abus , & auquel il y a 
necefïîté de remédier. Le moyen n'en fera pas 
difficile ^les Chefs de la Compagnie ren- 
tre prennent. 

Je n'obligeroîs point ce Confeflcur à refti- 
t ut ion des intercfts que fon Pénitent mo- 
ribond auroit perçus en confequencc d'une 
fimplc promcfTc j Mais ce ne feroit pas par la 
raîfon que vous me marquez dans vôtre Let- 
tre , laquelle prouve bien que ce moribond 
avoir été en bonne fby , mais qui ne prouve 
pas que ces interefts aycnt été légitimement 
reçus. Je vous demande la contmuation de 
vôtre fouvenir au Saint Sacrifice , je fuis , 
Monfieur, vôtre très- humble & trcs-afcdioa- 
ficfervitcur & confrère. 
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VI NT -UNIE* ME CAS. 

^Vn EccleJ/afii^ue ne feut fas tic ce f ter une 
Tréhende , s il rîeft dans la 'volonté de la 
defewîr ; s'il l'accepte neft^nt f^ dans 
cette 'uolor.té , il ne peut la permuter cen- 
tre un autre Bénéfice : fnais il doit la 
remettre purement £^. (tmplement an 
Collateur* 

I># rehligatUn de dire tf d*acqutterUs Me[f^ 
de fondaifon anx jours > heures y &* 
. lieux crdontfez.» 

UN Ecclcfîaftique ^fait demander, & a 
obtenu d*uii Collateurimc Prébende fans 
étreMétermîné â l'aller déferviY. Maintenant 
qu'il en eft titulaire , il n'en prend point pcf- 
fedion , dans la pcnfce de lapcriiiuVr 'c plus 
promptemcnt qu'il pourra avec un fcul Béné- 
fice fîmplc, s'il en tiouve un qui égalé lare- 
compen{\i qu'il prétend tirer de cette trebeA- 
de : ou avec quelque petit Bénéfice. Çun» ad^ 
Je lia penfoncy le tout afin de ne poii?t quitter 
fo Patrie où il demeure , & croyant qu'étant 
Ecclefiaftlquc U a droit de vivre des revenus 
de l'Eglife. 

L'on demande premièrement s'il iv'a pas pe* 
ché ':n pourfaîvanc *& impétrant un Bénéfice 
^^'Z éir.:d».t:r:îjinément refolu de le fervir. 
S. { or. icmenv, s'il peut tirer une penfîon de ce 
bc;:.t7cc: qu'il n'a point fervî. Troifiémement, 
s'il ne fc zrompcpas lois qtfil fe flate iz cqu^- 

D îii) 



ttg.; . - ' BifitHii 
penféc , tju'il peut (e furvir de ce moyen pouc 
fiibitl^cc plus honnéteniencdans la condicioa 
Ecdciîailîque «nfoo païs. 

Une Communauté de Chanoine? & char^ 
gée àe piulïcurs Mellc& de fou dation, les unes 
ont cft<i fondées à jour , heure 3t Autel prcf- 
«icsjlet autres out eftc feulement fondées pair 
Semaine , & le Chapitre les a lui-même af-t 
Sgaéts à un joui certain de la femainc , £ans 
niar<juti; aucune htiirc ni AuicI : Il fc fari une 
lille mutes les f^maincs de ces Meflb £c les 
Chanoines font marquci par ordre pour les 
L ^ct^uitcr i mats ils ne fe mettent pas en pRiiic 
ae les acguitcT& celcbreiaux jours dcfigucE, 
non plus (jue de les Jitc à l'honneur de cet* 
lain Saint que les Fondateurs ont eu defTcin Ue 
fairir honorer davantage , ou pour les inten- 
tions niiics ii fufdttes fondations. L'ufagc 



e Eglifc cft qi 
n'cft abfenc '.^ue durant un 
pas de les mettre en table c 
Jefdltes Mtfll's qu'il acquir. 
I. L'on demande fi l'on 
dire & aequîtcr les MclTe 



a ChsEU 



Itpaï 
fondât 



: laiiTc 
: pouc 

tenu de 



celles aux heures Se lieuï j 



qu'elles 



formcmenc i 
fpecifiez, 

1. Si les Chanoines ne font pas 
dire ks Mclll-s félon les intention 
font fondées ? 

). Si le Chapîttc lï'eft paï tenu d'abolii l'a- 
fjge fufdit , (uiïani lequel il arrive que des 
MelTcs fondées par femaîne ne font ^0t 
qu'un mois pour le moins aprfs qu'elles au- 
roieiit dû eire cekhrfes , Î£ quelque foii 
tiics Soat notablcmcnc diSeiccs ou obntifus 
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pour TabCcncc trcs - longue de celui qui étoit 
en table. 

4. Si le Chapitre dcvroit obliger ceux 
qui rcrokcnt en table de dire ou faire dire 
pour eux les Mcilcs aux jours auAjucIs elles 
auroicnt été defîgnées en ladite table. 

Les Dodleurs en Théologie fouïïîgnez 
(ont d'avis fur les dilHcultez de ce premier 
Cas. 

Sur la première , que quand un E(^cle(îa- 
ftiquc pourfuit & impctre une Prébende d'un 
* Collaieur , il doit être dans la volonté de la 
dcfervir , autrement qu'il pèche i car l'inten- 
tion du Callateur ne doit être que de donner 
un bénéfice à caufe du" fervice ; benefcium 
fr opter offîcium, C*eft pourquoy il eft ne* 
ccflairc que celui à qui il confercjy foit pro- 
pre,& qu'il puiflc le defervir digncment,com^ 
me il eft dit au C. nullade ConceJ?,' rcfb.Per^ 
finis quA digne adr/nmfirar'e "Jale-tut confe^ 
rantur.Et pat confequent l'intention de celui 
à qui on le confère doit être , en l'acceptancyt 
de le fcrvir. 

Sur la féconde , que l'ayant accepté ,. 
n'étant point dans la volonté de la fcrvir & 
même n'en voulant pas prendre po/lcïïîon ,, 
il ne peut ni la permuter contre un Bénéfi- 
ce (impie proport ioné pour fon revenu , 
ni contre un moindre en revenu , en fe refcr- 
vant penfion pour rendre la permutation éga- 
le , & par manière de fupplcment de revenu,. 
:*A's qu'il eft obligé de la remettre purement 
& limplemcnt au Collàtcur , afin qu'il en dif- 
pofc au profit d'un autre qui ait toutes Ics^ 
qp^lltczac^flaircs;^ particMlierenicnt la-vo^ 



Hifêlut'tcns 

\o&xi ic la ft-tvil: , xu cas qu'il {'MCt^Xf. C 
on ne peut permuter un Bcntfice duquel i 
ft'eft point légitime citulaiti: ; mais on le doit 
quiici puicment Se iimplcment. Oc 
accepic des proTifions d'un Bénéfice 
pas dans la volonté de le fcrvir , n'cil pas 
dcrani Dieu légitime tîtiilaite , le légitime 
lîtulairc éiaat celui feul qui accepte dcspro* 
vilîons dans l'intention cotiefpondaiici: à cel- 
le de l'Eglife qui le choifit. 

Suc la troifléme , qu'il fe trompe lors qu'3 
ii fiate de cette penféc , qu'il peut fe ferTÎt 
de ce moyen pour avoir de quoy fubfiftct plul 
commodément en fon païs dans la condiiios 
Icclefiaftique. Car il fait un commerce ilU^^ 
cite du Bcnefîce, s'il enufc ainH. 

Sur les autres difliculiez , ils font aull 
d'avis. 

I, Que l'on eftcenu de dire Sraquiter l( 
Meflcs de fondation , aux jours , heures , I 
lieux ordonnez, aunemert , pour parler ave 
le Concile de Trtntcfcff.ij.Dcrf/orOT, e.^ 
Deperi'inipî^ten-fHtium'valtimiitei,^ etrta 
mrifcitu'iitt «V ^M<irpr<iiiS»ffeâit}^, eacram 
accujti) dafnr, 

1. Que les Chanoines font aufll tenus i 
dire les MelTes fuivant l'intention des Fond» 
teurs.autrcmtnt on ne fatîsferoît pas ei 
mtni à leurs volontez , nectffr tji Ht defuttâ 
difpoptia mcdii ûmmbui eenferviinr. Greg 
Jânuar. Caral, Ep- lo- I. 9. 

}, Que le Chapitre eft tenu d'aboli* 
nrage,fuivât lequoL fi un Chanoine n'cft abfen 
que durât un mois, on ne laill'cpat de le meitti 
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Skfin qu'il les acquitte, ce qu'il ne fait qu'à fon 
recour , ce qu'il ne fait pas même Quelquefois 
par omifïïon pour fa trop longue abfence.Car 
cet ufage eft contraire à la fondation cjui veut 
que les Mcffcs foi^nt célébrées chaque {cmai- 
ncj & qui ne permet pas qu'on les difFcre,cn- 
corc moins qu'on s'expofe par ce rctardcmenc 
pratiqué & autori{i à ce qu'elles ne foient 
point cclebrées. On peut donner à ces Cha- 
noines l'avis que S.Gregoirc donnoit au mê- 
me Ëvêque de Caralis J^p. ^. I.3. admonere 
te 'vol$âmHS ne fÎA 'vl'vorum ant defun^torum 
'volmtutes y tua , (^nod ahfit , rem^att caf^ 
fentuT, 

4. Qiïc le Chapitre doit obliger ceux qui* 
feront mis fur la table , de dire ou faire dire 
les Meffes , aux jours, heures, lieux & inten- 
tions des Fondateurs, & defignation faite fuc 
ladite table , conformément au Concile Pro- 
Yincîal de Reims aflcmblé en 1583. au titre.- 
J^e CéifUults ^ Canomcis n.tf.qui porte, Om» 
nés Canonicî etlam dignhates obtinentes fim 
qmfcfue hebdomada MîJJ'am magnam célébra* 
re,iifajHe d'fvma Offciaperagere perf^ ^pfoSt 
ruelfi veqf^etmty fer altos Canonicos coganturi- 
non obfiante qwUîhet confuetudîne ^ fri^ 
^ilegto» 

Dclibsréà Paris cctiAvriH i^(f8. 

De Saintebeuye-- 
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V I NT-D EUXIFME CAS. 

J/ n affATtUnt f^ à un Ahi, mais à un E'vêZ 
^Uây de faire r union d*mn Bénéfice a un au» 
tre : il ne doit la faire qui four la necejfttc 
Mui\.ti:tédeVEglif€. 

UN Abbé fait un certain gros de bled -a 
une Cure dépendante de {"on Abbaye , 
pour faire fubfîfter le Curé,& pour décharger 
îon Abbaye de payer ce gros,il veut réunir ua 
autre Bénéfice à cette Curc,& prétend le pou- 
voir faire, parce que, dit-il, ce gros n*eft pas 
de la première fondation de la Cure,niais feu- 
lement un don auquel un de fcs predecefTeurs 
s'cft obligé gratuitement, voyant que le Curé 
ne pouvoit pas fubfîfter pour avoir mal ména^ 
eé fon revcnu,& qu*ainfî en lui donnant d'ail- 
leurs dcquoi fubfîfter, il peut rendre ce gros 
à l'Abbaye. On demande fî cela fc peut rairc 
canoniquemcnt. 

Le Confeil fôu/Iîgné eft d'avis que cela Jic 
fe peut faire canoniqucment : De plus,que ce 
n*cft pas à l'Abbé à faire l'union d'un Bénéfice 
àun autre j mais que cela appartient à l'Evê- 
que, fuivant la dîfpofîtion Canonique au C. . 
Sicsitunire^ de excejf. Vr^lat. & que quand 
TEveque fait une union , ce doit être pour la 
neccmté ou Tutilité deTEglifc. C'eft cejpî 
ne fe trouve pas ici, mais feulement une com^ 
moditc temporelle de l'Abbé qui fe vcut; 
àéfihar^t4!\m gros de blé qu'il doicd. uac. 




VINT -TROISIEME CAS, 

tiî-.'iU^ri accaMeK^ p<tr les Papti nux 0^> 

'/ £teieji»^iqmts ceanrienf«Hx de la Mal' 

n in Rtj a it /« Rrine, fsur ntfM refi- 

T À ItmiBencfees^ en reccvtîriei grtt 

frulri, ne l'itrndtnt fti* a tiiuiei ferles de 

E Coofcil foufTignc eft d'avis que Jedic 

^^Hobdoraadîcrm; peut ijullc ment recevoir 

i &ui[s de (aditcPrebcndc,3u[[cnien[ noni' 

c Hcbdomadc de l'Epîttcdaiis TE^life Ca- 

aJrale,& en abandonnée IcCDrïiec.lbusprc- 

e qu'il eft pourvâ d'une Charge de Cha- 

■■ aire de la maifon de Mddcmoi- 

. Les Bi^nitieiers de la maifon cle 

Bttdcnioifdlc a'ont point de ptivile^is de ne 

pas refidcr dans Kuc Bcncfice. Le privilège 

regarde que lesDoir.eftiqucsdu Roy Se de 

° — -. C'tft Clemenc YI. qui l'a premiete- 

_jar fa Bulle dittéc à Aïî:;nofl 

I. Avril 1310. adrcfléc au Roy Ji-an K à 

l Kejne Jeanne fa fetnnic , & eiircglllrée 

^Greffe du Paricm.nc : on la trouve en Ja 

Dilieinc paciic du ftile ancien du Parlcrpcnt 

14. De frlvUrtU' yff'fi- ««^' ""- 

, &. au tome 4- uu sf}'U<^mm de Ilgia. 
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t^efBÎiahfir 

Lue d'Achery pag.i9). t'oirt ,(^fMCi 
biaveJiruRtgibm i^ RtginU F'anci^.] 
l'a apccs conHcméc au rappoit de Guïc 
la Giofe de la Ptaj^matiquc Sanftion au 
{^aliter herii fitaX dictnd.t extra ri 
Sur CE mot itaran'uir , aa rcrfet Simiiift^ 
où nous lîfons pmiliter CaftlUm Cl 
tniliarei if Demifui Régis (f Xegirt 
àa m eiTum ferviris exiftentet , exfri-vUt^ 
Flj 1 U MuKiiiit csTictJfi fijfim'. a$c\umfau\ 
dicera ad ufum ^cmanum -vei ttrifienfem 
fS ex iiU frivUtgU Ci^rlci pcrcifiint gf^ 
fat frtiltit» fuorum Eenifictortun tf trelita 
daritm integruHter tan'^u-tm ft re/îder 
ilfiem. 1. Quand le; Bcncâcierc domcHiqirf 
de MadcmoifcUi; auroîcnt ie même priv" 
ge qu'onc c«uï du Roy& de la Reine, e 
louchant lequel on confultc ne pourroîc pJi 
s'en prévaloir ; car fa Prébende L-ft une " 
domade de l'Epiflc^ , & non pas une IJ 
& ordinaire Prébende. Or U faut faire 
diftinfl ion entre ces Prébendes fpecialement'i 
deftinécs pour l'Autel d'avec kï autres corn- 
munes S; ordinaires \ que les pourvus de ecl- 
les-ey peuvent fe Servir du privilège de noi) 
refidence pour tout le tems de leur fcrvicïj 
St au contca'ife les pourvus des autres ne pei^ 
vent Jouïr de ce privilège. Ils font, dit Ch»* 
pin l.j, Mm4^ii:. ch.j. Strvt Hehiomâd»^ 
rV) ^aajiijue gUbn adjirîiîi !l faut qu'ils de^ 
jneutent attachez à l'Eelifc comme des ef-' 
claves. C'eft la Jarifprudence du Royauf*,! 
paroît par les Arrefts rapportez paK 
u lieu cité , BC par le Prcfideiii leJ 
U J. CcuEuûc dv; AKdts cj^jeSin 



^L^ - comme il 
WÊ Chopin 
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quoy on peut yoîi Fcvrec 1. 3. de l'abus c. i. 
rcgJe II. 

A regard du Chapître de cette Eglifc , 
touchant lequel on demande fî ceux qui le 
compofent peuvent en fureté de confciencc ' 
acorder audit Hebdomadier les fruits de fon 
Hebdomade , & s'ils ne {ont pii obligés de 
le contraindre de yenir refîdcr & fervir , fous 
les peines portées par le Statut du Cardinal 
Guy cy-deflus tranfcrit : Le Confeil eft d^vis 
que ceux du Chapitre ne peuvent fans péché 
ii^i accorder les fruits de fon Hebdomade , de 
qu'ils font obligez de le contraindre de venir 
xcfider & fervir en perfonne t non feulement 
fous les peines du Statut; mais même fous de 
plus grievcs peines Canoniques, portées con- 
tre les Déferteurs. 

Délibéré à Paris ce 15. -Septembre 1676. 



VINT-QUATRIE'ME CAS. 

'DnEcclef^fti^ue^im fe fait pourvoir d*u»e 
Cure comme G raàué fur un faux Certificat* 
d'étude , nefi pas pourvi* canonique^ 
ment. 

On rie fi point fufpens de droit pour s eftre 
féîït ordonner ajam un faux titre fatri^ 
monial' 

Termutdtion. 

UN Ecolier ayant étudié en Phîlofophîe 
dans une Ville où il n'y a pas Univerfité , 
alla faire fa Théologie dans une où il y a Uni- 
Tcrfirc.Jl 7 employa trois aus , ajrés IcfcyuftU 
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il prît des Lettres de Maître és-Arts, & ponr* 
foûtenir ce degré on lui donna le tems d'ctu.- 
^dc de cinq ans , où Ton compCA les deux ans 
de Philofophie qu*il avoir faite hors l'univer* 
fîté. 11 fc fît cnfuitc nommer & infiiiuer pen- 
fant que ce degré croit bon. 

Apres qu*il a été Prêtre , une Cure a yac- 
que dans un mois afFcdlé aux Graduez. Il l'a 
rcquife & s'y eft maintenu en venu de foa 
degré contre un prefcntc par un Abbé fc di- 
sant Patron , qui pourtant ne l'eA pas,ce fonc 
les Religieux , & contre un pourvu en Cour 
de Romc,auqucl après plufieurs procédures & 
en Province & a Pdris,ii a donné eiiviron deux 
cens livres pour rembourfement de (es frais, 
afin qu'il ne pourfuivît point davantage. 

On demande fi ce Prêtre ainfi pourvu de 
cette Cure eft canoniquement pourvu , & s'il 
.peut en confcience retenir cette Cure-, 

Les raifons de douter font premièrement là . 
fauifeté du Quin<jutnntunn fcconderacnt l'ar- 
gent donné au pourvu en Cour de Rome ^ 
auquel il femble que la Cure appartcnoit. 

Et s'il doit quitter la Cure ^à qui l'a doîû 
il remettre î. 

AuTAfi Demani^e* 

Un Clerc fe prefentant au Soudiaconat don* 
na à fon Evcque un a6te d'un titre patrimonial ■ 
aflîgné fur quelques héritages > qui ne valent 
pas vingt livres de rente , & qu'il alTura ea 
valoir cinquante ,.qui même n'appartiennent. 
pas pour le tout à fcs père & mcre qui lui en 
&aic.la ceflîon ,* Les- autres qui y ont partie. 
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/çavcnt n'en de ce titre, n'y ayant point con- 
fcDti. Cet a£tc a efté attefté par deux témoins 
qui ont juré qu'il étoit véritable. 

L'Eccltfîaftiquc tll maintenant Prptre , & 
demeure dans un autre Diocefc que le fîen > 
où il a un titre Ecclcfiadique. 

Jufques ici il ademcurc en repos 5 depuis 
peu oa lui a dit qu'ouure le pccbé qu il a 
commis^ il y a cenfure. 

Surquoi il demande premièrement , fî par 
cette faute il efii tombé ( n quelque cenfure , 
foit parce qu'il n*a pas de titrc:car le peu que 
/on pefe lui a cédé ne peut pas faire un titre, 
foit a caufc qu'il s'fl^ Lrvî d'un acte faux 
pour arriver à l'Ordination , que fans cette 
Fauflcté ilin'auroit pa*» cfté Soudiacre ? 

En fécond lieu, à qui il doit s'adrefTcr pour 
cftrc rehabilité en cas defufpcnfc ? n'eft-cc 
point au Pape, à caufc de la fauflcté ? 

Autre D£MA^rDE. 

Un Prêtre defire une Cure par permutation. 
Il a bcfoîn pour y réiiflir d'une Chapelle qui 
cft chargée d'une penfîon , K qu'il faut qu'il 
donne quitte & libre de la pcnlion. 1 1 fc fait 
pourvoir de cette Chapelle a dcflein d'amonir 
la penfîon & la donner enfuîte pour la Cure: 
On demande s'il n'cft point fîmoniaque,& s'il 
n'eft pas entré en la Cure par argent. 

Le Confcil foufligné eft d'avis fur la pre- 
mière difficulté propofce , que ce Prêtre a 
péché grièvement en fe fervant d'un Qmn'^ 
^uemnum faux pour fc faire nommer Gradué, 
n'étant point yray qu'il ait étudié deux ans oa 
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Philofophie dans rUnivcrfîté , où il a'prîs Ikr 
degré de Maitre-és-Arcs , & ayant feulement 
ctadié daiis cette Univcrfué rtfpacc de trois 
ans en Théologie. Qn'il n'cft point pourvu 
canoniqucment de cette Cure cju'îl a obtenue' 
en vertu de cesdégrez, en ce fcns que les Ca* 
nons défcndct qu'on entre par de mauvais mo- 
yens dans les Bcncfi4:es , lui étant entré dans 
cette Cure à la faveur d*un a6bc qui ne con-^ 
rient pas vérité : mais néanmoins qu'il en eft. 
pourvu canoniquemcnt en ce fcns que {"ipro- 
vifîon n'cft point nullcjmais qu'elle eft feule- 
ment à annuller,comme il eft- porté par le Cô- 
cordat au J. Mmetnt^, Vitra nomwaùonis 
fcenam , qu^TK :» fr^fatiWum notnlmùonutn 
lîtteris -leclara^ntti. D'où il s'enfuit qu'il n*a 
point commis de fimonie pour avoir donné aa 
pourvu en Cour de Rome deux cens livrçy 
pour rcmbourfemcnt de ffs frais 5 pulfqu'aa- 
moyen de cette fomme il ne s'efVpas acquis un 
droit au Bencfice qu'il avoir en effet , efuamv^ . 
nte7itret armullandum. Et partant ledit Prêtre 
peut en confcicnce retenir cette Cure , fî oa 
confîdere feulement la validité de fan titre : 
quoy qu'il feroît mieux qu'il s'en raponât à 
fon Evcque , dans la difpofition de faire ce 
qu'il lui en ordonneroit, après lui avoir re- 
prefenté de quelle manière il y feroic entré ô^^ 
s'y feroit maintenu,foit en la quittant,foit ctt ^ 
y demeurant. En un mot, c*efl une Loi péna- 
le contre ceux qui font vrais poiTefTeurs , &. 
laquelle n'a fon effet qu'après la Sentence de 
condamnation. 

Sur la féconde difficulté que ce Soudîacrc 
a'cA point tombé dans lafufpenfe adroit ^ jGL 
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ce n*eft ^u'il y en ait une locale porcéc contre 
ceux qui fe feront ordonner fans titre légiti- 
me & gui font du Dioccfe;& que pour s'être 
fervi d'un titre faux à caufc de la fauiîsté, il 
n'cft pas auffi tombe dans la fufpenfc. Et que 
^uand il y feroît tombé , à moins que le pé- 
ché ne fut public , il pourroit être abfous par 
l'Evcque, Ctf»«7. Trident, feJJ\ 14. de Re^ 
firm. c^ 6. 

Sur la troifîéme difficulté , que quoyque ce 
Cure ait péché grièvement en fc faifant pour- 
Yoir d'une Chapelle pour la permuter après 
avoir fait éteindre la penfîon dont elle étoit 
chargée , néanmoins il n*a point commis (i- 
nionie en ce procède. 

Délibéré à Paris ce 14. Oâ:obre 1^74. 

De Saintebeuye. 



y I N T-C I N Q^U I E' M E CAS. 

Les AhbeK. Commcnàat Aires font MigeK» ds 

fe faire promotévoir étux Ordres ÇH'*^ 

cre^ lors jtâîls ont i âge. 

LE Roy a donné u«e Abayc de C\x mille 
livres à une jeune homme âgé de vingt- 
fept ans ; la Bulle qu'il a recul: de Rome por- 
te qu'il fera Prêtre dans l'an , faute dequoy 
ce Bénéfice eft impetrable. 11 y a déjà quatre 
ans qu*il le pofTcdc fans s'être avancé dans les 
Ordres , & ne croit point avoir de vocation 
four le Sacerdoce. 
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I. On demande s'il y a péché martel dîr 
garder cette Abbaye fans fe faire Prêtre , & 
fans avoir intention de le devenir ? 

1. Si cet Abbdcn difant fon Bréviaire y fit 
n'entrant point dans les drdrcs efl obligé i 
quelque reftitution ? 

. 3. Si n'ayant point dit {on Bxcvîairc pen- 
dant deux ans, il cd obligé à la reftitutioa de 
tous les fruits de fon Bénéfice , oafculemcnc 
au tiers ou à la moitié ? 

4^ S'il n'y a point pcché mortel pour lui 
de vivre feculiercmcnt , c'eft à dire fans ton- 
f urc , fans fontanelle ,. fans habit noir y mais 
en Cavalier ? 

5. Si un Dcvolutaire fcroît bien fondé fur la 
claufe portée dans les Bulles pour lui fairç 
perdre fon Bénéfice ? 

6, Le tr£s cher Confrère R. eft tres-hum* 
blem.CTit prie par le Pcre P.dc fçaroîr de Mon- 
iîeur de Saîntebeuve &" de plufieurs autres 
Docteurs quel eft leur fçntiment fur les- Cas 
cxpofez ci-deiTus : Si Ton en pouvoir avoir 
une rcponfe raifonnéc ,- on le fouhaitcroic 
bien . Excufcz , mon trcs-cher Confrère, Vô- 
tre tres-humble & tres-obeïflant fcrviteur.. 
Le II. Juin. 

Le Confcil fouffigné cft d'avis fur les dii5- 
cultez propofces. 

Sur la première , qu'il y a péché monel de 
garder cette Abbaye fans fe faire Prêtre , & 
lans avoir intention de le devenir , fi ce n'eft 
qu'on ait difpcnfe du Pape & du Roy pour la 
garder fans être Prêtre, les Abbayes obligeant 
les Pourvus en commande , aiifii bien que les 
Pjdcuxcz conventuels , d proidie la Pretrifq^ 




■I CAS dt cov/iritHce, f 

n fonc pont 

ràgcifans lande pailiblc pôinfion , d'une 
«bligaiion qui cft À Ugt lam Ecclcfiaftîquc 
<}uc Civile , comme il paroii par la Clcmcn- 
tiuc PejiMu MfnMch, 5. Cattrum i»J!ajili , 
OÙ il cft .lit (juc les PcattCis des Prïcurez con- 
ventuels ayant l'âge doivcnc fc faire promou- 
voirau Sacitiiocc,roic qu'ils û'cn foicntpoiir- 
^\i%<^^n Qomaia.nà£,CiiTnm'ffi imfCBtlini.Cxt 
il en elt de même des Abbcz que des Prieurs 
CQUvvniuïls en coinniandf , Catnmijl'i; ce qui 
tiacoic par la condiiïon appofêe dans les Bul- 
Ifî des Abbayes en commande , qu'ils fonc 
tenus ayant l'âge d'être Prêcres.Ctîa eft aulli 
ordonné pat l'art. 9, de l'Ordonnance de 
%[ois , 2c on juge fuîvanc cela dans les C outs 
fouTcraincç. 

Sut la féconde , que eér Abbé en difant 
ïonBrcï'iaîicn'cft point obligé à aucune rcfti- 
tutlon pai le feul iékiit d'itce dans les Oidres 
facrez. 

Sur la troîfÎL'me que n'ayant point die fon 
Bieviaite-iJuraDt deui années, il cft obligé à la 
Mïitution de loas les ftuics de fon Bentiicc , 



ccption de ecui qui jKJurroient 



dvi\ , s'il étoic employa ucilemenc en qualité 
d'Abbé pour le bleu fpirituel ou temporel de 
«ette Abbaye : ce qui fait partie de l'Office 
duquel on parle, ca difant que f en^cîiim Ja- 
jurpreprtreffic'nan. 

Sur la quatrième, qu'il pèche mottclJe- 
mcnc en vivant fcculieicnient , c'cil à dire 
taaa Tonfute , fans habits EcclclîaJliqucs &: 
(u Cavalier. 
Sut la cinguiémc , ^uc ^uoy ^uc d^ljtiU 
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Tan i^Tio. feulement on obtienne des'Dcvo- 
luts fur des Abayes & autres Bénéfices con- 
(idoriaûx qui font à la nomination du Roy,& 
furie Brevet du Roy neccflairement 5 car au- 
paravant ils n*étoienc pas en ufage fur ces Bé- 
néfices : Néanmoins un tel Devolutaîre ne 
feroic pas bien fondé, tant en ce que le défaut 
de Prétrife ne fait point vaquer 1* Abaye i^fo 
faéioy cela n*étaat que comminatoire» & étanc 
neccffaire que les monitions précèdent , que 
particulièrement , d'autant que la Jurifpru- 
dence des Cours fouveraines de ce Royaume 
cft > que ceux qui font pourvus de Bénéfices, 
facer dotaux à legt ou bien a fundatUnâ»Sc ne 
fe font point fait promouvoir dans le cems 
requis , fe peuvent aider du décret Depscifi- 
eif fofej^orélus, C'eft pourquoy puifque celui 
dont il s'agit efl: plus que triennal paifible 
poifeiTeur , il f eroit maintenu contre le De- 
volutaire, & il feroit feulement ordonné qu'il 
feroit tenu de fe faire promouvoir dans Taa 
à peine de privation. 

Délibéré a Paris ce 15. Juin i^yy. 

Dx Saintebeu VI» 






VINT-SIXIFME CAS. 

"Vne permutation faite far un Ecclefnfiia'uc 
^ui promit de fournir un Bénéfice dont 

u il rCefl pas pêufvté 9 neft point Cano-- 
rù^ue. 

PIERRE & Jaques plaidant enfemble 
fur le pcfTcfToire d'une Cure 5 pourpacî- 
£er leur différend ils conviennent des condi- 
tions fuivantes. 

Pierre cède fon droit à Jaques pour caufc 
de permutation de ce droit pour la Chapelle 
4e S. Loiiis en patronage laïque : & parce que 
1^ Jaques n'a pas cette Chapelle , il fc fait fore 
d*cn avoir la demiflion du Titulaire, &dc la 
fournir a Pierre avec la preCentation du Pa- 
tron, au fourniiTement de laquelle Chapelle 
il ajoute encore une tomme de trois cens 
livres qu'il doit donner à Pierre pour com- 
peufarion des frais qu*il a faits durant le 
proccz. 

On demande au Confeil fî cet adle , qui 
c(l qualifie de permutation , efl canoni- 
que. 

Le confeil fouflîgnc eft d'avis qnc cet adlc, 
qui eft qualifié de permutation, n'eft pas cano- 
nique.Car il n'eft pas permutation, toute per- 
mutation devant ctro de deux Bénéfices donc 
les Compermutans (ont pourvus : ce qui ne fc 
rencontre pas ici, puis que Jaques n'eft point 
f our>M de ce Bénéfice. C*cft la difpofitiou du 
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^k Quifrum, Si. ^uC. Càm urùverferum ,IX 
nTua ytrmKiM. C'cftà f^avotc à conJic; 
que Piiitrc'iclîgnanc i Jaquss loi fera ùàa 
la prcfeniat ion d'un Patron laïque d'une Ch* 
pelle fur ladcmiflion de celui qui eu cft Tîcit 
lairc; & auflî à condition que te même Jaque 
donnera, à Pierre trois cens livres pour coni 






1 feulement 



ic C. çjf.yî'f*™ cité , 
Cum pridtm. De paeïù. 

Délibère à Paris ce is- Novembre i«7î. 



YINT-SEPTIE'ME CAS. 

Vne Trêvitt (^ a» Evéchêfant Jeux Binefct, 
inctmf»tiblt-. 

JVl O N s I E U R. 

Il ell arrivé dépuis peu dans une des plut 
anciennes Eglifcs du Royaume qu'on a nomm^ 

autrefois, ft'ima fiitilit^tm*rnm Oallit Ecc. 

JîitriiM,\i pretcàtci: des trei-fainces £g!ifes 
Pranecque le Prévôt du Chapitre de la Mé- 
tropole a efté nommé pat le Roy à un Evcchfs 
U veut garder fa Prévôté Se follicitc fa dH 
{penfc a Rome ; On lui a écrit que pour I4 
Faeilicer il faloit avoir le confenteineot da 

Un des plus illailrcs '& des plus yertucuï 
dn Chapitre den)ande,ri en confeîoi: 
ii doit domKi foa confcnteneiu. 




^^Ku tairons d'en doiitei font. i. Que ]» 
^^R^t^ pat le Droic commun, par le S.Coii- 
^■tlc TicDCc & par ks Statius du Chapitre 
^Hjcs Chanoines jurent d'obfcr ver quand ils 
^^E reçus , demande refidence. 
^Hi. Le Cbapicie n'ciï que de vingt digoitcz 
^Hbhanoiues. II u'elt pas trop nombreux , 
^^Uleurs coinpofé de pcrfonnes iiitîtmes,aveu- 
^^■i la Prevûcé eft la picmiere digniié du 
^^^itcc i& Cl elle vicm à n'alTidcr poinc 
^Batit aux Offices , le fciviccdc Dieu dans 
■U Eglife routfnia. 

^Bj, On donne les mains i ce que Monlïeur 
^^K^ôc gfttde deux Bcnclïccs iucompacibles, 
^HBâemandeni tous deux iclîdcncc, l'EvÉché 
^KU Prévôté : cat peut-êcre le confentcmcoc 
^^fcij pac le chapitre déterminera k Pape i. 
^KifpeDfe. 

^B. Si {i. Saîutcté demande le confente- 
^Hm du Chapitre , n'cll - on pas obligé de 
WB, parler dans la icrité & lîncerite des 
l^eligaùoas de ia Prévôté , de lui repreftii- 
tcr que rabfencc jouiualicte du ficur Pré- 
vôt , qui doit eftre par l'exemple le pre- 
raletaui 0£ceî,tiuini au fervicc de t'E- 

|Sut toutes ces rairons de douter fi le Cha- 
, e peut donner fon coofcntcment , on de- 
kode, Monlîcut, votre avis. Si d'un ou deu»: 

bies Doéleuts de Sorbonne , figncz avec 

BUS dans cette feuille. 

IEq fécond lieu , fnppofé que le Cha- 
: doive pas conrcntii à cette dif- 
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s'il eft obligi dç a't 
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opofcr formellement , en cas qu'on ne .vcûfl^ 

le pas demander fon confentcment. 

.1. Si le Chapitre fur cela s*cn doit remet- 
tre a ce que MonCeur l'Archevêque lui coq- 
feillera , fupofé que ne devant p^s y coiifen- 
tî|:, il fut d'avis pourtant de douncr les mains 
à cette difpenfe. 

Le confeil foufigné eft*d*avis,qac le Chapitre 
ne peut donner fon confentement, à c;e que le 
Prévôt de TEglife Metropoiit«^inc , première 
dignité , & obligé comme tcUo à la refiden- 
ce adluelle, conUrve cette Prévôté avec TE- 
v.cché auquel il a cfté nommé par Iç Roi,rE- 
vêché & cette Prévôté étant deux Bci^fices 
incompatibles , & n*y ayant point de raifon 
fufïifante pour le difpenfer de les garder tous, 
deux. 1. Que ce Chapitre eft obligé de s'y 
opofcr formellement. 3. Que quand l'Arche- 
vêque confeilleroit au Chapitre de donner 
les maiuS) il ne dcvroit pas {^ivre fon coufcU. 

çn cela. 

Délibéré à. Paris ce le. Mars, i6y€. 
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VINT-HUITIFME CAS. 

"X/» rtfignant ne doit point retenir les Provi" 
fions duBenefce qtfîl d repgné. 

IL y a prés de trois ans que Jaques a re- 
figné CH Cour de Rome fa Chapelle de S. 
3i4aicin â Nicolas > fans lui en avoir encore 
f^lé y & Youdroic bien n en être pas depoiTe- 
'4c fîtôt. 

On demande fî les trois ans expirez , Ja- 
Ques peut encore la lui refîgncr valablement, 
linon 

Quel expédient il y a pour la lui con- 
server ? 

Si auparavant les trois ans expirez Nico- 
las declaroit devant un Notaire qu*il remer- 
cie fon Reiîgnant , & qu'il n*entend point fc 
Servir des Provifîons expédiées en fa Faveur , 
ce Refignant pourroit-il d*ici à un an refîgner 
derechef fa Chapelle audit Nicolas par per-« 
mutation ou autrement ? 

Depuis un an Philippe a refigné au même 
Nicolas un Prieuré , fans faire mention du 
droit que Nicolas avoit en la fufdite C hapel- 
1^, dautant que ces deux jcefignations ont été 
laites â fon inf^u. 

On demande fî cette demiilion lui efl: 
préjudiciable ? Sçavoir iî les fîgnaturcs in 
fôrmtk grariêfa font valables en ce tems > 

Les Doâeurs en Théologie foufîgnez , 
font d*avis fur les tcoi» dîficultez ci-defl'us 
Ipropofces. 
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loo Refelniioni 

Sur la premiccc qui contient trois clielï*., 
avant que de rcpnndrc à chacun d'tuï (n pat--- 
ticulier i Us cftim^nt qu'il eft necclTaîre d'*- 
lablir une vcritc importante au fuJM de \x 
conduite que Jaquts-a (enu'c en lefignant ]x 
Chapelle de S. Martin , en faveur de Nicolas, 
fans lui en avoir parlé jurqu'i prefent , de- 
puis la rcfignation faite il y a prés de iroi» 
ans , & la volonté dans laquelle il a été fie 
cft encore de n'eo être pas depofledé fitôt , 
cVit à dire, pas ménie dans les trois ans j 
Se de remarquer que l'intention de Jaques 
refignant cft vicîcufc:. Si que fa conduite aullî 
ii'cll pas bonne. Car l'intention d'un Refig- 
nant , pour n'être point vicicufc , doit être ( 
que fon R'.fignatairc le dcpoflcde auflt-tôc 
qite les piovïlîons lui auront été données , fie 
on les lui doit donner quand elles font expé- 
diées en fa faveur : autiement ce fcroit don- 
ner & rcrcnir , ce qttï ne vaut i ce ferait aulîî 
vouloir rendre les BctiefîcH héréditaires , ce 
qui eft défendu par les Canons, C- i- D« 
fTtkia. ©''■■ Et comme fon intention ne doic 
être de reiigncr que pour cttc depoifcdé , 
quand il fc tend maittc des provifions , qu'il 
les retient prés de trais ans , &. que durant 
tout ce tcms I il n'en parle poînc à fon Re- 
iignataite; cette conduite cil blâmable , puis 
qu'elle n'ett à autte fin que d'empêclierque 
le Rclignataîre n'ufe de fon droit en prenant 
poffcflîon , & qu'il n.e publie la Refîtrnation 
faite en fa faveur , fui.ant la règle. D» 
fui/- reJTg. qui cft tesûe en Eiancc. Ceci étant 
fupofé. 

Auprcma chef de la ^tcmictc difculié 
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ib répondent que les trois ans expirez fans 
^ue Nicolas ait pris pofleflîon du Boncfîce à 
lui refigné par Jaques , ce Bénéfice tie pour- 
roit plus lui ctre refigné valablement par le 
même , ^ ce n'cft en expofant au Pape qu'il 
Tauroit auparavant refigné & retenu les pro*- 
vîfîons , fans lui en donner connai/Tance du- 
rant tous les trois ans, autrement les fécondes ' 
provifîons que Ton obtiendroit , fcroient 
fubreptices , & par confequent nulles : Et 
£ le Pape fur cet expofé acordoit de fécon- 
des provifions, il faudroit que le Refignacaire 
reprit poficflîon y & fût en jouïfiance du 
▼îvant de fon Refignant , autrement le Béné- 
fice feroît déclaré vaquer par mort. Mais 
comme par ce qui a été expofé , il y a pcché 
au Refignant de garder & cacher ces provi- 
fions à fon Refignataire , le refignant eft tenu 
de les lui délivrer au plutôt , & avant que 
ks trois ans expirent. 

Au fécond chef , qu*îl n'y a point d'expé- 
dient légitime en confcicnce pour confervcr 
ce Bénéfice à Nicolas , qui y a droit , €1 ce 
û'eft <ï.c lui délivrer les provifions , afin, qu'il 
en prenne pofTcflîon au plutôt : qu'en les re- 
tenant , Jaques ofenfe Dieu. 

Au troifiémc chef , que fi quand Nicolas 
aiira connoiifance de la refignation faite en 
fa faveur , & des provifions acordées en cou- 
fequence , il ne vouloir pas de bonne foy ac- 
cepter le Bénéfice , & qu'il fit fignificr fon 
refus à Jaques fon Refignant > ce Refignant 
pourroit en confcience le lui refigner une 
autrefois dans quelque tems par permutation 
wtn^mncmçQt, Mais que fi NicoUs falCo». et. 
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refus par collufîon avec Jaques fon Refîgnant^ 
«e Refîgnant ne pourroit en confcience lui 
refiigner ce même Bénéfice par permuiacioa 
ou autrement une féconde fois. 

Sur la féconde dificulté , les foufîgnez font 
(d'avis que Philippe ayant refigné au même 
Nicolas un Prieuré , fans faire mention da 
droit que ledit Nicolas avoit en la fufdite 
Chapelle , dautant que ces deux refignations 
ont été faites à fon infçu , la réticence da 
droit que ledit Nicolas a à cette Chapelle ne 
peut être préjudiciable à celui qu*il a â ce 
Prieuré ainfi refigné , n'ayant pas accepté les. 
provifions de ladite Chapelle , & ignorant 
lors de la date des proviiîons dudit Prieuré , 
qu'il eût droit à cette Chapelle. Le chap» 
Cratia de refcriffis au texte , y eft form^-l. 
GratlfbciiMm fiifer binej.ch à fede Afofioltcm 
te impetr^ifie frofonis > *v$ttofa repuforî non 
deheî y ^uam'vis de alî$ hentfcto ah Efifc»^ 
fo tHOy anteÀ tiln ahftn^tï fif ignorants coUom 
to , nuilam ( cum temfore imfetratîonis nef» 
cires ) feeerit menfionem. Et la glofe fur ce 
mot, I gnerantf i ait : Jdtmintelligodefcien^ 
te antequam acceftet vtl ratam habeat coU 
latîonem ef^ndem» Cùm enim *tnfe 'hoç henefi»' 
ciumjHUm dici non fofftt > non efi necepe de 
ipfsftrï mcmlonem. Tît. de Pr^zb. in v i, 
C. Si tibî abjtntu Car la refignatîon de ce 
Prieuré ayant été faite , & les provifîons ob- 
tenues â fon infçu , & auparavant qu'il eût 
accepté cette Chapelle , elle ne pouvoît être 
dite lui apartenîr, Lîcet dit le C. cité de 
Prdb, in v i»per collationem hujufntodf ( do» 
tt^c eamrmm hahcrn ) J«» î» éffi bene\ 
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0/0 y fit tuf^m dlci 'ualeat , ntn acifuirof. Et (I 
on le Touloîc troubler dans le droit qu'il a à 
ce Prieuré , il n*aarôît qu'à juftîfîér qu'il en 
auroit cfté pourvu auparavant que d'avoir ac- 
cepté la collation de cette C hapelle. Néan- 
moins pour la grande sûreté , & fuîvant l'u- 
fage Ordinaire il pourroit prendre une nou- 
velle provîfion. 

Sur la troîfiéme difficulté , que l'on n'ac- 
corde *f lus à Rome des fignaturcs în forma 
gratiêfa des Cures & Vicairies perpétuelles , 
& autre»- Bene^ces à charge d'amcs , depuis 
la lettre que les Evéques de Trance en ont 
écrite y il ce n*eft qu'il y ait atteftation de 
TEvêquc Diocefain du Bénéfice : Et dans la 
Juftice Civile , on fe régie fur cela parla 
Déclaration du Rôi du 9. Juillet 1^46^^. pu- 
bliée & vérifiée au Parlement de Paris le 18^ 
Juin iô'47. 

Délibéré d Paris ce troiCémie Septembre, 

DX SAn^TXBEUVB*' 
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VINT-NEUVIE^ME CAS. 

Quoique les Commander s es de Maltke n& 
[oient f M des Beuefcesy mais defmfUs Ad^ 
mîàftrationsy c'e$ toutefois un grand feché- 
que de les céder gourde l^ argent* 

Ce 15. Ayril 1^74. 

JE vous prie, Monfîeur, d*avoir la bonté de 
lire cette lettre , & de mettre au bas de ce 
billet la reponfe que je dois y faire. Le fujet de 
la lettre cft qu'un homme qui a une Coramaa- 
dcrie,ayant emprunté trente mille francs d'u- 
ne perfonne de qualité qui a un fils , offre i 
ce fils fa Commandcrie , pourvu que le perç 
lui donne une quitance de ce qu'il lui doit : 
Mais il n*eft pas befoin de fpccifier ce fujct 
dans la reponfe, a caufe que c'eft un fecrct 
qu'on m'a donné : Obligez-moi donc', Mott- 
«eur, de prendre la peine de m'écrirc un mot 
pour m'inflruire de cette matière que je n'ajr 
pas étudiée. 

, Les Commanderies de Malthc ne font pas 
dés Bénéfices , mais de fimples Adminiftra- 
tions. Cela a eflé jugé au Parlement, comme 
du Moulin l'a remarqué fur le ftilc du Parle- 
ment p. j. q. i4^.& fur la Règle de lnfr,rejig, 
9!'^ti, H^t Commendarla non funt Bénéficia, 
nec fojfunt conferri fer ?apam vel Leg^t^ 
tum , nec cadunt In mandatis fij* aliis Regaliis 
BenefcUtum ... 1/ non dm ht f mît In caté/k 



Mais quoyque ce ne foienç pas des Benc^ 
fices , & qu'on puîfle {ans fimonie \^ céder 
moycnant de Targent ; îl eil certain nf an- 
moins qu'on ne le peut fans grand peéhé > 
c'cft un* lucre {"aie , elles ne font pas dans ic 
trafic. Le grand Maître ou le grand Prieur ea 
difpofent pleinement , on n'ofcrôit pas s'ea 
défaire à condition d'argent & en ftipuler : & 
quand quelques particuliers eff font un né- 
goce , il faut qu'il ne {oit point connu des 
Gollateurs. Les exemples de Mcflieurs de 
N. ne font pas de loy, & {ont condamnables. 
Je n'ay point vu les Bulles , qu'on die être 
laponées par Barboza. 



TRENTIE'ME CAS. 

Lit penftons fur les Benefces ne d^ivent^ 
fînt excéder le tiers des fruits der 
Bénéfices. 

UN Bénéfice commendataîre de l'Ordre ^ 
de S.Benoit afermé deux mille deux cens 
livres eft chargé d'iine pcnfîon à perpétuité 
au profit de TAbaye dont il eft membre ,. 
de la valeur de Çix cens cinquante livres de 
rente. 

Plus d*une pcnfion de trois cens livresi 
gour un Religieux , {bus le nom duquel ua^ 
îndultaire avoir obtenu ledit Bénéfice. 

Plus d'une pcnfion de huit cens francs au* 
profit du dernier rcfignant , le tout mon- 
tant à la fommc de dix-fept cens cinquante: 
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On demande fî le titulaire quî n'a pluj 
fur ledit Bénéfice que quatre cens cinquante 
livres , & qui eft chargé de toutes les répa^ 
rations , peut refîgncr ledit Prieuré à un 
de fes neveus : & referver encore à (on pro- 
fit une penfîon de trois ou quatre cens li- 
vres , fi ce dernier Concordat feroit canoni- 
que & foutenable en confcience & en juftice , 
à caufe qu*il feroit fait d*oncle à neveu : Ec 
Ton fuplie Monfieur de Saintebeuve de vouloir 
joindre à (on fentiment celui de quelques 
autres Meflieurs de Sorbonnc. Fait ce 31. 
Mars i6-j^» 

Le Cônfcil (bungné eft d*avîs , que le titu- 
laire qui n'a plus fur ledit Bénéfice que 450. 
' livres de revenu , & qui eft chargé de tou- 
tes les réparations, ne peut refigner ce Béné- 
fice à un de Ces neveus en fe refervant enco- 
re une penfion de trois ou quatre cens livres, 
& que le Concordat ne fetoic point canonique 
ni foutenable en juftice , quoy qu'il feroit 
d'oncle à neveu. Il doit toujours demeurer 
Au refîgnaraire aflez de revenu pour vivre ho- 
nctement du Bénéfice dont il eft titulaire , ne 
lui étant pas permis de confcntir à une pen- 
fîon que fur ce fondement. Il eft injuftc 
qu'un homme foit contraint aux charges fans 
profit , le Parlement dcclareroit un tel traité, 
ahufif. Les Canons veulent que la pirnfion 
ft'excede point le tiers des fruits , & quand le^ 
Pape difpenfc de ces Canons^ce n'cft ordinai- 
rement pas au dcflus de la moitié. Il fau- 
droit expofcr au Pape que ce Bénéfice eft. 
dcja chargé de trois autres pcnfions , fans» 
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jscnfion , ifa conccflion feroit nulle & fubrep- 
tice, & il n'y a aucune aparence que le Pape 
la voulût acorder fous un tel expofé. Enfin 
une refîgnatîoti de cette qualité paffcroit plu- 
tôt pour une confidence que pour une demif-^ 
£on canonique. 

Délibéré à Paris ce 5. Avril id'7/. 

De Sain t ebeu ve* 
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M corrventUn de racheter me fenfion qu*on fc 
refèrve en réfignttnt un Bénéfice^ efij/mo-^^ 
fHaque. 

Lapermufation dvet.paéle de dormir une Cha^ 
felte ^ de l'argent four un Crnsmcàt , efi^' 
jimoniaque. 

Il efi de la jurifdtéifm 'Valent aire' de tEvé-^ 
ofue d'admettre^ ou de nef as admettre del* 
fermutatiensi 

Prb'miere DiricuiTE*. 

a 

I* Ly a'un Statut darfs une Eglifé Caehedra-i- 
\ le confirmé par une Bulle du Pape Mar-- 
tln V. quî dcfFcnd de recevoir ou d*admcttrô - 
aucun Chanoine qui aura chargé fdn Cano-- 
nicat d'une pcnfîon. 

Pour éluder ce Statut ontrake de la pen-- 
fîoUTcfcrvée avant de fc faire recevoir àiii 
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convenu. Ce qui cft proprement accepter uit 
Canonîcat avec padte exprès ou tacite d'ea 
payer fiz, huit, dix ou douze mille livres: car 
il y a des Canonicats qui ont monté à cette 
fomme. 

Ce cas oui eft dans un ufage alTez ordinai- 
re, ayant tait de la dificultc a quelques per- 
sonnes, fut propofé il y a quelque tems com- 
me de la part du Chapitre d à^s Dodleurs de 
la Faculté de Théologie de Paris , qui le 
jugèrent fimoniaque. Ainfi il n'eft pas que- 
(lion précifément du cas en îoi s mais de fça- 
voir quelle conduite un Evcque & des Con- 
fclTeufs doivent garder envers les '1 hanoines 
qui font entrez dcfâ leurs Canonicats par 
cette voie. 

L*-Evêqu« prcdecefleur de'celuî qui Ted 
aujourd'hui, en ayant eu quelque fcrupule le 
fit confulter dans d*îux célèbres Univerfitez,^ 
on prétend qu'il lui fut répondu qu'il n'y 
avoir nulle iîmonie. Par cette réponfe toutes 
les confciences qui avoient été agitées de 
quejque trouble furent raflurées, & on a vécu 
depuis dans cette efpéce de bonne foi. 

La dureté du cœur de la plupart de ces Be- 
neficiers eil fî graiide,& leur aveuglement eH:: 
tel en ce point , qu'ils ne peuvent compren- 
dre qu'il y ait du mal d'entrer de cette m^ 
nîerc dans les Bénéfices : ôc ils font dans, une 
foiblcfTe fî pitoyable, qu'ils s'ofFenfcnt quand 
«n leur parle de chercner quelques remèdes 
a ce mal. 

Il ne s'agit pas de chercher le plus sûr r 
car oii n'y gagneroit rien fcbn toutes . les 
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grand fcu-fans aucun fruit , mais de tâcher i 
les mettre en bon état en s'accommodant à 
leur foiblefle & à leur ignorance pafrée,& ainfi 
de trouver s*ii fe peut queltjue tempérament, 
qui ne les obligeant point à quiter leurs Bc- 
iiefices^rcdlifie leur entrée.. 

Seconde D i s i c u l t e- . 

Comme il faut des Bulles pour hs Cano«' 
nicats & autres Bénéfices qui fe refîgnenc 
ou permutent en Cour de Rome , & qu*il 
coûte de grand^fs fommes pour les refig- 
nations in f^'Vûrem^'fM^ penfîon , ou pou? 
ks permutations îonj^pRavifé d'un moyen 
plus court , qui efl de permuter devant les 
Ordinaires ces Canonicats qui font d'un reve- 
nu confiderable avec des Chapelles qui n'on» 
aucun revenu , ou qui en ont un tres-petît ; 
parce que par là on. oblige les. Ordinaires 
de conférer les Canonicacs à qui on veut* 
Et on a même prétendu qu'ils (ont fi fort 
obligez à accepter ces permutations , qu*4 
leur refus on fe pourroit adrcffer au Métro- 
politain^ 

De ces permutations; les unes font gratuit 
tes , & fe font feulement pour alTurer les 
bénéfices à celui à. qui on veut le donner ^ 
mais les autres fe fout avec un pa£te exprès 
ou tacite de donner & de recevoir une fom- 
me d'argent telle qujon aacoutumé de don- 
ner pour un Canonicat , c'eft à dire , fîx ^ 
Buit , dix à douze mille livres , & c'eft ce 
çi*on apcUcen langage du ^ïs diftUler un 
CjmmutfA^uoïk c£oic.êt]£.cnsûc£téd£ can& 
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dcncCjOti parce que cette manière d'acqucrît 
des Bénéfices ell daas TuCage ordinaire s ou- 
que le paAe n'a point efté exprésjouque ç'ont 
cfté des tiers qui ont fait les conditions , &» 
que \ts parties s'en étant remifes àeux»nc s*en 
font plus mêlez , & n'en ont eu aucune con* 
noifFance diftinûe. 

Ou demande donc i. fî ces permutations 
en gênerai faites devant les Ordinaires ou 
autrement {ont Canoniques ? 

1. Si au refus de T Ordinaire *on peut fé 
pourvoir d rvant le Métropolitain ? 

3. Quelle conduite un Evcquc & des 
Confeflcurs doivent, garder envers ceux 
qui ont obtenu dés Bénéfices pac cette 
voye? 

Lqs Dodeursen Théologie fouflîgncz font -^ 
d'avis fur les trois difficultez propofées. 

Sur la première ,que l'entrée de ces Cha- 
noines en cette manière dans leurs Canonî-*- 
cats , eft tout à fait vicivufe. 

I. En ce qui regarde le Concordat qui 
fê paill* entre le Rcfignant & le Rcfignataîre, • 
par lequel le Rcfignant promet de rcfigncr fa 
Prébende avec r.fcrve depenfiouj & le Re- 
fîgnâtaire promet de confentîr à la création 
de cette penfion. Car telle condition efl con- 
tre l'efprit du Statut & de la Bulle de Martin 
V. qui défendant dé recevoir ou d'admettre 
aucun Chanoine qui aura chargé fon canonî- 
cat d'une penfîon , ont voulu par confequenc 
qu'ils ne foient point rclîgncz avec refervc 
de penfion 

2. En ce qui regarde les provifîons a^: 
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«e de ce Concordac.Car elles {ont fubrcptîces 
& nulles , ayant été obtenues en taifant cct- 
xc vérité au Pape , c'cft à içavôîr que le 
Statut confirmé par une Bulle de Martin V. 
défend de recevoir ou d'admettre aucua 
Chanoine qui aura chargé {on Canonicat d'u- 
ne peniîon. Si on ne Tavoit teue au Pape , il 
n*auroît point donné de provifions ni créé 
de peniîon fur ces Prébendes. 

3. En la prife de pofTeffion , tant de la 
part du Chapitre que de celle du pourvûr. 
Car le Chapitre ne peut admettre aucune 
perfonnc au préjudice de {on Statut & de là 
Bulle confirmative , & il l'admet fur des 
provifions qui portent rcferve de penfîon ; ce. 
quied contre le Statut & la-Bulle. Le Pour- 
vu n'a pu aufli demander d'être mis en pof- 
fefTion d'une Prébende , . dont il n'a pas un 
titre Canonique , ma's {culcmcnt un titre 
nul , parce qu'il eft fubrcptice. 

4. En la jouïfTance tant dès fruits par 
le Pourvu que de la penfion par le Refîg- 
aant. Car on ne peut pas jouir des fruits d'un 
Bénéfice , ni d'une penfîon fur un Bénéfice , . 
fans titre légitime. 

Mais. ce qui eft dé pi-us mal dans cette 
ftfalre, c*eft que ces traitez font fymoniaques, 
d'une f y monte palliée. Car par ces traitez 
\ts Refîgnans donnent leurs Prébendes pour 
une fomme d'argent , qui eft, le prix des Pré— 
Rendes qui leur font refî^nées ; mais on cou- 
rre cette vente & cet achat de Paparence de 
rcfignation avec r< fcrve de pi*nfionj & cette 
a5)atence eft d'autant plus grofTiere , qu*il eft 
àeiîsndu.. de rccçyok oad' admettre tiac;^»x. 
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Chanoine de cette Églife , qui' aura change' 
ibn Canonicac. 

U e(l permis , régulièrement parlant , de 
refîgner un Bénéfice {ous le bon plaîfir du 
Pape , avec lefctve de penfion j mais fî quel- 
qu'un vouloit en fe refervant une penfion ^ 
ûipulcr , ou de vive voir., ou par écrit , que 
(on Refignataire {eroit obligé incontinent 
après en avoir reçu les proviuons , & avanC 
la prifc de poflcflion , de rachçter cette pen- 
fion , tout le monde condamncroit ce traité 
portant cett&flipulation , de fimoaie palliée. 
A plus forte raifon , celui qui refigne à pen- 
fion un Bénéfice , qu'il içait ne pouvoir être • 
rcfigné à penfion> doit être condamné cona* 
me ùmoniaque , quand il le fait pour avoir' 
une forame d'argent, laquelle il oblige le Re- 
fignataire de lui payer avant la prile de la. 
pofleflion , puis qu'en acceptant cette refîg- 
nation , il faut qu'il lui en paye le rachat, ou 
qu'il ne fôit point tpis en poflefïïon. 

On dira peut-être que les parties ne fti* 
pulent point , que le Refignataire fera tenu 
au rachat de la penfion ,. qu'il eft libre de. 
retenir le Bénéfice , eu de le remettre au Re» 
fignant > & quand il en fait le rachat , c'eft: 
de fa pure & libre volonté ,. pouvant ne le 
faire pas. 

A cela on rcpond>„quc l'expofé porte que 
les parties conviennent dans leur traité , fî- 
non par écrit , au moins verbalementl'par eux, 
ou par leurs médiateurs , que le Refignataire. 
en fera le rachat , & qu'il le fera moyennant? 
une certaine fomme , comme de fix , huit ^. 

dijLOtt d^uzç oûUe Unes dôt qu eid cwYçauf: 
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or c'cflr une ftîpulation verbale & une fimo- 
nîe conventionnelle y qui étant exécutée, de- 
vienc une fîmonle réelle , maïs palliée : De 
plus , quand il tCj auroit point de pade ex- 
plicite, il y en auroit toujours un implicite : 
car celui qui accepte la refignation , & qui 
donne fon confentement à la création de la 
penfion, n'ignore pas qu'il ne fera point reçu 
qu'elle n'ait efté éteinte, & il veut être rc^û , 
il veut donc l'cxtindion^ Le Refîgnant aufli 
fçait qu'il ne veut point remettre la pcnfîon 
gratuitement , & il en veut le rachat L'un & 
l'autre traitent dans la volonté de fuivre Tu- 
fage corrompu , cela fait le padc implicite,. 
qui fuffiroit même , quand il n'y en auroic 
point d'explicite» 

Ces. raifons font qu'on a grand fuj et de 
douter de la vérité de ce qui eft dans l'expo- 
fc. Ccft à f ; avoir que l'Evcquc dernier motc 
ayant eu quelque fcrupule de cette pratique , 
en fît consulter dans deux célèbres Unîverft- 
tez- , & qu'il lui fut répondu qu'il n'y avoit 
nulle fimonie. 

L'Evêque qui confulte fur ce qui eft à faire 
pour tâcher de mettre en bon état ces Cha- 
noines qui font aînfi entrez dans leurs prcben» 
dcs,en s'acommodant à leur foiblefTe & à leur 
ignorance pa{Iee,& ainfi de trouver s'il fc peut 
quelque tempérament , qui ne les obligeant 
point à quitter leurs Bénéfices , redtifie leur 
entrée 5 doit s'informer s'il eft vrai que Ton 
ait ainfi répondu dans ces deux célèbres Uni*, 
verfîtez, ou non î 

Si cela n'eft pas vrai, il n'y a aucun moyen 
Âç mettre ces Çh^oine$ en bon état.. Leux 
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fimonic n*a point efté la fuite d'une ignoran- 
ce invincible, & non coupable. Ils font donc 
obligez à renoncer à leurs titres, & l'Evêque 
ne peut les y rétablir, ni les en pourvoir en- 
fuite de nouvcau.La coutume ne les met point 
liors de faute. 

Mais s'il eft vray que dans deur" célèbres- 
Univcrfitez on ait efté d*avis que cette prati- 
que n'cft pas fi moniaque , quoi que les fou^ 
fignez foicnr d'un avis contraire , les Pour- 
vus néanmoins n'ont commis qu'une fimonic 
non coupable , proècdaBt d'une ignorance 
invincible. Leur titre eft nul , félon le fentî- 
ment des foufignez , mais ils peuvent être 
pourvus de nouveau par PEveque , fuivant la 
difpofitîondu C. Sî klicujfts. De eleâhne gf 
£ieûi pofâjK en ces termes : Qunm^is circa 
€um , €^Hi ignoranter reelj^it Jtmplex Benefi- 
€tum fer Jtmonlacam fravitatemy f'»ft llheraïn 
refignMlomm BfifMfi difienfatif toUr^fm"^ 
, Lts Prébendes font des Bénéfices fimples : 
& ceux qui agiffent en conformité de l'avis 
des^Dodcurs de deux célèbres Univerfîtez 
en -matière Ecclcfiaftique , ne font pas cou- 
pables , à caufe que leur Ignorance n'eft pas 
coupable. 

Sur la féconde difficulté qui regarde les per- 
mutations qui fe font ordinairement de ces 
Prébendes contre des Chapelles qui n*ont au*» 
cun revenu, ou qui en ont un très-petit : ce 
que l'on pratique pour éviter ladépenfe con- 
nderable qu'il faudroit faire pour avoir des 
provifîons en Cour de Rome de ces Pré- 
bendes. 

Oj» répond à la première des trois^ dçmaQ;% 
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des , que ces permutât ions qui (c font avec 
padtc exprés ou tacite , de donner avec la^ 
Chapelle de nul ou de très - petit revenu , 
pour un Canonicat , fîx , huit , dix,& douze 
mil livres , i& généralement quelque argent 
ou autre chdfe eftimablc à prix d 'argent jfont 
fimoniaques , & non point canoniques : outre 
qu'elles font fubreptices , en ce qu'on n'expo- 
le pas aux Ordinaires cette convention ex- 
prcfleou tacite d'argent. A l'égard de celles 
qui fe font d'un de ces Canon icacs contre 
Une Chapelle de nul ou de très- petit revenu, 
en ne peut pas dire absolument qu'elles ne 
foîent point canoniques , quçy que réguliè- 
rement parlant il (bit certain qu'elles ne le 
font pas. Car 'pour l'ordinaire elles ibnx fans 
caufe canonique 5 & il faut une caufc canoni- 
que pour rendre une permutation canonique. 
A la féconde demande , qu'on ne peut fe 
pourvoir devant le Métropolitain au refus da 
rOrdinaire, Car il eft de la jurifdidion pu- 
rement volontaire de TEvêque , d'admettre 
ou de ne pas admettre les permutations , fui- 
vant ce qui efV dit au C. Onsfitam^denrHim 
fermât n Si autem Eplfcofm caufam Inffext" 
rU TKceffariam , iiclte fourît de un9 loco ad 
niîum tranjfffre ferfonas % Ht <iua nn$ loco 
fnlnus funt utiles , (nlîbi fe njaleant util lus 
txercere. Il n'y a rien dans le droit canonique 
qui donne pouvoir aux Compermutans de fc 
pourvoir devant le Métropolitain en cas de 
refus. On ne leur fait aucun tort en refufant 
d'admettre leurs permutations : car l'un n'a 
point de droit fur le bénéfice de l'autre , 5c 
ceUcft réciproque. 



) 
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A la troîfî^me & dernière demande , cpie 
ks Evcgues & les Goilfeireurs doivent gar- 
der ,1 l'égard de ceux qui ont obtenu leurs- 
Prébendes par une fimonie réelle , coupable ^ 
mais palliée de reiîgnation en faveur , avec 
rcferve de p^nfion ou de permutation , la 
conduite qui doi: être gardée à Tégard des 
coupables du crime de fimonie dans ces Bé- 
néfices. Et à régâid de ceux qui en ont été 
pourvus fîmonîaqucment , mais fans crime, 
parce que ç*a été par ignorance invincible 
qu'ils ont commis cette fimonie , i'Evcque 
doit agir en conformité du G, cité Si allct^ 
;«* de EleÛ, Et leurs Confcflcurs leur doî- 
yent déclarer que kurs Titres {"ont nuls ,. 
qu'ils font obligez â reftitution des fruits d« 
leurs Prcbendcs , qu'ils n'ont pas- encore con- 
fumez , & les envoyer à l'Evcq^c pour pas 
lui leur être pourvu , ainfi qu'il le jugera à- 
propos»^ 

Mais comme ce (croît peu d*aporter que^ 
que remède pour le paile , Ç\ l'Evêquc ne 
s'aplîquoit d pourvoir à ce que ce defordrô- 
cefle abfolument , il e(l de fon devoir de faire 
indruire ceux qui pourroient tomber dans la 
même faute par ignorance , foit par les Pré- 
dicateurs & les. Confeifeurs, foit par les Pro.- 
fefleurs en Théologie. Il pourra aufïi confer 
rer avec fon Chapitre des autres moyens def- 
quels on fe pourroît fervîr pour arrêter abfo-»- 
lument te cours de cette iniquité 5 comme 
par exemple , s'il ne feroit point à propos 
que le Chapitre cafiat fon Statut , & qu'il 
pourfuivît a Rome la révocation delà Bulle 
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woslux : & au casqu*il foie jugé c]ue le Statue 
.& la Bulle doivent être confervez en leur vi- 
gueur , s'il ne faudroît point que le Cha- 
.pîtcc fît un Statut par lequel , pour obvier à 
tous les abus que l'on pourroit introduire à 
]*occafîon de l'ancien Statut & delà Bulle 
•confirmûtîve, il ordonncroit que nul ne feroît 
mis en pofTcnion d'aucun des ( anonicats de 
l'Eglife Cathédrale , fur des provilîons obte- 
muc^ en vertu des Procurations , portant re- 
£gnatîon en faveur , avec referve de pcnfion, 
■ou autres moyens femblables. 

Dfilibercà Paris ce 14. Juillet 1^71. 

- * De Saintebeute. 



TRENTE-DEUXIEME CAS. 

KPeB mejtmome que de fe dejffter ttun drot$ 
^U9n a à un Benefce four une 
fçmme d*argenu 

MIBssiEURs les Douleurs en Théo- 
logie de la Faculté de Paris font trcs- 
tumblement fuplicz de dire & fîgner leurs 
avis fur le cas fuivant. 

Titius & Msevius étant en grand proce» 
pour le titre d'une Cure confScrable , & 
ayant tous deux un droit également certain 
& incertain , ils font entrez par l'avis de leur 
Confeil en voye d'acord , aînfi qu'il s'enfuit: 
jqu'atendu que Titius , qui étoit en poirc/Iion, 
ne pouvoit pas en confcience recevoir de 
J^argent j>oiu: fe iccoçipeufcr des fiais qu'il 4 
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fait dans ce procez , il rendroît les fniîrs de 
Tannée prcfente , qui font la plupart engran- 
gez, & le refte de ce <ju il pourroit recevoir 
après les vendanges , la fomme de mil livres 
à Maevius , quoy faifant il feroit une demif- 
fîon pure & fîmple de la Cure entre les mains 
de rOrdinaire , qui entrant dans cet acord 
par (on Grand-Vicaire , confereroit le Bé- 
néfice audit Mavius : la chofe s'eft ainfî exé- 
cutée , une partie de l'argent a été reçue 
cpmptant par Titius , & le procez s'eft ainii 
terminé. On demande premièrement s*il n*y> 
a pas de fîmonie dans, cet acord : Seconde- 
ment , ces deux Ecclefiaftiqucs n'étant pas 
fort habiles ni Tuii ni l'autre , celui qui* leur 
aconfeillé cet expédient n*eft-il pas oblige 
de les avertir qu'ils ont mal fait i & aportcr 
tout le remède qu'il pourra à ce mal ? 

Le Confeil foufîgné efl d'avis fur les deux 
dificultez propofées. 

Sur la première , qu'il y afîmonîe dans cet 
acord , en ce que Titius fe defîfte d'un droit 
à un Bénéfice pour rendre celui de Mxvius 
înconteftable , moyennant une fomme d'ar- 
gent , ce qui eft pallié d'une vente de fruits. 

Sur la féconde, que celui par le confeil 
duquel Titius & Marvius ont fait cet acord , 
cil obligé de les avertir du mal qu'ils ont 
tait , & de reparer fa faute ôc celle des autres 
dont il e(l la caufe. 

Délibéré à Paris ce 1 1, Septembre 1^7^^ 

De Sai^^tebeuve* 
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TRENTE - TROISIE'ME CAS. 

"Wne convention efi Jtrnoniaqtte quand un Coi^ 
tuteur Mnftre un Bemfice à un Gradué » m^ 
Cêndltlon qu'il le lui remettra ^ que le lui 
gâyanf remù il Im en donnera un autre- 

SU R la difficulté propofée en ces termes: 
Titius Prêtre, Gradué noitimé, cft mandé 
par un Evcquc Collateur j Teftant allé trou- 
ver, ce Prélat lui dit qu'il lui veut donner 
une Cure vacante pour lors , qui eftoit d*ua 
leyenu confîde^able s mais à la charge qu'il 
la lui remettra entre (es mains pour en difpo^ 
■fer en faveur d'un tiers > & que la lui ayant 
xemife, il lui en donnera une autre qui eil de 
moindre revenu. Titius accepte la propofî- 
tion f & a quelque heure de là fait la ceflîon 
4e Tes droits que Ton lui demandoit. Enfuitc 
dequoi l'Evcquc lui donne les provifîons de 
IfL féconde Cure > moyennant la remife de U 
première. Le tout cft oculte , le Prélat & ce 
rPretre Gradué demandent prcmieremcnt,s'ils 
ont commis iîmqnîe ou confidctlce en ce 
cas ? En fécond lieu , s'ils ont encouru quel* 
•qucs peines ou cenfurcs ? En troiHéme lieu « 
qui les en peut absoudre ? Et enfin, fi le tiers 
^ commis aufiî fcmblable faute , & qui le 
peut abfoudre ? 

Mon fentimcnt eft que l'Evêque Collateur 
^ le Prêtre gradué ont commis deux fimo« 
nies. 

Xa première defquelles eft uae confidence 
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Jimotiiaque eiécucé de part fit d'antre , en 
cacle Collateui ayant faicpaite avec Je G 
iué,{[ lui a conféré cnfuice de ce paftc la ■ i 
Tacante, lacuielle le Gradué a rereifc en mê 
tcros ainiî qu'ils écoicni convenus. Par le i 
Quuftiim de rtrmmftrmutaii'ivt, & pa: le 
Cura etim , tU. c»d. tout pade cWcitJfithx 
lin "vtl cennix» ffirilU'tlibttf laiem cmii 
ffmptr^menît.C'cCt pouiquoi il eft dit au 
fjffhms de fftÛii, Cum m huju/hiadi aa 
ftilio, cmmf^itt canventio dehiat emnîut i 
fart. Et Pie V. en fa Bulle imiUr^tilh, dm 
aée l'an i ^e^. faicefur le fajet dci confidei 
ces llinoniaqncs , qu'il condamne plus rigoi 
it'ufi;menc que n'avoît fait Pie IV.fon Predi 
cefTcku , cinq ans auparavant dans la Bulit 
Rtmamim ftntifieem > laquelle H confirme 
Irldept fi Ordinariui.wl atimi CilUlar 
$iileril tnst hic , tuit ctnfenil in futiatim 
Befàu— EecUp^rtitnt, fUt-vii msde ■ut 
td emdifimt laciia vit txpreffà , m fsfii 
nlttfHm frt arhitria Cetlit'orù ,fen nlitrit 
tujuffut cmir» juj-ù etmmimif nJinMii 
diff^mtHy. 

La féconde (ïmanic eft une fimonie réélit 
pute & fimplc , en ci: que conftqiicmmcai 
î'acotd fait etitr'cux , k Gradué aptes 
cède fon droit qu'il avoir, on prccendoii 
à la première Cure , a reçu pour recompei 
{<i de cette cciTi on les provifions de la ficoii' 
de Cure. 11 y a paflc exécuté de part &d'ai4' 
tte , fit partant fimonie réelle. Cette démit- 
fion doit être confiderée comme avantagcu» 
{e au Collareur , Se par confequenc elle lui 
tient Jieu d'une chofe temporelle , laquel. 
It.] 
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U éiaiit donni?e pour un Bénéfice , il cft év\- 
Jcnc (ju'il y a (imoiiie réelle. La raîron pour 
Jat)uelic les Canons défendent route conven- 
tion en matière beneficiale , Se U dedarenc 
lîitioniaque i c'cftpouccc qa'il s'y rencontre 
toujours un bien temporel : oa fi en tfFct il 
ne s'y rcncoûcrc pas , il y a toutefois lieu de 
ptcfuraer qu'il s'y rcocontre , comme dans 
les pccmuiatiom, dans les rcrignations àpeit- 
■'bn , oa aiittes femblables, qui pour c^t tKct: 
«c peuvent faite «^ue fous le bon platfir des 
weiieuTs. Et c'eft pour ce fu;ci que les 
llaieuig ne peuvent donner des Benilïccï 
e tcferrc de fruits , Se que félon la difpo- 
mdcs Canons ils font omigez de les coji- 
t fans diminuiioQ , & tels qu'ils font, 
I mtegnn» (^ fine iir»iniui«ne C. fi ^uii 
frftenddi I.q. j, c. M»)fTibai , & C. ra™ 
tinijiim,de lYdiendit; & très- cviiiemm cet 
au C. «/ nsfirxm , tit. w/ Ecdnfi^k» B,ki- 
Ji'tia fine Aiminu'Une confcran'ir. Dans ce 
Chapitre Innocent lîJ, parle aiiifi : i_Km in 
tuemntnf Ctinpli» pTohikitum tfi , rie qam 
miferati» EicUJïafiiiam Bejiefàum furttm 
frovenfimw [uU tijibuâ retini" frujutmt, f^ 
uliti amlitm reftrimur in Ctoione , tjued Ec- 
tlefiafiU' Btntfcl^ dibent Jiat •^iinlnuttont 

Cela prcfupofé , il s'enfuît que l'EvÊquc 
CollaccurSt le Gradué ont encouru les pei- 
nes des Cmoniaques > qui font premièrement 
r excommunication majcoie prononcée par 
1 Martin V. au Concile de Conltanee ftfll4j. 

I du confcncement de tout le Concile : Sr^- 

I tiftntts infuftr ^»>d à^ntst £? rttifîjnm 
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ifl'sfitSa Sei/tniîjin Escammuntr-Jih 
currimt , eliirnj! Tsntifmti am Curdin^titt» 
^tftUgfnt digrùt^ie. Du laquelle exe oinmn* 
nicacïon ( hors l'arcicle de la mon ) il n'y i 
fjuc le Pape quï puil^; aI>roudrc , comme Ii 
même MaL'tin le déclare cnfuicc pat fa Bull^ 
Hettfinihilit , \ qu'il fit à Mancouc la rcconJe 
anj)ec de foi) Puntifîcac : Ec apr^ lui Paul IL 
CD la Bulle tùm dttefi»hUi<, Ejttr'Viig. Ce»> 
mantumlA^'* ftMni/Tiî Remun* FcntifitefT* 
ttmftrt txiSeiti »■•» fojfunt ■it/'eli/i,fr*tir-, 
^Hum in mmU unit^ule eaufiitutL 

En fécond lieu , la fufpirufîon par le c.Jff 
j»îi Zfifeefm i.q i.Ec faïut Thomas ^icoi 
arr. tf.-ad i.i.i. 

En uoifiérae lîeu , ils fonc tombez danj 
ricccgulaticé s'ils ont fait quelque foiiaio» 
de 1 eut Ordre di.-piiïs rirxeomniunication o% 
fufpcnGon far eux eneouruï> cit. DeCUrie^ 

Ec enfin, le Gradué a encouru en cprc i 
autre peine» c'eft à f^avoir , la nullité de l4_ 
provifionde cette féconde Cuie , & l'obliga- 
tion d'en cdlicucr les fruits pat lui pct^iîs.|M 

frtt&iti (nés. dit Paul II. au lîeu cité : Ce qui 
cft conforme au Droit , tic. litpmiin]a , & ï 
la dofttinc de faint Thomaî i. i.q. loo, 
atc, tf. ad 5. &\ aliquii [tUnter (^ frtfriji, 
ffçattjîmotùnei lUeiftiit ordincm vtl Ecelf, 
Ji/tfiieum BeBeftmm , ntn fttùm fri-uatuf 
»» tfH*d neeef'it t M fcilitct rareat tx, 
tï'ue rtdmâ , gf BetteJicÎHm trjtgnei 1 
fruiHhiu inde ferieftif , ftdettam ulie 
fmitHT, j«M nalarur infàmià , fiT itatinr ai 
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V^pifUtndei friifm iton fatum ferctftBi , ft'j 
eiÏAm tii fui ptrcipl fstiiertint à diligeiiti 
fafftpne : ^iti tjmen hrelligemlum eft de 
fruaibiti ^mfu^erfmt , iii^it txftrifti fa- 
JIÛ CtntsifiMifiiutH i txtffflii frltH'.hit* Ulâ 
5W Jliii tiftiiffiivt in Mi'tUttttm EtclejU. 
L'Eïcquc Collatcur doii être abfous & rc- 
fubîlité par foxi Coniclléur , (ju'il commet- 
tra lui - tncinc itd hune (ffeitum conformê- 
mcnc au chap. Ife pradHariene ds l>anîi , (^ 
Tcmijf. 011 bien pir fon Mctropolîcain , on 
autre cooimîj pat lui. Et il n'cft point nc- 
CL-lTàits quil s'adtcflcaurape pour Véict de 
fon ahfoiution S: de fa rehabilitatitffl,i cjiiCc 
ie UdifpoRtian du Concile de Trente feflion 
£4. ch. £. dont je tapoiteray prcfentcmcnt 
Jcs pitolcs. 

Et le Gcadué peut - être abfouj tt rchabîlî- 
lé par fon Evéquc Dioccfata , fuivant les 
termes du Concile de Trentean lieu cité; 
tictV Epifcnfit '" ormâhiis irrfgitlar't.illi"it 
& fuffenfatàhut rx detiSa cccalia preve- 
nint'iimi , exeeflà ti ijhj vntHr tx hsmiil- 
i/i'e veliint-rit , C" excepta flirt Jeduffli ^S 
femm cmftntiafuin ,iifpfnfiire ; f^ in ^itliuf- 
tumiuec«Jîintnmllii, eii*m 'tdi ^pcjie- 
ll't rifer-varii , deli/i^utitlei jntfcum^ae fti 
futiim in Diactjîfii4 . fiir ftipf» , -.*/ r,'- 
cJriuitJ td a fpeùaU'er deftttanduf , in foré 
eaiffcicnti^tgruiU abfilvcre , ImpafiiS fani- 
ttriii^falttUri, 

Pour ce qui regarde le tiers , s'il n'a pomt 
eu de pan dans ce traité (Imoniaque , il n'a 

foînt péché ni encouru excommunïcaiion , 
nfpïûie ou irreguIatUc ; Sa provifion tœ- 



l 



•?4 - » 

lefois elV nulle par le ch. ex înjîr. 
[c chao. naiiifuit , dejî-timiii .- non p: 
pciue a'iiii pcché qu'il aij commis ^ iti 
r.iifoa de l'atjnïfition iûjufte , comme 
Tliimias l'fn-fcigne au lieu cité. AJ htc 
»iiqiiitfriveiur et qHodaccfjiii , non fuliii 
t^ftm-t fteeatt , fed etiam ijumdoque t^ 
effellia *ci]uijilimi' iif^ufix , fut» cà/n ali 
f »«■ em'it rem alijuitm ab eo ijm vendcre m 
ficfi. Et plus bas : Si -verè ib n'feienie _ 
lue -u'Utite , fer itii»! , alicuUtfrtmHïa ^~ 
mfhce pTBCHratHT t Unetur rejîgnare Be»e^ 
jie'mm ^ntà tfi ctmfequutMi , eum f'ttHiimk; 
extantilut' : »»» tutltm lenetur re^tfHtr» 
fruHU' confumptasyati'iii lenàjSde fBjfcdit. H 
peut toutefois fe faire pourvoir Ai nouveau 
de ce même Btncfice. Mais s'il ailé un. 
parties de ce traité , y ayant concribui! , il a 
encouru l'ei communication , la fufpenfe ^^ 
rirreguJaricc ; il n'cft point pourvu valiée^ 
ment de cette Cure , laquelle il eft obligé 
dequïcer, & de tcftitucr les fruits pa ' 
perçus, félon U doiltine de faint Thoir 
deflus taport^. 

Délibéré à Pitîs ce %x. Avril. iSîS. 
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TRÈNTE-QU A T R I E'M Ê CAS. 

Vne coYFUentton quon ftttt four obtenir tmi 
Ofice de Sétcrifiîe , auquel eft at^hée l'o-- 
Iftîgathn d''t^mlmfirer les Sacrtmens , f ^^ 
JimoMoque. 

TR o I s Ecclefîaftîqucs pourfuîvdîent en 
même tcms un Oficc de Sacriftaîn dans 
une Eglifc Paroifliale , & faifoient chacun ia 
brigue poui avoir les fufragcs des Paroifficns- 
Deux d'iceux voyant aparemment que le troi- 
fiéme auroit le plus grand nombre de voix , 
acorderenc enfemble que Tua donncroît fcs 
amis à Tautre , afin d'emporter TOfice à Ja 
pluralité des fufrages , à condition cxprcfi'c 
que celuy qui f croit aînfî nommé feroit p<iic 
à Tautre d.e tous les émolumcns dudic OHcc V- 
dont ils feroîent chacun à fon tour les fonc- 
tions félon Tordre qu'ils mcttroicnt ciitr \ux 
deux. L'afaire a été ainfl exécutée. 

Ils doutent fi cette éleélion à l'Oficc de 
Sâcriftie eft Canonique , & s'ils peuvent s'en 
fcrvir furemcnc devant Dieu. Celui qui en 
eft pourvu dit que cet Ofice lui apartehoit de 
droit y parce que lui feul des trois Contcn* 
dans eft enfant de la Faroifie , & qu'ainfi il 
a pu y aHocier une perfonne,tant pour la pei- 
ne que pour le pront , même avant d'en être 
pourvu* 

On lui réplique que fa qualité d'enfant de 
la Paroi/Te ne lui donnoit aucua droit , puif- 
^uc les autres écoicnc reçus au concours ^^ 
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Il A'eax eût été pourvu , 
l'tvinccr. 

Que cÉt Ofice eft Ecclciîaftitiue,!! cft pour 
un Piétrc , lequel par cet Oficc eft fondé aut 
diftribuiîons de l'Eglifc , & mcjwc i y avoir 
quelque pi<^cipuc au dclHis des autres Vci- 
ttcs : Qiic félon li coûiume de cetcc Eglifi- le 
Sacriftain eft deftîné à donner les Sacrtmcns 
aax malades d'une grande partie ic !a Paioir- 
fc , & pour ceconnoilLince de cette peîiie )L 
cft en poflêiEon d'iaïairer des gctbes dans les ■ 
lieux de la campagne: au miai de la moillbn ; 
que pat aîalï il n'a pu s'en faite pourvoir de 
la manière ci deffus. 

On dcrrande , i. Si ces Ecclcfîafliques 
ont pu licitement briguer cet Oficc de Sa- 
criftie , lequel eft Ec defiaftiquc , Si auquel , 
félon la coutume , ett aiachée l'obligiuioa 
d'adminillrcr les Sactemens > 

1. Si les deux Prêtres qui ont fait le Paéte 
cy-dcflus par le moyen duquel l'un de» deue 
cil poUfTÛ dudïc OSce , ont commis qucl- 
<)uc pcché de lîmonic , qui rende la proTifîon 
nulle , en ce que l'un d'eus n'en a dtépourvi 
<juc pai' la piomcire qu'il a faite de donne/ 
part du revenu à celui qui lui a donné fi:* 
jmis , Bc fi par ce moyen ils fout tombez da;is 
les cenfuies J 

î. En cas que la brigue de cet Oficc {oit 
licite , s'ils ne l'ont pas detoWc au tioîfiéme 
T'i'êttc, qu'ils n'eu ont exclus qucpac leuc 
paifte , & s'ils ne font pas obligez de lui tef- 
titatr. 

4. S'ils ont pcchi , que doivcnt-il! faits 
goni y icmcdiu & joucïoit à lïui filut i 
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Les Dofteurs en Théologie fouCgncz font 
d'avis fut la premîere.qac: cts EccL-fiafticjUfs 
n'ont pu licitement briguct cit OiEce de Sa- 
cciaie,quicfttin Office EccIclialHqut,*: a»i- 
qucl , fclon la coutume, l'obligation d'adinî- 
nillrcr les Sacremccs cft atachee. 

Sur la féconde, que les deux Prêtres qui 
Ont fait le paftc énonce en confcquence du- 
quel l'un eft pourvu dudii Office , ont coM- 
inis finionie ,& pacconf.'oncnE que la prtfvî- 
fion qui lui en a elté don née cft nulle, fuivant 
la maxime de S. Thomas, i.i. q. loo. a.6. c. 
^i muntrii intervint ujpii iiuaiiaiuKUm^ue 
aJjcijuiriiT , ta Uaii reilaere ne» futrfi. £t 
quciicanmoinG ils ne font pas tombez daus l^s 
ccnfurcs , parce que fuivant la commune opi- 
nion de la Théologie, les cenfures ne font que 
leï peines de la (ïmonie , în erdine (^ btitfi- 
tU, comme Tolet l'a remarqué, /«/.5.ir. 1, j. 
«. 5j. î. 4. & avant lai Navaire en fon Ma- 
nuel , c.tî.n. m. & avant eux Sihtftie v. 
SimtBia XIX. 

Suc la tcoiCéme,que ces deux Prêtres n'ont 
jas dérobe cet Office au croifïémc qui y pté- 
rcndoît,Sc ne font poïnr obligez de le lu! rcfii- 
tuer.tant parce que quiconque brigue un Ofi- 
ce EeclcJiaftique n'tft point digne d' en être 
poiirvû,<juc parce que ce ttoifiémc n'aTOÎc au- 
tan droit aquis à celui en qucilioi). 

Sur la quaciîéme , qu'ils ont pechJ Bc doî- 
Tcnt en £»irc pénitence Se quitcct cet OiEcc: 
car il cft de même Je cet OIEcc que d'un 
Vicatiat", puifque c'i-(l une efpece de Vica- 
riat, Si Navane parlaiit au lieu marqué d'un 
Vicarjaragoisfar fifnonic, dit ■. Emtnt {btV« 
iii). 
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ûam ^turtni Vitanam , i^ rjuamtJii ^utif- 
dlÛiaiunt "Vil petejiat emffit'itiuttm eiMm M 
itmfm, Lfifeepl, garecbi -vei cujiJIil'CI mllj 
SentfitUrij .fmmim cepimitiU, £5 mertnir 
frhia'i , tint ntnfîi jure ipfa frt-vtttm ojpfi» 
cUticiili, •tdigijKc Ipff jure talii tent'ailm efi 
mllus , £3* ceafeijuett'er nM) ijUATÎt talem Vi- 
itriam, eamjue reliogittrt tetielur W )«jît f «- 

DtUbcié à Paris ce lB. May i€6%. 



TREN TE.C1NQU1£'ME CAS. 

Vb BtdeJÎHjiiijue tfi itreguUer fui afitlt 
fenaisMi de fti Ordrei.apréi '-voir t«t9UT» 
la fufptnfe ferlée far lu dèfenfe de /"'l 
S-vifue d'fiUrtr àani Iti eaiareit, 

UN Evêgue 3 defFL-iidu très- dtroice ment à 
tous ceui qui fon: dans les ordres facrczj 
lant ri;culicrs que icgiiliets , d'encrer dans lu 
tabatcts & dans les lieui où l'on rend dû 
*in publiquement, ti ce n'cll en certains caS; 
& ce i peine de prifon , faivant la Jirpolîtioc 
eu Concile de Tours , & de fiifpeiiiion de 
leurs Oïdtcs pour l'cfpace de quinze jours â 
thaquc fois. 
Quelqu'un a fait fonftion de fes Ordres Ca- 
ï durant le tenis de la fufpcnfionifu: q»iaî. 
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■lilde. 
. S'il aencoura t'irrcgulatitc ï 



àe plupeurs cas de confcîenc^i&c 119 
X, si cette irrégularité cft refervée an 
Pape ? 

Les Docteurs en Théologie foufîgnez 
(ont d'avis que cet Ecclefîaftiquc , qui a faîc 
les fondions de fes Ordres facrcz ,. après 
avoir tranfgreiTé la dcfcnCe de fou Evcque 
d'entrer dans les cabarets , a encouru la Cuf- 
penfîon , û ledit Seigneur Evcque a fait cette 
defcnfc à peine de fufpenfion ipfo faâo y Se 
non autrement : & en cas qu'il l'ait défendu 
fous cette peine , tpfo fatto que cet Eccle- 
£aftiquc a encouru irrégularité , laquelle eft 
re{crvée au Pape fi elle a été encourue par un 
gcché public. Que fi cette faute eft oculte & 
qu'il n'y ait point de. notoriété , l'irrégularité 
par lui encourue n'eft point refervée fclon la 
difpofîtion du Concile de Trente» 
Délibéré à Paris ce 14. Janvier 1^51. 

D fi Saintebeuye. 



TRENTE-SIXIE'ME CAS. 

X4 demfjjlon ^u enfuît d'un Bénéfice entre les 
mmns d*un fatroft, doit être pure tf 
Jtm fie fans faBe.. 

PIERRE pourvu d'un Bénéfice tombe 
dans une grande maladie & en péril de 
mort , ou quoy que ce foit , veut quitter fon 
Bénéfice & en faire pourvoir un de fcs amis -, 
on ne peut , ou on ne veut pas faire une re- 
fignation en Cour de Rome , on choifît ia- 
Toye d'uaç dcn>i](lion pute & iîmpie' entre 1?$ 



J)0 MefêlfiticffS 

mains ic% Patrons : maïs avant de la faire on 
s'ailure de leurs paroles , on la leur demande; 
êc à moins qu'ils ne la donnent & promcctcnc - 
de prefenter fur icelle la perfonne dcfignée , 
on ne feroit pas cette demiflion : car on n'a 
aucunement le deâein que le Patron en puif- 
fe faire ce qu'il lui plaira > on l'oblige par (a 
parole de prefentcr un tel. 

Et afin qu'il n'y ait point d'équivoque > on 
tte fe contente pas de la confiance qu'on au- 
roit au Patron du Bénéfice > on le prévient, 
& on s'afTurc de lui , autrement on ne fait 
point de demUfîon. 

L'on prrtendxiue cela eft Canonique , non- 
obflant les payions qui y interviennent. 
Premièrement , parce que c*eft Tufagc , Se 
qu'il y a fort peu de pcrfonnes pourvues 
de Bénéfices par demifiion , qui ne l'ayenc 
été par ces précautions & par ces padlcs». 
Secondement , parce qu'autrement les Bcne- 
ficiers n'auroicnt pas la liberté de dirpoCet 
de leurs ttencfices. L'on trouve des Doc- 
teurs qui l'allurent ainfi. 

L'on demande premièrement ,(î à raifon des • 
pades fufdits les provifîons d'un Bénéfice 
obtenues de la .forte ne font point illicites ôc 
iîmonîaques ? 

£n fécond lieu, fi ceux qui fe font ainfi. 
pourvoir., & ceux cjui prcfcntcnt , après- 
CCS paroles doimécs , ne tombent point dans > 
Icscenfurcs ? 

£u troificme lieu > £.dcs Collateurs fçasi 
^^SLQi que le pourvu ou celui qui prétend le . 
^ac£cc , s*cll a/Turc de la. parole du Prc-- 

Uiii^icu ayaoc.Ia.. dcmUfioa %ice , .j^UYcut. 



Les Docteurs en ihcologîe foufignci font 
A'ivis fut IcpremiiT, que les providoiis des 
Bencfices obtenues, avtc les pàftts exprimer 
dans rfxpofcjfonc illicites & fimoniji^ucç, 

SuileCccondiCeuKquJfc font ainfi pourvoir, 
Bi. ceux qui s'y prefcntent après ces paroles 
données, lombcni dans les ccnfares. 



roiiiém. 



■ les 



Col!«eurs <,ui 
(javcnc que les pourv,;s ou celui qui prétend 
le Bénéfice, s'eft airtit:^ de la parole dn Pre- 
fentaceut , avant la dcmiflion faite , ne peu- 
Tcnt l'admettre faflS parcîclpciauï pechea Be 



De S'aintibe 
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1- TRENTE- 5EPTlE'ME CAS. 

cojuentiiftx,m ne fcW recivelr tucHte foit,-^ 

tue d'urginl fti^r i-t cr^ion àe te Mnit, mai* 
ftuUmeni fouY les fruits éthâs pet/dtW 
qn' en u defervi le Rinrjitt. 
Uriefi pMftrmi* de celer lareTJtdtl'n» de /«' 
rtjîgni'iimd'tinSen'jlft. 



K Cure de B.vacaiite par li mort da Cii- 
té.Thius s-aârclTa au Prieur du lieu de B, - 
pour en avoir la ptcrtritaEion qui lai fuiacoi-- 
iic, eiifiiitc ajout ptU un f (/* > il f çk poffe£v- 



» 



Ilavius s'adceflâ à l'Abb* Patron du Prieurf, 
aiiciucl !1 demanda ia nomination de ladicc 
Cure -, enfuiie de iaqutlk ayant pris un J'ifai' 
il prit auifi po/Teffion de ladite Cucc. TiiJu* 
apuyé du Prieur, Seigneur du lieu,fe maimint 
*n la poireflîon de ladite Curc,& y envoya uq 
Religieux pour la dtfervir , qui y demeura 
TOviton fil mois. 

Flavius (s conrenta de former opofitîoni Se 
ateiidit l'arrivée du Prieur & dcTiiius audit 
lieu de B. afin de forcir d'afaire à l'amiable, 

Itant arrivez, Titîus^traita avee Flavios,at 
ledit Titius fc déporta de fon droit en faveur 
de Havius, moyennant une reconnoîflance da 
vingt-deux loîiis d'or que ledit Plavius don- 
Nota que le traité fc St au tems dé ren--- 
danges, que Titius p-ouvoit leycr un droit de 
pennon que l'on paie ordiiiaireniEnt an Curé, 
goût la peine qu'il a de dire tous les jours 
laPalIion, laquelle PaJIion il avoir obligé 
le Reiigicui qui defcrvoit de dire, St s'en 
Étoit refi-rvé la rétribution , lailTant tout ic 
«■ftc du revenu dudit Bénéfice audit Reli- 
gieux : letiuel droit de PalBon Tlt'us céda à 
'■.uc de Ja rcconnoiflaiice <[u'il 



I 



lui faifoit de vingt-deux loiiis d' 
peut pas dire ce quu valut cette année - là la 
droit de Patïïon 5 mais que feulement il vaut 
quelquefois plus & (lueiqucfois moins. Fla- 
vius déclara en dormant l'argent , tju'il fc- 
«oyôït bien pourvu pat l'Abié , & que â 
S"'il doanoit , n'était que pour éviter uni 
•^■ïation Se achcret la paiï ; fi vray que le- 
*t Plïfiûs. joiiii de ladite CuK furla.nomi' 



de pîujteurs eat de eûftfçience,&c. i j j. 

Bat ion qu'il a eue de TAbbé , & ne s*eft fervi 
en-aucunc manière du droit à lui ccdé par Ti- 
tîus, que pour obvier au procez. 

Sçavoir fi Titius en confcience a pu prcn* 
dre vingt-deur louis d*br de Flavius , s'il les. 
retient injuftement 5 s'il eft obligé de les ren- 
dre audit riavius,en faire des œuvres pieufcs, 
ou s'il y a quelque efpece de fimonie .• ce que 
l'on ne croit pas , puiîque Flavius eft en pof- 
fc^ion de ladite Cure iur la nomination de 
rAbbé,& le Fift de TEvcque obtenu fur icel- 
le ^ & qu'il ne s'êft point fervi du droit cecjé 
par Titius. 

Le Confeil foufîgné eft ^d'avis que Titius 
n*a pu en confcience prendre vingt- deux loiiis 
d'or de Flavius,ni pour la ceffion de fon pré- 
^tendu droit > car il y auroit fimonie } ni pour 
cefTer de vexer Flavius , car il y auroit de 
rinjuftice : mais qu'il a pu en confcience les 
prendre pour le droit de Paffion qui lui étoit 
aquîs , & qui eft de pareille valeur , plus ou 
moins, & que par cette confideration, Titius 
n'eft obligé à aucune reftitution envers Flar 
vins , ni a employer cette fomme en œuvtcy 
de pieté,. 

Au rRE Diiiculte): 

Titius étant fort malade refigna une Cha» 
pelle à Flavius de bonne foi fans aucun paâ:e : 
Flavius envoya incontinent à Rome , pouf 
avoir des provifions fur la refignation. 

Qiiatre jours après ladite refîgnation Ti- 
tius r£vint en convalcfcencc , envoya cjucrir 
jElavius;>. auquel il &i une rcvocaciou que 
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rj+ xëfolHttens 

tiaviiu âgica , & cju'il £gna. 

Ticius la mil cotre les mains d'un de ic9i 
Amîs , & le chargea en cas iju'il vînt i mou-] 
lir dcmctcce ladite revocation au feu ; Ti*j 
fîus ïetoniba malade trois mois après , ic' 
mourut : l'ami c]ui étoii chargé de la tevo* 
tatiou la mi t au fou.* îlavlus gui avoit rcjû ■ 
f>.'s proviliQns de Rome de ladite Chapelle >i 
prit un Kz/sfur iMlles, & (c mit en pt>(-- 
fclîîon de ladite Chapelle dont il joiiit euco- 
le depuis i^uatic ans. Cela s'^tant fait ca 
frau \e du Pattoa , f^avoir li c'ell une confi- 
dence etimînellc , Se en ce cas ce qu'il y au-' 
roit à faire. 

C'cfl l'ulage otdiuaire du pa'ïs , & on ne~ 
«oit pcrfonnc Xcti que le ColJ^ 
on prive de fon droit de 
y avoir confidence le litte 
cofté Si. le revenu de l'autre 
rencoDirc point dans le fait 
meure toiijours au Re^î^ani 
aulli , jufqu'à ce que le ReCj^ 
pollefllon. 

Far eicmplc,Titfu5 pendant qu'il avécti ai 
joiii du revenu de fon Bentficc , 5: en a gar- 
dé le titre. < at c'cft une vetitc coaftantc 
qu'un Titulaire ti'crt point "depoflcdé de fooj 
Bénéfice > que celui à qui il a lefigné o'aic- 
pris poflcflion. En forte que le Rclignataire 
négligeant de prendre poiT^llion dans un tcms 
porté pat i'Otdonnancc, la relîgnation qu'oa 
lai a faîte pérît , £c le tiac du Refignaac- 
fubrule. 

Il faut remorquer que par la tcvacation ,- 
le J^c/ignacaiic a'a £W9|w;w, ^U ul^Scj^-j 



; & le 1 



. lequel, 
être d'un 
ledc- 



Je fîhfitHrscés de CBnfcitnce^é'e. i J J 

ncBce . en foncque 11- [itrcA: le levcnu cil 
t où p II» lia coté duKtlignani , & par aînlî il 
ff mbie qu'il n'y aîi aucune coiifidouct crimi- 
nelle i mais feulement qu'on fait lorc au Col- 
lateur en le piivanc de (on droii de noiruncr 
en cdant ia révocation : ce qui tait fubfîftcr 
Urciîgnationqmfcrolt iiuUepar la revoca- 

Le Confei] fouGgtié cft d'avîs que Titius a 
pcché giicveincut , en mettant entre les 
Buias d'un de Tes amis li révocation qu'il fie, 
& que ïlavius accepta , & ie chargeant de la 
mente au feu au cas qu'il vint à mourir j 
^uc c^ ami a auilî pcclic grièvement en la 
mettant au feu , mais qu'il n'y a point eu en 
«la de confidence criminelle. Que Flavius 
Q'cft poiut légitime Titulaire de cette Cha- 
pelic joien vetrudr ccLitrv , <jui eft nul, 
«ûcnTacude la teglo r>t TnenuMi ps^tjiia~ 
me , parce qa'il n'a pas même un titre co!o- 
té. Que ce qu'il a à faire eft Je fc deme:cie 
et ce BcncUce > purement Si. limplcmcnt , ou 
d'en obtenir de nouvelles provJtions après 
avoir été rehabilité, itant di;vcnu inhabile pai 
' l6n jneention. 

DelibcriàParls ce s. oaobteitfy*.. 

De SAiNTEBtUTE. 



N T EH U 1 T I E' M E CAS. 

faitr 



mcfimcn'.e de ref^m 
fe deth»rger i'u 



un Benrfice 



CVjJ -.^ .«,/»,.„•, J.f, „f,n,t «». f ,»., 

Jion dcjau auw hé frlvèc en rifignimt 

«fit StBefict. 
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NAbé, 



lyant 1 



; Abaycs dont l'ime 



I --Il chargée d'une pcniion , pour ii 

tharget de cette pcniion, donne une de fcg 
Abaycs au Peniîonnaire , Ce rtfetvant ii _^^ 
moins une penfion fur l'Abaye qu'il a donnée 
far Uii fcing privé. 

On demande fi cet Abé n'* paî 
deuï fois la fimonie , en donnant une Abaye 
poucfc rediinct d'une penfion , fupofé ^l'il 
D'aic pas eu de difpcnfc de Rome , & d'avoiî 
rcfer»»; une penfion. fous feing privi î Et Q 
ayant encouru la fimonie , it tn peut é:iaj 
abfoui par Con Evoque ou par fon Gouftfl'cur, 
Cuis avoir recours à Rome. ' 

On raplîe Monficur de Saintcbcuïc d'écri- 
re ici fon fentîmcnt , le Cm eft dans le fcci 
de la Confilfion. 

L'Abé duquel il cfi parlé a commîs fimonie 
en rcfignant l'une dss trois Abayes dont iH 
étoic pourvu,! im homme à qui il dcvoit une 
penfion, àréfct de la redim^r fans q 
toiicé du faint Siège ait puï^é cette fi 



li conCfte e: 



.(ue pn 



:-la il i 



li^né cette abayc gracuiicnicnt , mais à 



ieplufieurs cas deconfcience,&c, 1^7 
dixion eîliniable a prir : c*cft à f^avoir d*étrc 
décharge d'une penfîon donc il écoit dcbkcur 
envers fon Rclîgnataire. 

Il en a commis une féconde en refignant 
avec condition de referve d^une penfîon à fon 
profit de fon autorité privéc,&{ans x^ celle 
du Pape {oit intervenue. 11 doit la premiere,& 
ne peut exiger la féconde. Il eft inhabile à- 
pofleder ce Bénéfice ^u'il a refîgnc s*il n*y eft 
réhabilite par le Pape. 

Il peut être abfous de ce» deux crimes au for 
de confcicnce, & par le Pape & par fon Eve- 
que,tant que la chofe fera oculte , U non pas 
pai; fon Confcfleur ordinaire, s'il n'a un pou- 
"«oîv fpccial du Pape ou de fon Evêquc pour 
cet effet. 

Èelibcré à Paris ce 15. Novembre 1^77. 
Ds Saintebëuve. 



TRENTE . NEUVIE'ME CAS. 

Vtnx Ecclejiafilquei fourrjHS du méyne^Beve* 
fce ne fewvent le partager de leur autorité t 

^uand même ilj en aurait eu deux autre» 
fpfS'ynais il faut quilsfaffent prononcer par 

le Juge Ecclepaftlqfie que l'union tiefi pœ 

legîtîmet (^ quen conformité du jttgemet^, 

ils. obtiennent des provlftons » 
Quand un Vatren laïque a preferuè à un Bene* 
fce neuf mets après la vacitnce , fa prefen* 

tatton e fi nulle ^ 
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lerre & Jean parens en même degré 
ont obtenu les Provifions, & pris poflcf- 



t 
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178 »,, 

fioa d'un Bénéfice ïimpli; qui leur , . 

ftnti par leurs patcrs. Lors qu'ils plaïdcnd 
un tiers parcac en même degré en tft aufl 
pourvu par fon peie fcul , qui i " 

meni neuf-mois 2pr^s la vacance duiiic Beaei 
Stx, Se fans que ce perc eue aucun d^'irein qui 
fon fils fût Bcncficier. Celui-ci intcrTie 
la caufe. Cependant on découvre qu'au 
d'un Bénéfice il y er 3 deux , quoi que dcpiitl 
long-teros ils euflent cfté poflcdti fous 1^ 
titre d"un fcul & par uii fcul Titulaire. Picw 
rc 8c Jean conviennent avant le jugcmcj^ 
<ic b caufe , Si. prennent chacun im de ca 
Bénéfices ; le tiers intervient i l'aftc d'am 
commodément , it renonce à tous fes droits 
pour cette fois ftulemcnt , à condition qu'tt 
ne figncroit point cet afte qu'on ne le rem* 
bourfjc de fes fraie. . Ëicric & Jeaa lai doqpa 
nent chacun une piltolc , plus ou 
doutant Se facis f^avoic qu'il a 
cuns frais. On demande , 

1. Si Pierre & Jean font. coupables de & 
mouic ! 

£. Si leur ignorance ou bonne foj les- 
peutcucuft-r î 

j. Si la conduite de ce ricrs'h'êll point « 
Tczaiion qui fc puiffc racheter î 

4, Si ce cas étant fccret . l'Otdinaire 

Ecut relever de l'Eïcommunication , Si rch 
ilitcr au mime Bénéfice atcndu iju'il cfti 

î. Si Pierre ainfi réhabilita par l'Ordinai- 
re , IVftaiifli pour d'autres BcncËces 1 
&»|>lesiju*i change d'amis ? 
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fufteursCAsAecenfàeKee,é'e. t j^ 

*. Si ricne ayant reçu les Ordres inincucs 
& favrez , Se nnci les fon£lioiis des uns Se 
dL-s autres , eu obligé Jtr ft- iiîre u-habilîtoc 
pat le Pape , fit comment îl s'y faudra pren- 
dre ? 

Le Confei! foufligné eft d'avis , i. que le 
ptcfentd par un des parcns neuf mois après 
que pierre & Jean ont étc prufi.-ncciau mcmc 
BcKclice pat leurî pareils , qoî ont igalcmeac 
droit d'y ptcfcntct, n'y a aucun droIr,ptiîfqui: 
celui qui L'y a prcfeiiré a laîflë palTer k tcms 
dans lequel les Pacrons laïques ont droit l'e 
prefcnccr , lequel palW ils ne l'ont p'us ; Se 
putuic que Pierre K Jean qui lui oiic doatié 
de l'argent pour (c defllïct de Ta prétention 
à ce BeucScc , n'out point commis fimonie 
en cela. 

1. Qu'il n'eft point à' propos d'examiner 
quelle a été leur ignorance , ni quelle a. 
été leur bonne foy pour les cicufet du pè- 
che de finionie , puis qu'ils n'en font pas cou- 
pables dans le fik dont il «'agit. 

j. Que la conduite de Titius eft une pu- 
re vciiiion dont le Titulaire légitime a pu fe 
libérer par argent. 

4. Qu'il o'cft point nccefliïrc de repondre 
à la quatrième qucftiou , puit qu'il n'y a 
point eu de Gmonie 1 on peut néanmoins 
ajouter que s'il y avoît eu fimonie coupa- 
ble , il y aatoit eu extommuiiitation , Se 
que l'Evcquc nclcs auroit pi réhabilitera 
ce Bénéfice ; & que s'il y avoit eu fimonie. 
non coupable j il n'y auroit point eu d'ex- 
tommunication -, le titre auparavant obtenu 
n'cnferoit p*s devenu nui , Se partant inutir 



14.0 Refelutions 

lemcnt on demanderoic fi rÉvêque y pourp- 
re ii rehabiliter , atendu que c*eft un Bénéfi- 
ce fîmple, 

5. Qu'inutilement on propofe cette qucf- 
tion, fupofé ce qui a été repondu aux pré- 
cédentes. , Difpenjare cum eo (jul efi hetiefi- 
ctatus fimontAce jcientiY tfolus Papa poteft. 
S.. Thomas i. i. q. 100. a 6, ad 7. 

6. Que cette queftion ell auffi hors de 
propos : maïs qu*il eft à propos que Pierre 
& Jean examinent. 

I. Comment les parens qui les ont pre- 
{catez tous deux au même Bénéfice , ont 
droit à'j^.iQ(tïittifimfolidftwJtngull , ou- 
bien , pom»es m commnni tu ttnw. 

1. Supofé qu'ils y ayent dr^it , /7 în fo^ 
lldum /induit , lequel des deux a été le prc- 
* mîer prefcnté , pourvu , & pris pofTefkon. 
Car c'eft au premier que le droit apartienc- 
^ Qu'ayant été tous deux pourries du 
même Bénéfice y ils. o'ônc pa de leur au- 
torité le partager en deux , s'il eft vrai 
Gu'autrefois il 7 en avoir deux , à moias 
d'avoir fait prononcer auparavant que ces. 
deux Bénéfices n' croient pas unis légitime- 
ment , & d'avoir pris des provifions en con- 
formité. 

Délibéré à Paris ce it. Juillet 1^70^. 

Dfi. S AI KTEBEU/I&E. 
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QUARANTl E'Mii CAS, 

Xifl fimerùu'jue ne peut fe frcjnUh de l-a 
fiJïe^Hn f»cy!ijue gf irieiamte : // n'ejl 
r« /.«./iw .br.s4 d. frfii.uer U. fruia 
^n'it A fermât (^ csnfiimei. i étant iam l* 

UUc petronnc eu enci^c dans une Bénéfi- 
ce par lînioiiic , (las toutefois en avoir 
.connoilîance que cm(\ ou lîx ans aprcs , paice 
que c'étoit un de fo parens qui lui avoic pio- 
xoré ce Bénéfice , Si <jui avoÎi faii la lîmonic, 
fans c]tiE cerEe pctfonue cufûc en aucune ma- 
niere paitlctpancc. 

On licmandc ptemiercment à tjnoy ce Bé- 
néficier en eencral cft obligé depuis cju'il a 
eu connoiiiancc decciccAmonic. 

£n ft-cood lieu , fi la Loy de la pofillTïon 
ftiennale lui peut être favorable en ce cas, 
& le maintenir en la polïdEon de ce Bénéfi- 
ce , à caafe de fa bonjie foy. 

En ttoifîéniclieu, s'il clt oHigiï derefti- 
iui.r les fruits qu'il en a citez > 8c tju'il a 
confumez pendant fa bonne foy , 8c à qui il 
en doit faire la tdlitution. 

Moofieui de Saïntcbeuve cft ttes - hum- 
blement fiiplii de la parr de fon ttes-humblc 
fctviteur dedonner pat écrit latefolution de 
CCS dîEcuitcz. R. P. 

Mon avis efl fur les dîfîcuhcz jiroporfes. 

Sar la prcraieiei que ce Bénéficier cft obli- 

* gé de quitcr ce Bciie£cc , depuis qu'il a 
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oïllàncc de cette fîmonîc , & doÏE, 
■ le» fruits qu'if en a perçus dcplitrf 
qu'il a cciré d'être en bonne foy. Qu'il 
pnurra ntanmoins iprés l'avoir ternît entre 
les mains du Pape , le redemander , & y être 
lehibiliti^. Laraifan cfl , que foa titre cft 
nul. 

Sur la (ecooie , que la loj de la polTelHon 
triennale ne peut lui être favorable en ce ca% 
Se le mainteait en la polTeiiîon de ce Bénéfice» 
àcaufede labtwnefov. Car cette règle e: 
cepteen terme! formels ceuxquifontpourvi 
par fimonie ; *i/f •>« JimunÎMa irtg'tjf» : Diff 
Moulin fur la règle de fHhiîc^Kdif , ». js, 
hgrejft ftr fimtrÙMm non frcdtfi IrirmilA 

Sur la ttoifiémc > qu il n'cft point obligé 
ierefticuer [es fruits qu'il en a titcz , " 
qu'il & confumez pendant fa bonne fby. Sa! 
Thomas l. i. quefl. loo.art. Ç. ad ;./ vn 
t» n*t •utltntt , nec fciente , feruliii A/id 
;W frimnia Jtm«m-'ci fricwatur , cm 
qiiUem oriiriii ex-tcMtsne , (S" tmetitr re^- 
jl^nare hneficimm ijuni fft canfi, 
fruélibus exiMitibiu \ n»n nuit 
ttfiUutrt fru&iu cmfumftei , jui^ ittit fJs, 
figeai,, ^ 

Délibéré à Patis ce i v. Aouft 1^74. 
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QL'ARANTE - UNLEME CAS. 

Sur ht deux àiJIcHht'L frofefétt : 
X» frtmiert , ('// efi fermUfar les Cinani S" 

vtntlre (^ d'ttsherer we OfiaAlifé, i'efi à. 

iW', me th.,rie i-OJic}4L 
Ml Inféconde , Jîie!» ejt dèffdt ftafeiile. 

ment far le droit Eeciefiitjii^ue,inAh tncort 

far leire'it Drvin. 

LEs Doiletirs en Theologitf fouingnci zé- 
pondeiic i la premitrc ^fiîtulti!, qu'il eli 
iodu pM les Canons de vendre & d'achc- 
ieila charge d'OJîicial. 

Far k Concile de Calccdoine au i. C. /t 
altifuif Epifco^orumper ^ecimiif fecerit »riii~ 
Maiimtm . (^ Jni freti* redcgtr'iC graiiiun ^tt4 
nau ftteft iitnii, trdiaa-verii^ue fer fenm'M 
^fifcofitm, HUt Cartfijcefum fUt tresbjie^ 
Tim, iiul Diac«)ittm, ttiit ^uimiittl ex hù ijxî 
i»rmumerantur in CUrs ,jiMr fremeverit ^te 
fefunitu àiffeHfftsrern-, ««' àrfcnfarem , itnt 
.rr'anjîmiitiunf, ijel •juin.)»ttm nnwns ifitijuk- 
^ilhiu efi le gain, pru fil Tuffil^ims litcrieim, 
merfo, il ijni hec atienture pskarm fuetitifre- 
.frij j^riiim ftricttia Ji'ùj'teetil : (^ qià «rd'i- 
nttm ,ft , T,ihil ex htc tTiàmaïUne vil promo- 
tiiiHeferiieg*iialiantmftiifa fiafiniii-,feijîe 
^Ueniu à dlpii'-ftiitl failcitudine ^ii»m ff 
etmiit ae^uiJhiU. 

L*OSculicc ^ll coniprifc dans ce Cabotl 
'^^m Par le C. Sal-UMor ^(^ax dl d'Urbain I \. 
^Bjforié par^Gratuu i. q. J. J^'fguit igiutr 

L 
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m Eicle/ïiJtitM £5" Dt'iAena J«4 à Deefde. 
iihm I fs iifitlibut Dis dan4n'ttr , fut^ue' 
Aitflemprif'tfitul^iunCiiT, i^ideogrxtii Ja- 
ri itbeiit , profier JUa luirj vendîl'vel 
tvm eedem Sirnane dfftiwn Dei !"'fi'îittrî peciit 

Rfi txîfiim»f. Ee enl'uke apccs «voie rapoicé 
\<i cccmcs du Concile de Calcédoine, il 
a/ottce ,f<d B. mnteetfjer no^tr V»[cii»fun U 
dr emftir. { Il faut lire Pafchalis , I. du «»i 
friT. comme Antonius Augullinus l'a tres^' 
bicQ remarqué j affiimiW ^uod ^mîf^iiit 
earum */teriim vtndidtrit Jïm ^uf itittrita^, 
frevenii , ntHirum non veuditum dtrtln^ 
gitit, ne per hac non ijui rei tedeftfiU^ 
•Vf/mit ■vel eniii ,JimonUctim tfl'i hit'lligi/^ 
£[ puis ce Pape continuanc dîc , >n nsMM 
n» iicro procir»tnJi iri'cUigit fritf»i» Sjtiél 
dm ^Htmlibtt EcttefitfiicBrHm rcmm ' 
mijirdiertm , Ut f. G. praftjiium , 
nimm,'jUtd>piinUra tdefiajarts Hominc itift 
veiaium > _/!"i«. Ci/laldum, f^ wditemiil 
/tiijeff» vers rf gain Arihifreibiitrum , ' 
ehidiacsnum , Diarenum , CanoHHum , Mstiâk 
tknm, vil •jHiBiiitet ZcdeJînjlU* muncfatu» 
offno. 

Far le Concile de Lauan , fous Alexandl) 
III. au i;. Canon, rapane dans les Dcctnï' 
les an Caiion , Sritterta nt vices. QMotùan 
in 'jwltifdam fjtrtiiMt fut ptrtis JfatHtu'tlà 
^m Diciaii iJitantHr , tf frt c.rt» pecuih 
qittiniiiAie , Epîfca/itUjn jurîfdiïffenem <xt, 
tint ■.pT^feart Dtiretajiiitiimiti ut qui de c, 
tête bo! pf'fuafftrit , sj)îc<s fut pri-verni, ( 
Sfifofui ttnfcr<ndi hoc ogiùam pditf 
ItviUtM, 
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Par le Concile de Tours , fous le même 
Pape fcpt ans auparavant , au C. i i.raportc 
auc cîcre cicé des Decretalcs au C. quoniam in 
quibufdam Efîfçoj^tthus Diaconî quidam njel 
^rchlfreshjteri aà agemlas njices Epîfcopo* 
rumfsH jir<htdÎAconortim Cf termînandas cawm 
fêté EccUfi^fticas ftib annu9 pretîo ^aruuntur : 
jfuod ad Sacerdotwn gravamen ^ fuh'verjtom, 
pem ]udici9rHm non efi duhîwf* redundarg ^ 
sduUeriusferifrohibemHs, Quodfi quis de 
jCAtero fecerît , remo'ventur à Clero : Epifl, 
cofus.ÂHttm qui hoc fuftinuerit, (ff ^cclejtaf^ 
ticam jurifdi3$onem fua patitur dtJjpmuU tîo^ 
ne perverti > dijtriéi-ione Canonîca percellatur^ 
i?ar le C. Ad noftmm de Jtmonld qui eft du 
même Pape , manda mus ^uatenus pro mim^ 
fierie Eeclefiafiico exercendo ., feu pro Vicariis 
^gnandis , feu pro chrifware nt»llaterjus 
fecuniam exigatis* 

Par raiTembiée de Tan 157^. au titre 5 r, 
J)e kîs qua ad forenfem ^urifdiétionem perti^ 
tient. Tum hoc ne fas putet Epifcopus , fi r»- 
ga/fvis magiffrat^s tn Ecclefiafiic^ jf^rifdicm 
tionis exercifto vénale videri popr commet^ 
clum : Cf qued Uicîs detefiabilî vifio datur , 
Ecclefiafiica poUtia nonpatiatur , ne i» fufpi*^ 
ciortem quidem adduci. 

Par le Concile Provincial de Touloufe de 
I*an 1550. partie % C. qui dignitatem Eccle^ 
Jta^icam facrilefa ilU nundîna'ione adeptus 
fuerît ^ hoc îpsa dignitate jureipfo privetur , 
t^ ad eam y autalias quafcumque obtiniridas 
inhabilis ptdicetur , qui benefcium aut offi-^ 
cium Ecclejlafiicum eo privatus jur/s aéfione 
reffhuat -, née unqttam Mini ; 4Ut qu^fimqn$ 
iUU rctinm fo/iti ^ 
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^ ■•■tffthilfm ^^31 

C'cft fur ce fondement qiK les Câzionïftc 
& les Théologiens difcnc qu'il y a fimonic. 
vendre ou à acheter une chaige d'Olîciâl , flB 
que Navarreaccrit eu fon Manuel C. i^ 
III. Erneni ftrr» cojkluceni vct ftr M'mm 
ijtiiiilibtt CfntraÛiirn jtfn graïuitum ^uirtHi 
vicorlitft . tf ijuam-vii ■urifdi/fianem -utt fêt 
refiAtem/firi/ualtm eriam ad temfut , Eplf* 
copl, Firochi -vel imjiultiet -lit BfneficiiirHi 
pmsmtm commUrir, f£ .mereiiir frivari , /m 
ctftnfti^fn-"-* frivéït», 'ffl^io ClerUalK 
CAiVO(icia.lfi,tjca>iitSr.'gHU . il eft £c* 
deJÎAjiutTnatteifitriti affale, fa fonflioQ eft 
EfifitfdeiB ittrtfdfflientm ixetctre , tAi/nf 
e^elifi-tfi'c^ lermmare , rniniftfrîum Eccleti 
JîuJiUirm txtrcere j il cft tnagifirm'ui EccU 
fi.i0ii.Hi JHrlfdiflionii txerciih ,, & la chatE 
d'Oûâil eit digrtiras /eu tffiuHm EceUfi^ffix 

Suc la fi-'Condc ^i(îcul[c,Ies foufîgnez r&- 
pondenc qu'il ell défendu par k Droit divii. 
de vendre* d'acheter la charge d'Ofieial. 
Cependant la chofe eipoféc en vente cft vrai* 
ment fpicituelk,8£ loi! que le prix eft tempo- 
lel) il y a fimonic défendue par le droit natu» 
lelidÎTinfic Canouique.Oc la charge d'Oficial 
cft vraiment fpiiituelk : il y a donc firaonïo 
■défendue pat le Droit divin de l'acheter Ç: 
de la vendre. Le pouvoir ée la charge de 
l'Oficial n'eft autre chofe que celui d'exercctf 
Ji jutifdiftion Epifcopale on Ecclclîaftiquft 
contcntieufe , e'eft à dire , une partie de la^ 
juttfdiâion de l'EvÉjjuc qui cft divifcc ea 
volontaire & contenticufe, Ot la jurifdîdioa 
Efifcopalc eft tpwç ifpiriEucUc : le pouvoir 
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de juger en miticEcdc Sacrement St amt« 
pures fpirituclks S: Ecckfiaftiqucs , wni les 
fciïotmcs laïques que les peffonncs Ecclcfia- 
ftùucs, eftun pouvoir fpirituel : 8c ce pou- 
■ïOir Ji'cft autre chofc (juc celui de l'Oficial i 
Je pouvoir de punir car les cenfures , & d'en 
abfoudte , cft pouvoir fpi rituel de litr & dé- 
lier Us ameï : Or ce poiiToir fait une partie 
de celui de l'Official, le pouvoir ie juger de 
toutes chofes , autres que des profanes & 
Temporelles , eft un pouvoir purement fpiri- 
-tiitl. Car il ne s" étend que fut des chofes fa- 
crées Se femelles , tel eft celui de j'Officiai; 
<"cft poar ^uoi l'on peut dire ^uc ces parole^ 
-^c l'Évangile , qui condamnent la fimonîe, 
gr^fif itecefifiii , gr<itU d^ie , condamnent 
.J^achai flc la vente des Oificialitei. C'eft de 
<es âclicteuts que Pierre de Bbis parle en 
îoa Epicrc ij. Omnoninûi vtna/her agtinr 
flij MViriiU t ftrv't mtimmimx fe dUbeU 
vmmits exfcïwni, Dammut lu Zvangtlla di- 
cîl .gratis actefifiù , gratis Atie ; Et c'ett 
-des Evoque; qui les vendcnr, qu*il parle dans 
la même Epirrc , lors qu'il dit que ces Eve- 
<|ucs profitent des exactions de'CesOfSciaui: 
^ufd tmm m^re^ift fier ep^reJTientnt fau- 
yirum Epifit/m Ad ielïtitu cidit >, officiait^ 
bitt niutwimtiTn. Et plus bas , pc Efifct- 
fm ijttaf Ungji mauH ntîta» dir'ifit (JT rs- 
t^m tTtminit a ft Ttmrvtni fuif epciaiitm 
tu If- ef InfamU dîfcr'imen hnf'mgii. Et aa- 
fatavant il avoir dit , ^sni'o hK^ufmtiiOffi. 
tiMlti nan ai «ptii notnine , ftd *h effcta 
vert» mHtaffi votahuiHia ; nitm gcnut liât 

htmisnm i»ti Aitimi offtt» ferai, Jm 
■G Xi 
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OfficUlis intentio ?<?/ ut ad opes Epifcops fiu 
^urîfdiéiionî commîjfas miferrimas oues^quét'» 
Jtvïce illi/és tondeat , emungat , excorlet, îfil 
etemm funt Epsfcoporum fangulfug^t evomen- 
tes atiezium fangf*înem quem biberunt, C*eft 
pourquoi il appelle ces foites d'Officialîtez, 
mînîfltrÎHm dawnaf/jjîmie wUlicationiâ. Il dît 
a rOfficial de Chartres , a qui il écrit , Scio 
qHttt munerum cupiditas fuhnjertlt cor tuum^ 
ut fer es OfficUlifi Eplfcopi, Car fî on dit que 
cet Auteur ne parle pas de ceux qui vendent 
leurs Officialitez pour une certaine fommc, 
mais de ceux qui partagent les profits de 
rOflicialitc avec les Ofncîaux 5 on répondra 
que vendre rOificîalîté pour un fcul prix pa- 
yable en une feule fois , ou la vendre pour 
un prix illimité payable à plufîeurs années , 
ne font pas deux chofcs différentes en matiè- 
re de vente. 

C'eft fur ces veritez que les Auteurs recens 
ont apuyé leur fentiment, qui n'cft autre que 
celui de la reponfc,comme on peut voir chez 
Places inpraxi Ep$f, p. i. c.4. a.io.n.i^. Lai- 
man liv. 4. traité iq. c.io. §.f. n.^i. Bauni 
traité 9. q.x^. & autres. 

Délibéré à Paris ce ^j. Juin. 1^70, 

De Saintes euve. 
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QUARANTE-DEUXIE'ME CAS. 

Avis fur des RegUmes d*un Chafhre pour les 
, fifiîjtance s des Chanoines À l*Ofice ^ fonr 
leurs dlfirihutUns, 

LE s Bulles de Seculauifation du Chapitre 
de la R. afiîgnent à chaque Chanoine 
pour faire les fruits de fa Prébende trois cens 
liyrcs de gros, & quatre cens livres de diftri- 
butions, lefquelles diftributions ferontjquoti- 
dîennes, & (e gagneront en afTiflant chaque 
JOUI aux keures de l'Office divin : juxtapr»^ 
wdaw i Cafîtnlo faciendam ordlnatlon€m% 
Qn demande. 

Prem^iere DiricuiTE*. 

Si le Chapitre a pu joindre les petites heu- 
res aux grandes, & faire tout TOifice à trois 
divers tems,fçavoir Matines,Laudcs,& Prime 
dés^^le matin, Tierce immédiatement avant la 
Meffe. None immédiatement devant Vcfpres, 
& Compiles enfuite. L'expérience fait voir 
que les Chanoines font beaucoup plus aflîdus 
à ces petites heures qu'ils ne fcroient,fî on Us 
difbit feparémcnt des g-randes , & s'il fa- 
loît venir autant de fois chaque jour à TE- 
glifc ? 

Seconde Dificulte*. 

Si le Chapitre a pà n*aflîgner les dîftrîbii- 
rions (^ue pour les trois grandes heures , les 

G iij 
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petites le difani cenjointcmenc avec les gran 

«CI, 

Thoisie'me Dificulte". 

■" Si le Chapitre a pu faite un Statue jiail 
^ur! il sft ordonna que toutes les DiguiKi 
Chanoines afflfleroni aux trois grandes hc 
les de l'OiEce ; en forte ncanmoins que ceux 
^ul hois les jouis de OiraaiKhe & de f ctet. 
auront afllllé à deux grandes heuci 
>roni les diAiibucions de tout le jour , fan». 
fttc obligez détendre coruptc au Chapi 
s'ils autODt eu raifon valable on non dem^ 
riuer à la [loilî^mc b<:uie,dou[ le Chapitre ii6 
prétend point les difpenfer , i moùu qu'ils 
■'en aycDt uae caufc légitime , miU dont'. 
auHi il charge leux confctencc ! 

QuATBIl'Ml DifICILTB' 

Si les diRributions de ceux cjui manguent 
aux heures de l'Office , doÏTcni tourner ait 
profit des ptefens pat droit d'actoiflèrr 
de la mcme fa on que les diA.ribuiions 
nuelles qui fe donnent par l'aflillancc aits 
Obits & aux autres ibndationi i 

Cikquie'me DiriciUTB*. 

Si pour obliger dayancage les Chanoînea 
d'afllfier aux trois grandes heures , & même 
pour éviter Rembarras qu'il y adanslc calcul 
de la pointe ou des abCcnces , on a pu ordon- 
ner qu'il D'y auroit que ceux gui auraient aC 
ù&é aufdi[Ci tioîs gtiiades heures , ^ui joit^ 
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âeflhfeurt Ui ie confcietJce,&c.r^ t 

(.-Ht du droit d'acvoilTeniCDt , & cela à pro- 
rtîon des jours qu'ils auront alTillo au/ditn 
heures pendant coût le cours lie 
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Le Concik de Trente ayant permis aux 
cnanoincs de s'jbfciULT pendant .trois mois 
chaque année , & la Cour de Parlement ve- 
lifiani la Bulle de Seculacifatlon & Lettres 
FatcDicsoù il n'en elV tien dit , ayant ordon- 
na que pout gagner les fruits des Dignitez 
$ Picbciides , tl fandtoit alSKer pen^tant dir 
mois; tî le Chapitres pu ordonner conunc , 
il fe pratique en beaucoup d'auttts EgUfes , 
que ces dix mois ordonnez par la feule auto- 
lit* de la Cour du PaïlcBwni ne feoint quf 
ëe quatic (em^jKSou ïïngt-hoit jours tha- 
£im. Ce qui ne permet pas eneote aux Cha- 
noines de s'abfcntet auiani de icms qu'il kiu 
" " acordé fia. le Concile. 



Sepiie'ms Oiticulti'. 



qui font abrcns pendant ce tenis de 
ttois mois qui leur cil acordé- > peuvent Si 
doivent pendant ce même tcms percevoir les 
diftributions quotidiennes , qui fe donnent 
pour l'aHSflance aux heures de l'Oficc. 

Ku I TI E'M C D I ï I c UlTï". 

Si les Grands- Vicaires , Ofîeîamt , & au- 
tres qui font employez à ladircâion du Se- 
, t)u qui acoirpagucnc Monfcigncuc 
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rÉvcquc dans des vifîtcs ou mîflîons , doi- 
Tent ctre tenus prciens pendant qu*ils font 
ocupez à ces fondions , & s'ils doivent rece- 
voir leurs diftributions quotidiennes comme 
les autres Chanoines qui alFiflent au Choeur» 

Neuvie*me Dificulte*. 

Si on peut obliger ceux qui prennent pof- 
feflion d*une dignité ou Prébende de pa^cr i 
letir entrée une certaine fôme pour une cha- 
pe i ou bien s*il faut atendre a prendre cette 
fonune fur les premiers fruits qu'ils gagncrôr,, 

DlXIE*M£ DiPICULTE*. 

Si le revenu des Prébendes étant fixe à 
fept cens livres , tant en gros qu'en diftri- 
butions 5 & ne pouvant augmenter quand il y 
auroit davantage de revenu dans la maafe 
Capitulaîrc î U$ Chanoines font obligez de 
contribuer fur lefdites fept cens livres aux 
frais des procès qu'il convient avoir > foit 
en demandant , foit en defendant,en cas qu'il 
n'y ait pas d'ailleurs dans ladite manfe Ca- 
pitulaire de quoy fournir à la pourfuitc des 
procès. Et fi le revenu de la manfe Capitu- 
îaire venant d augmenter dans la fuite du- 
lems , les Chanoines peuvent repeter fuc 
ladite manfe Capitulaîrc dans les années fui- 
vantes , ce qu'ils auroient contribué de leurs- 
dites fept cens livres dans les années précé- 
dentes pour fournir aux frais dcfdits procès. 

Les Doéteurs en Théologie foufîgncz font 
d'avis fur ksdificultez jropofécs.. 



ieplujteurs cas âeconfcience^é'c* iSi 

Sur la pfemicre difficulté , que le Chapitre 
a piï joindre les petites heures aux grandes, 
3c faire tout l'Office à trois divers tcms 2 
fuivant qu'il eft dit dans l'Expofc : cette 
jondion n' avant efté~ faite que par un bon 
motif , & ann que les Chanoines foicnt plus 
affidus aux petites heures , qu'ils ne fcroicnt2 
£ on les difoit feparcmcnt des grandes. Ou- 
tre que c'cft la pratique de la plupart des 
Eglifes Cathédrales de France , de joindre 
Tierce & Sexte à la grande MefTe , & Coin- 
plies à Ycfprcs , & de ne laîlllr couler qu'un 
petit intervale entre Prime & Tierce , quancf 
on ne dit pas Prime immédiatement après 
Laudes , entre None & VcCpres dans les Egli-* 
fes, où on ne dit pas None immédiatement 
devant Vefpres. 

Sur la féconde difficulté , que le Chapitre 
a pu n*affigncr des diftributions que pour les- 
trois grandes heures , les petites fe difant 
conjomtcmcut avec les grandes. Mais qu'il 
auroit cité mieux dans fon dcfl'cin de rendre 
les Chanoines affidus aux petites heures,qu'Il 
y eût affigné des diftributions auiîi. 

Sur la troifîéme difficulté: que le Chapitre- 
n'a pu faire un Statut , par lequel il eft or- 
donné, que ceux qui hors les Dimanches Sc 
Fcftes auront affifté à. de\ix grandes heures,, 
xcccvront les diftributions de tour le jour. Ce 
Statut eft contraire au chapitre 'J:io tempore 
de )a S;.ffion ii. du Concile de BâiCjau chap,, 
3. de la Scffion ii. de Ke format, du Con- 
cile de Trente au chap»3. de la. Seffion 12.. 
& au chap. 11. de la Seffion 14. qui renou— 
"VCilc le chap* Cenfjuettédwem y De Clerlc/> 
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r;4 Xe/mthnt 

«m rijîdfMihn4 ht VJ. lequel eft de Bonj- 
face YIU. au Concile Fiovincial de Rouen 
au litre de Efificfia (g C»fit. nitnt. t. 
celui de Reims au titre dt Ctif. r. Z. a 
lui de Bordeaux en 1585. e. I7. j. Difiti~ 
tmitnfs i à celui de Tours c. De C^fi 
$■ Qui lu Mtimiiiii i à celui de Bourges 
lit. Il, De ijmildUnh iijlrilmrlenllr» 
celui d'Aix , ta. de Cananid^ i. Trïdentimt 
J celui de Narbonnc chapitre 30. $. 
JirUuiiones. ,Et au dernier de BordeauJ 

Sur la quatrième difficiihif : qu'il y i 
ieux fortes de diltributions i celles qui Te 
donnent à caitCe de l'aiFinance aux heures io 
rOffice Divin , & celles qui fe donnent î 
caiifede Tafliftance au» Obitsfc autres Fon- 
dations. Les premières ne doivent point 
louiner au profit des prcfens par droit d' 
«roifTcreicnt, irais elles doivent tourner au 
profit de la Fabrique , fi elle en a be 
eu étie apiiquies à quelques œuvres de pié- 
té , comme parle le Concile de Trente , 
i<:Riomi. dc&tfaramt. e. ^.FuirhtEccUJî* 
^VHienSfiiodîgeiit , nue alieri fti lac* > -rbi-- 
tria Ordlnarij , ap^^Uefr, Les dernières dol— 
Tcni [ouroer au profit par droit d'acroiJTe- 
neni , à caulc qu'il y a pour ces allîlïances 
une fomrae dcftinée pouc cire partagée 
^s prefcns. 

Sur la.- quatrième dificulté : que quoique 
ppulicrement parlant , les Jiftnbunoi 
ceux qui manquent aux Obits & aux autres 
Fondations,, doivent tourner au profit dct. 

fciu pu Jiou d!a«8ifliBKftt>.maiuaoiafa 
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[Wur ohiJgci davaniage les Ciianoints d'aîii- 
ft« au trois grandes heures , on n'a pu ot- 
<loaner , qu'il n'y auroic que ccuï qui au- 
roicni ailîltéaux ciois grantlcs heures , qui 
jouiroiem du droîc d'acioiilemem , à pro- 
ponioD des jours qu'ils a mole At afTiltéaufdi- 
Ks rtoîs grandes heutes pendant tous les jours 

Sur la fiïiéme dificuitc , que le Padcmcnt 
n'a point eu initniioii de lefliaiiidtc Ja libci' 
té donnée par l'Eglife auv Chanoines des 
Egliftj Catbcdralcs, de i'abfcntcr trois mois- 
de chaque auntSe , & qu'on doit prefumer 
que c'tlt par erreur que le mot de ( dix ) 
y a été mis pour celui de { neuf ) c'clt 
pourquoy le chapitre doit fe icglcr pour leS' 
abfence^, par les conlliEUcions cano:iiques ,, 
& non pas pat l'Acrct , & il n'a point dà 
pour i'eludcr ordonner que ces dix mois ne 
(■«oient que de quatre femaînes, ou de vingr- 
buit jours chacun. Cette interprétation cit' 
UDc pure illulîon àrarrfc. 

Sur la fcptiéme dificulté : que ceux qui' 
{Ont abfens pendant le tcmi de trois mois , . 
qui ieuc eli ac-ordé par les con(\irutions ca- 
«oniques, ne peuvent St ne doivent ^cndanc" 
«e même lems percevoir- les didnbutions ■ 
qtioiidiennes ,aui{e donnent pour i'alGftan»- 
cc aux heures de l'Ofîce. 

Sur la huitième dificulté : que de droit il ' 
n'y a que deuï Chanoines de W.glife Cathc- 
4iale qui font employez par l'£vcquc , qtiï > 
doivent cite tenus prefi.ns , pendant qu'ils- 
{Àm ocupei par lui , fuivanc ladifpoiition' 

mr ' P ^i' 'à 
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L*ufage des Cathédrales du Royaume n*c{F 
pas uniforme fur cela^ Car il y en a quel- 
ques unes qui observent ce chapitre , & d'au- 
tres ne l*obfcrvent pas. 

Quant à ce qui eft des diftributîons quoti- 
diennes j ceux qui peuvent s*àbfenter fuivanc 
la difpofition du Chapitre, ne peuvent pas 
les recevoir , comme il cft évident par Ic- 
chap. de cAtero au même titre , & par le c, 
Itcet de Prdhendls, Par le c, Confuetudi^ 
nem. Par la (eflîon ii. du Concile de Baie, 
par le Concile de Trente cité , & par ks 
Conciles Provinciaux du Royaume , ncan- 
n^oins Tufage de quelques Eglifcs efl: qu'ils 
reçoivent les diftributions quotidiennes qui 
fe donnent â caufe de TalTiftance aux heures 
de rOfîce divin , maïs non pas celles qui fe 
donnent à caufe de Tafliftance aux Obits & 
aux autres Fondations. Et cet ufage eft auto- 
lifé par quelques Arrêts. 

Sur la: neuvième difîculté ^ qu'il y a été 
.. fatîsfai;: dans une reponfe à cette même difi- 
cnlté -propofée à part & plus au long. 

.Sur la- dixième difîculté que quand le 
Chapitre n'aura point de fonds en une an- 
née pour les frais des procès qu'il. convient 
fQUtcnir,foit en demandant , foit en défen- 
dant pour le bien:du Chapitre , les Chanoi- 
nes feront leur devoir s'ils contribuent à ces- 
fitais. Mais qu'ils pourront repeter les an- 
flées-fuiVantes , ce qu'ils auront avance , fi; 
Ift Chapitre a- du fond« fufîfant pour cela, 
: Pdibcfié à. ParJs ce 14* Février 1(^71, 

J9 a: SjttHT.E.BJE U.T5*< 
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Q^U A R A N T EvTROISIEME CAS. 

Eclair ctjfemen s 'ie nouvelles dîfctêltea^^furl^t' 

même rnaflerê. 

LE Chapitre de la R..à fôn nouvel éta- 
bliiTcment av^It fait d'abord un Statut , 
par lequel il étoit dit , qu'en afliftani à deux- 

frandes heures de l'Ofice on gagneroit les 
iftributions de tout le jour. Depuis on d* 
en quelque façon corrigé ce Statut î en di- 
fant , que tous & un chacun feroient obli- 
gez d'ailifter à toutes les heures de l'Ofice,, 
]Mais. cependant on eft en quelque façon con- 
venu., que Tufage dcmcureroit de donner 
les diftributions de tout le jour à ceux qui 
auroient affifté à deux grandes^ heures de 
rOSccinon pas que Ton prétende les déchar- 
ger de l'obligation qu'ils ont d'affifter à tour 
l'Ofice 5 quand ils n'ont aucune ralfon vala- 
ble de s'en difpenfcr. : mais parce que l'on 
a. crû que quand une perfonne n'auroit man* 
que qu*à une grande hc are de VOdcQ ^ on 
pouvoir ne la pas obliger de rendre raifon aa* 
chapitre de ce manquement , & qu'il fufiî- 
fo.'t de s'en remettre à fa confcience. 

Première Demande» 

On demande , fi cette pratique n'eft paj. 
ufi. véritable abus qu'il faut reformer , enor- 
dtMinancnon {eulement que tous aÏÏîftcront 
i.totucs.ks< hcuffs.de. rOfice. ;. m^. aufli.^; 



vf^ IRf&mhta- 

qu'on ne recevra les Jifiribucioiu dé toatft \ 
jourouc >]U3iid on aura airifté aux trois grau-- ) 
Acs heures de l'Ofice , ainfi q 
^anc par divers Arrécs du l'arlemeot. £c' 
encore , pour ainii «tire , couc rfcemmcHt ca 
l'année 1S71. i l'tgard du Cbapicre de Sens, 
ainfi qu'il eft raportc dans le journal des Au- 
diences , Ûi ce d'autant plus que fous ce prc- 
teite beaucoup de perfdnnes, fc difpenfcroienc" 
d'aflïftct aux Matines , en feignant d'être îa-- 
commodcz 1 ou d'êcre ocupcz à d'aucccS' 
chores. 

Secomde Dimandg. 

Dans la plupart des Chapitres les ChaïKÙ-- 
nes ont chaque femaîne un joui &aac fit li-- 
bre , pour vaquer à leurs afaires parctculicies, 
DU même pour prendre quelque relâche i &' 
pendant ce pur ils font tenus prefens aa 
chffur, & reçoivent leurs diftributionsjcora- 
me ceux qui alliftcnt à l'Ofice. . Cela ne s'eft 
point CDcore pratiqué dans le Chapitre del«i 
R, parce que la liberté ou'il femble qu'on a< 
ïûë jufqu 3 prcfent de fe difpcnfet de l'afTif-- 
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jour, devoir tenir lieu de ce jour franc. 

On demande fi en cas que l'on ordonne 
^BC dorénavant on ne donnera les dîftribu- 
tiens de tout le jour qu'A ceux qui auronc 
aflii>é au» trois grandes heures de l'Ofice , 
il ne fera pas à propos , aiîn de ne pas rcn~ 
drelejoug de l'Ofice iufuportablc , d'acor- 
iet auï Chanoines ua JQUr flUK Ott-'Ubt* 
^'Chaque iiSOMOK, ■ ' 



\t pÎHjuHri<e/u ittmfiîeneti&e. %$$ 

r R o I s 1 e' M £ Demande. 

Supofé qu'il foir ratfonnablc d'accocdcC" 
n JOUI' franc aux Chanoines pai ct)3(]iic 
ic. On demande, i . Si l'on ne pourra 
pas , pour ainlî dire, partager ce jour ; c'cft à 
aire, prendre on jour une heure d'Office, flc 
an autre jour une autre heure. En forte que 
^uand on n'aura manqué pendant une {emaine 
qu'à crois grandes heures de l'OiËce , foïc 
que {'aie eîié en un même jour, ou de diSc- 
icns jours, cela paflera pour le joue franc que 
l'on auroit pu prendre pendant cette fctnai- 
iic ? z. Si on pourra acuitiukr enfcmblc plu. 
lùrurs jours francs «u de prefencc : par exem- 
ple un Chanoine aura aÏTifté pendant trois 
lemaîncs à toute* les heures de l'OfficCifans 
manquer à luic fcuie , pomri t'il prendre 
quatre jours francs dans la femaîne fuivantcî ■ 
j. Si l'on pourra patcillcment prendre p!u- 
Âeurs jours francs pat anticipacion -. par 
exemple , un Chanoine sara elté abfem pen- 
dant quatre jours dans une femaîne , pourra- 
t'il regagnée ces jou.s d'abfentc , en aHiftant 
les trois ftmaînes fuivaiites à toutes les 
igsures de l'OlBce i 4. S'il ne faudia pas ex- 
cepter des )ours francs que l'on pourta prei>- 
drc chaque femaîne, les Dimanches & les 
Fctcs , du moins quand «n fera afluellcmeiu 
en ville! 

IQ_u*Tiiii'M E Demanbi. 
Lts.cattfcs légitimes d'abfencc pçitécs^ 
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par le droit , font Tcmploi pour les afFaî* 

res du chapitre & de rEglifcjôc les cas de 

maladie. 

On demande de quelle forte de maladie 
ccla.fc doit entendre : & quand un malade 
peut être légitimement prefcnt au chœur. 
£t pour expliquer cette difficulté par quel- 
ques exemples. Un ( hanoinc dit qu*il cfl- 
incommode quand il.fe kve au matin pour 
venir à Matines. Un autre dit qu'il a un mal 
de tefte qui Ta cmpcfché de venir à la grande- 
MefTe : Un autre aura peut-être fait quel- 
que excès , & le lendemain il fe fera poné 
mal. Un autre fera ^convalefcent , & pourra 
bien affilier à la MefTe & à Ycfpres , mais 
non pas à Matines. Toutes ces fortes de per« 
fonnes & plufîeurs autre.s femblables doi* 
vent-elles être tenues prefentes au chœur 
pour caufe de maladie 5 Doit - on fe rapor- 
tcr à ce qu'ils difcnt de leurs incommodi- 
tez ? Ou s'il n'y a que ceux qui font aduel- 
lement détenus au ut ,, qui doivent ctrc te- 
nus prefcns. 

ClNqui£*ME. DCMANDI. 

Les diftributions font ordinairement de 
deux fortes dans les chapitres : les unes que 
l'on apelle quotidiennes, & qui fe donnent 
pour l'affiftance aux heures de l'Office. Les 
autres qui fc nomment maauelles , & que 
Ton donne pour des Obits , ou autres fon- 
dations 

Quand quelqu*un cfl: abfent , ces demie- 
lees.diftjrihutiônsi cootaent ocdinoirenicuc au- 



de fÏHpeun cas de confcience^é'c. ré r 

profîc des prcfens , qui partagent entr'eux la;: 
fbmme qui eft donnée pour Ja fondation. 

On demande fi la même chofe doit s ob- 
fervcr d Tégard àcs diftributions quotidien- 
nes : ou bien fi les diflributîons des abfens 
doivent demeurer dans le fond de la Manfe 
capitulaîre , ou eue apliquces à la Fabrique 
de rEglife ? 

[ 11 femble que les Chanoines ne peuvent 
pas partager entr*cux ces diltributions quo- 
tidiennes qui fc donnent pour aflîfler aux 
Kcuccs de l*Ofîce. i. Parce qu'elles tien- 
nent Heu du pain & du vin qui fe diftribuoîc 
autrefois aux Chanoines, & dont on ne parta* 
geoit point la portion des abfens entre les 
prefens. i. Parce que cela aporteroît de 
la confufîon , en ce que ceux qui auroienc 
perdu quelque heure d'Ofîcc , pretendroient 
la regagner les jours francs que d'autres 
Chanoines prendraient. Parce que de cet- 
te faton on ne foufriroit aucune perte pour 
fon abfence. Ceux qui auroient perdu les 
diftributions de quelques heures de l'Oiice , 
pouvant regagner fur les abfcnces de leurs 
confrères. 4. Parce que cela introduiroit 
infailliblement la collufîan que le Concile 
de Trente a' voulu bannir des chapitres , par 
laquelle les Chanoines fe donnent les uns aux 
autres leurs abfenccs , ou dîfent qu'ils ne 
veulent point profiter de rabfencc de leurs 
confrères.. 

S I X I E*^ M E Demande. 
Par l'Ariêc de U Coût de Parlement 
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donni pour la TMification & enzcehi&mtt^, 
des Bulles & Lettres Patentes du cfiapître dtf 
la R, il eft die ; Que les D\g«ue^, (^ Ch^-^ 
ne'.iHine fSMriewt èjre abjenj plni de ÂiHif 
meis perd-tnt l'amie ; OHlreminr nprèi ledW 
Umi ftrant frlviK, de toutes dïjlriiit'itiu rf 
ir; , (^ AUlrel profit i ©* emoluiienl dû, ^.' 
^trilme^ ans Dîgnife^ fif ChjneîntS)lef^Mttt 
firtnt tenus Je fuirc d»»! I» vUle Icr r«/&; 
ùmce Uffueli,. 

On demande , 

1. Si les jours francs qu'il fcmhte qu'os 
peut prendre ch^uc fecnainc , doivcnc êci0 
comptez peur ces deux mois d'abfcncc : 
fi outre ces dcur mois d'abft-nce dans l'ai 
née , on p:ue cucorc prendre uu jour fratifi 
dans cliat]uc femaiue i 

Ilfembic d'^un cuti , que « fcroit portea 
J'abTnicc des Chanoines beaucoup au del^' 
des trois mois qui leur font acordcz par Ir 
Concile de Tfcnrc , fui: tout s'ils venoientji^ 
acumulcr les jours francs de ctiaque femaÎDS^ 
aycc ces deuz mois. 

D'autre côté aufli ce ferok reftraindre 
trois mois acordei pat le Concile de Trente, 
fi les jours francs de chaque femaijic doivent,. 
être comptez pour les deux mois portez par ■' 
l'Arrêc du Parlement. . A quoy l'on peut ajoù- 
tcr.qu'il y a bien de la difrtcnce entre les deux ■ 
mois portez par l'Arrêt du PaEiemeiit , & les ' 
jours francs de chaque femaine, Li-s deuc 
mois poiBci par l'Axrct du Parlement font , . 
pour ainli dire, deux mois de non tefiden- 
ce , & qui font comme des vacations aeor- 
dccsi ceux qui ont cravaillc totu le {oag.de^ 



'^iHpla^êuriYni ât ee»fcienct,&c.li^ 

Tannée , au Heu que les jours francs de cha- 
que fcmainc n'intetrompcni point U refiden- 
ce, & font accordez comme des jours de re- 
lâche , afin que l'efprîi ne foie pas ibatu par 
une acache coacinuelk j unt niÉme occU' 

. Si les jours francs -de chaque 'femaine 
(ç doivent poinc faire paitie des deux mois 
Isncz par î'Atreft du l'arlemenc , pourra- 
il les acumuler en cout ou en partie avec 
Hdeux mois î Si on les acumule , ils dc- 
Kendront fOurs de non irelldetice Si des v»> 
xations : Si on ne les acumule paç , il fem- 
blc que ce fera empefchec la grande alliduîté 
c quelques-uns pourront avoir au cha.'ur, 
ns la vûë de joindre ces jours aux deux 
mois i^ui foDC acotdez par l'Arrcfl du Parle- 

j. Les Chanoine; pouiront-ilî pendant 
•es deux mois d'abfcace pciccroir leurs dilti- 
butîons , comme s'ils ^toïenc prefens. Saint 
Charles femble le dcffendte dans fon premier 
Concile. Uemirù ira frtfii tfhfttiii» ii<i«'i4, 
mt e« utnfirtiiSribmtnia ^tuttdiajiM ferci- 
fUt. Et ce feroii réduire ces deuï mois à la 
même condition des jouts francs. Cependant 
il lemble que ^'a eHé la penféc de la cour de 
Parlement : car ordonnant , qu'après deux 
mois d'abfence , iesDignîtcz & Chanoines 
fceont privez de toutes diftributions , gros Se 
profits , c'eft infinuei que pendant ces deux 
_ mois ils doivent recevoir leurs di/lribu- 
s , comme les autres fruits de UutJc- 
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S E PT I E* ME Demande» 

Quand il y a dans les chapitres quelques* 
pratiques abufîves, &^ qu*en ayant demandé* 
la reformât ion, le chapitre ou la plus grande- 
partie ne veut pas y aporter le remède, ceux 
qui font perfuadcz de cet abus , doivent - ils« 
fe pourvoir à l'encontre par le procès , par' 
apcl comme d'abus , ou autrement. Ce qui ne 
fe peut faire fans caufcr beaucoup de divifîon' 
& d'altération dans les efprits. Ou fi ce re- 
mède étant aflcz fouv-ent pire que le mal , il- 
ne vaut pas mieux tolérer ces abus avec pa- 
tience , & arcndrc quelque conjon6turc pluS' 
favorable pour y remédier. 

Le Confcil fouffigné efl: d'avis fur les dîffi* 
cujtcz propofces ci- devant. 

Sur la première : que la pratique de gag- 
ner toutes les diftributions du jour en arni- 
tant feulement à deux grandes heures > e(t 
abufîve , contre la difpofîtion de la Pragma- 
tique , & du Concile de Bâle au tit. ^» 
tempore , comme auiïï contre la difpofition* 
des Arrcfts. 

Sur la féconde : qu'on ne peut fans abus^ 
ordonner que les Chanoines auront chaque 
femaine un jour franc ou libre pour vaquer 
d leurs affaires particulières , ou même pour 
prendre quelque relâche j fi ce n*cft en dédui- 
fant ces jours fur les deux ou trois mois d*ab- 
fence qui leur font acordcz par les conftitu- 
tions canoniques. 

Sur la troifîéme : qu il n*eft pas ncceiîaii- 
te d*y répondre , puis qu'elle u'eft propo^. 



de pUJleurS'C4S de confcîenee , &c. î tf / 

ie^ ^c {uppofc un fondement faux, & ijui ne 
xJoit point être aprouvé ni permis. 

Sur la quatrième : que l'on ne peut enten- 
jdrc cela que comme le chap. Cûnfuetudinem 
MCltr- non refiL In vi^ Ta expliqué : rx- 
•leptis tilts , ^uoj Jnfirmitof feu jnfta ^ ra^ 
ffotjaùlits cerforis ntcefiita* > aut enjHens 
EccUpA utiiUas ex€i4ffint. Sur ce principe il 
iaut dire qu'on doit tenir prefcns , nonfcu- 
Jement ceux qui font actuellement détenus 
^u lit par maladie , mais aufll ceux qui ont 
.d'autres iniir mitez , ou de juftes & raifon- 
nables neceffitez corporelles i entre Icfquel- 
les il y en a dont on îc doit raporter aux per- 
ibjines mêmes , les încommoditcz qui vien- 
nent de quelques excès faits le jour précèdent 
ne font pas du nombre des caufes légitimes 
..d'abfencç. 

Sur la cînquîémeique les diftrîbutîons quo- 
.tidiennes que les abfens perdent ,nc doivent 
point tourner au profit des prefcns , mais el- 
les doivent tourner au profit de la Fabrique, 
DU de la Manfe capitulaire « ou être apli- 
^uces à quelque bonne oeuvre au jugement de 
J 'Ordinaire : Sed Fabrick £cclejtét quMtenttf 
indigeat , atit alterî fio ioco 9 [arhitrto Ordî- 
fiarij , a^plîcetur 1 dit le Concile de Trente 
Seff. %i. de reformat, c, j* - Et cela eft félon 
l'cfprit du chap. Quo temfore, Vt juxta 
metffuram l^borum ftt^ miriHfque qtéiftjiue 
^apidt emolurnenth 

Sur la fixième ; il a . déjà J[efté dît , qu'on 
ne peut prendre de jours francs dans les fc- 
maines , qu'en précontant fur les deux mois 
d'abfence. Qaaad le Concile de Trca:e a 
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la régularité , contre l'efprit & les termes de 
la Règle. Nec affeéleO^ vejiîhus plticere yfetl 

ç. Pour une marque infaillible que c'étoît 
anciennement Thabit xle Pâmiez & de Foix » 
c'cft qu'on le porte Tannée du Noviciat , & 
Ton voit dans CarcafTonne faint Dominique 
peint dans Thabît de Chanoine régulier com- 
me ceux de faint Vi<^or : 5c dans une des 
plus anciennes Cathédrales qui eft Ufcz , 
jamais on n'a quitté le blanc. Saint François 
aoelloit bâtards ceux qui portoient quelque 
changement au premier habit 5 & je dcfîe de 
xrouver un homme reconnu pour fervent , &c 
qui ait un defîr fincere de perfedîon 3 qui 
n*aime plus le^ blanc. La Congrégation de 
Taint Ruf, qu'on dit avoir été Difciplc de S. 
Marc, porte l'habit blanc 

^. Il y a une raifon invincible pour c«ux 
^uî veulent fincerement la reforme ( qui peut- 
être fait la dificulté de prendre le blanc ) 
c'eft qu*on ne fe confçrvera jamais dans une 
Cathédrale qui a toujours un pié dans le 
inonde , fi on n'apelle de tems en tems des 
plus faints Chanoines réguliers pour fe main- 
tenir & relever. On trouvera peu de faints 
& véritables ferviteurs de Dieu , qui veuil- 
. lent quiter leur habit & en prendre un au- 
tre pour toujours .• & on ne peut tirer ces 
pcrfonnes que des maifonS Rcgulieres,en tou- 
tes lefquelles Thabit eft blanc , du moins en 
France. 

7. Enfin cela fcmble Ç\ neceflairc , que 
jious n'avons pas un moyen plus éficace pour 
en bannir ceux qui ac. font pas bieaapcilcz & 
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é cherchent: pas Dîeu , ce qui ell afics 
tlificile Se toujours à craindre pour une Ci- 
dicdulc ticlic , que de leur faire preiidirc 
l'habic blanc , Se reglei que coul ce qui {ça 
au vécemeac depuis les pîez jalqu'à la téie 
foie uniforme : car oii voit dija difcrcnee à 
lacuaronnc&onfcfichcquela band^^roUc 
eft trop large. 

Outre que i'habir noir & la bande blanche 
ne marquent pas la refocrnc , éuac celui des 
anciens , qui ne manquent pas aulE de le re- 
procher aux reformez. 

Les taifons pour ne point changer d'habit 

foQC 

I, Que la reforme de ce Chapitre ne coa- 
6&C pas i pcendfe l'habit blanc rL-kiIcmenc , 
puifque rh'abit des Chanoines réguliers d'cH 
pas plutôt le blanc que le noir , le violet , le 
brun , ou le gris Cclon la Bulle de Benvit XI!, 
de fir/pii hubtiiM, Siittuimus hifujur ^u"t 
C^natùàil^* rtiigtanii c^^fii (<f vefiibut 
mtbi, H^iti, nigri vil fifiijînigii têlerit du»> 
t^xnt uîantur. £t Gabriel Peimotus en fon 
Hiftoire des Chanoines- regolids liy. i. eh. 
S), dît que l'cITence de l'haDÎt des Chanoinei 
Réguliers ne coofifte pas en fa matière & en 
/a couleur , & qu'on fe fett de direrfcs cou- 
leurs félon l'ufage des Provinces : comme ic 
blanc en Italie, de ïiolec en quelques oiaifoas 
^c f laudres , & même que c'ctoit l'ufage des 
Ihauoinu Réguliers en Angleterre , en 
•rance , en Efpagne , en Alemagne , lei 
ins font ïêtus de blanc , les autres de noir , 
les autres de gris : il cCQÛ que le rochet feu] 
^ rh«bit d^aûcl. 

H 
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i.t'Kaliît qu'otv ponc 1 ï'airiîcz cft ftn 
ancien fc Je leiia iiaïucmorial , Se il Ccinbii 
^uc c'cft celui qui ttoit k plus en ufage ci 
Ci; pai'ï - là ; on k por[e aûdl à Ronccraiu 
oiiK confins des Pircnées , te <\ixoy qu'il p» 
Mille une nurquc cic XLiichcmeni , ocaitq 
jRoiiu il cft eu ufage en phuleius maifoDs 
glécs , &enir'amces en la CoiigregatioH i 
titirfc par le Curé de Macincouri j éc coolir- 
iiiée par la Bulle d'Utbaia VllL l'an isi ~' 

5, Le Chapitre Cathedral de Pâmiez d' _ 
pa; {eulemeui compafc de Cbanoines , niau 
il ^ a im pareil nombre de Prcbendicrs o* 
Bcncficicrs titulaifcs qui ne font pas Rcgoi* 
licrs Se qui font vécus de noir : ce qui caiit* 
tétait uae diftrcncir notable dans ce ChceupI 
là , laquelle fiToic encore plus grande lî [e^ 
reformez prenoient l'habic blanc en ce teml 

Îu'il y a un plus grand oombire d'anciens qui' 
ant véius de noir, 
4, II femblc que les Clianoincs d'una 
Eglîfe Cathédrale, quoy qu; Réguliers , do<* 
Tiiir être le modèle du relie du Clergd , ils 
ne doîvenc pas être vêtus d'une manière to«c 
à fait difsrente des autres Eccicfiaftiquss. 
Oiute qu'il en à craiodce que cet habit alîcâ 
nàc en quelque iaçon lu cfprics des auiret 
ËccleÛaltiqucs , & (in caulc qu'ils ne leut 
cdTcnt pas tant de «cance , les regardant 
conune n'étant pas de leur corps , & qn'aiijfi 
ils ii« puncnl pai être fî utiles au Dioccfc. 

y Que ne pouTant aroir de fujecs dcé 
mi\{oas Rdormées qai ne fc veulent pas de* 
falce^^honi , il faudra prendre des £ccle> 
ilalViqucj OU auttt'S qui {e -ccbiuugnt pu ce 



^i^tt«ri tat iettnfçtente,'ft:' 

chaigcment d'habit,&non pas de celui (ju'ils 
-voyciii cil ufagc. 

6. En ptL-nant l'habîc bliiic, on kve un 
obllacle à fiiaic GencYÎéïc de venir dans 1 a 
Caihcdrak, ce qui n'eft pas eipodîent. 

7. Les Chanoines Reformez de la CitM- 
dialc Toudro lent avoir uiî tiabicqui lesdîftin- 
gât des autres Chànoiucs de l'Ordce , par- 
ce qu'ils ne veulent pas dépendre , ni crc: 
ccnlei d'aucune CongKgation.4Is pourcoicnc 
prendce la Toîicjuie riolecte comme dans' 
l'Aicois. 

8. Il ne faut pu croire que tous ccui qui 
fcDJ>lenc avoir peine de prendre l'habic blâc, 
le falTeni Eoûjours par averfion de la ri^gula- 
fité & pour fuir le mépris: cat c'eftpeut-êtrc 
far avedïon du changement ,3c pour d'autres 
raîfoBSi Outre i^uel'aHE«aatioB& lavanïtéfè 
peut aufi bien rcucontrct dans l'habit blauc 
.& le rocher, que dans l'habit noir. 

j. Les Chanoines Réguliers qui feront en- 
voyer des maifoiis réglées pour aider ceux de 
Pamicï , ne feront point de diffitullé de fc 
confcimer à euï pour l'habit, s'ils yfont por- 
KE par un pur -mouvement de chacicf , qui 
fait qu'où fe fait tout à tous pour les gagnet; 
oKtte que ceux de laîntc Geneviève ne laîf- 
icionc pas d'avoir peine à quitter leur colet, 

»A ceux de Cbancelade leur fcapulatte & Iix 
4ibrctvancesqui les dilliingu«nt. 
f lo. thabitdes Papes n'a pas toujours eiVii 
Srianc , & on ne peut pas cirer un atguraenc 
que c'ait eft<5 l'habit des Clercs. 

Enfini fi l'on fait (5Ui:lque changement no- 
table eu rtutbit , W P<3Uïn donner fuiet d'à- 
H i) 
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frchcnCon qu'on ne veuille faire qucIqnE éta- 
liircmcnt nouvtaa, ce (jui ii'tft pas bien lejâ 

Ht quam au reproche des Anciens, on vois 
bien qae c'clt par uiie ptuc malignité & poUTi 
n'avoic rien plus i dire : & s'ils voyent ^ué 
les Reformez prennent h foucane blanche, ili 
ne manqueront pas de s'y opofcr. 

Les Dodcurs en Théologie foufignez,aprA 
avoir murcmeni cxxmîné les ralCons de part St 
d'autre, font d'avis que l'habîc des C hanoina 
RcguUers de la Cathédrale de Pamtcz doié 
iiCre |c tochet fur la fouraae noirc,& non pas' 
la batidt;lctre de toije pendante du col au coti 
gauche fut la foutane noire, ni le rocket fuc 
k loutane blanehe. 

Ils cilimcnt que ces Cbanoines doivent poti 
ter le rochet.S: non pas cette baiidelctte,tf*i 
fiam liiitMm firiét^wd laritudi'nem qum*r 
digharunt il tslii pnyleolem , ef fitltf«iflrt 
/«'««.Parce que l'habit des chanoines Régu- 
liers eft proprement parlant }'efi'u l'me» .■ ce 
qui eft évident , i . par ces paroles du ^oi 
Sermon de faint KaguHia de iiver/Pi i qui eft 
le.,1. ^ eamnum' faVa iltrU, Nemt dtl hjf* 
rhum vel lïmtm iiiiùcinn ftu Âlî^uid ni/î !» 
ecmutune i. pat la Bulle de lefoimation d( 
Benoit X I I. en l'an 15(9. j. 40. j. pat h 
Concile Provincial de Sens airembltea ijj», 
nuc.ii.des Deaas tigam lîneiinnam iif 
trji yttàiu extr» M*n*fi'riitm firrt emmim 
ttnfmitr.nififarttfHfrrtutjufmaiiraganan 
diftTenA»frluil*giumhnbeaiit , & £.54. par- 
ce q'i'on ne peut pas dite qu'il y ait aucun 
lubic cfTcmici de cet Ordre auuc qu'iu 



Jwitll/teurt eat Àe eoMfcienCe>&c. [7 f 
habic de toile. Or certe baiidelctce n'tft poiiir 
Uii habit, mais ieulenient une mart|iic de la 
qualicf de la matière d'un tiabi[,biiuctlf mai-- 
que a ézé iniioduiie depuis peu de lîcelcï en 
Je ecRaines inaifoiis, pour la conin-ioJicé des 
Voîageurs Chanoines de ces maîfons: comme 
du Mollocc Le lemaïqiie ch îi ptefaeCi parlauc 
de la pcimîflîon de la paner , domice à ciuc 
de l'hôpital de Saint Bernard de Troles en 
l'année 148S. Se n'a poini été aucorifée pour 
feivîr d'habit i ceux d'une Congrce^riou 
«yaa Urbain V 1 1 1. &t|uoi cjue lliamc ou 
lonicjue de toile f^rfiit sttt fHnieti ^îiucit.puillb 
ïvoîr k même qu'il aie plufleurs formes , & 

3u'ciiqui;lques Congtcgaiions il aie la Forme 
'un rochec fans manches & tour fermiï (^ue 
l'on relevé par en bas,cornme on Ictoîc autre- 
fois les chafubics qui étoîcnt toutes londes.S: 
non point échanciées ainlî qu'elles le fuar 
inaintenaBt.tju'en d'autres il ait la forme d'iui 
Kochei fans manches , mait ouvctr pourpou- 
Toir pafli;r les deux bras , St qu'eu d'autres il 
ait la fbnne d'unrochet otdinaite,c'eft-i-dîrc, 
qui ait det manches, & par coofequent (]u'il 
foie indiffèrent quelle de ces formes il y aye , 
néanmoins cello du rochct ordinaire étant la 
plus commode & la mieux fcantc , il femblc 
qu'elle doive être préférée à toutes les antres 
pour ces raifons. 

Ils cftiment auJfi que «s Chanoines doi- 

Tcni porter la Toutane noire fous le rochec 

pour les raifons fuivantcs, i. C'efl lacoulcuf 

' s foutanes des Chanoines Réguliers dts 

[lifi.-s Cathédrales de France & d'Efpagno. 

,e PcDDoi le remarque l.i.de Cun. Rtg. 

H iij 
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e.69. ca cesEcrmcs: ^!lj sigriu fàrtAHt Mér 
Cmrhedia'ici Hifptu'i (f Cail'i. i, Qaaiid pliv- 
ficurs couleutsfont indifFcrentes, & que l'on 
cft dans l'ufapc de l'une Si non pis des autrci, 
Il n'i a paj Je [aifon i3c ia. changer ; or il cib 
ïndlfTcrcac que Us /oitianes îles Chaiioïaff 
Rcgulitrs de faint Auguftla foîenc noires, o 
qu'elles f oient blanc hci , fit la coacuroe d 
l'Eglifc de Paraiez cft qu'elles font noirL-; 
Que CCS couleurs foïciit différences, il eft cci 
tain non feulement par la Bulle de leforrratîo 
de c^c Ordre qui eft de Benoît X1I.& de l'a 
I j j9. où il eft dit exprelTémcnt au ^^^o.Sr^~ 
immm îiifH^iriUiA Cunonhi dld* rtliglesm 
ntffii (^ wjMitt util , Blwfij , TÙgri/tu iju'JS 
nigr! ÀHri'ax^ caUritifr»i>'Mr:Tn»,K encore quo 
les Statuts SinodauK de Galon Se de Simot), , 
LcE^ats en France plus de iio.ansauparavanC' 
CjUL portent , Stuurlmm Ul cum »lifiérdinn f^' 
inhenefiiim exifi»t ht Cimmei RepUif 
"vcrjîivtfiiitu vejliunt'"- I cum tx hoc fm^ 
•ceuiultrviiii» , murmur l^ famdiiltm în/e^' 
iff" , amnti in eeJem Man»perit cammtTt» 
ti), iniiftrtmtr imi e«d,m VtfiUria inilrm 
t"f 1 frihitenift ex^rej^i, ne <fui etrum -vill 
aOftiM jltcKJlte caUfît Vip f 
•Vil mgfiftu tkJî hakere prafiim 
laoi pas a propos que ks Chanoines R.c-«^ 
gulicrs des Eglifes Cathédrales folaïc d'au-; 
cunc CongrcgEtioa , particulièrement ccuç 
qui font ïiiu (l"ol«iïilaiiee à leur Evfquir». 
& de habilité dans le lieu 
de Pâmiez. Il n'eft pas auTi a propos qu'il» 
aycni bqc foiitauç je la même couleur dd ■ 
cïUc des Congtegatioiu de frmce qui on& • 




jfflfwfl cas it etnfc}ence,&c. 1 7 J 

■t corarounavcc eux i mais il fimble 

l'il cil mwm «qu'ils en fûitnt difUngii^-i 

I ctt habit i »fin <|u.- ctmiKic th font A\(- 

ttngucz par k rocliet de ctux An la Coiii;ii:- 

Éi de Matiuccun , cjai n'unc ([uu la Ëan- 
: foiiï ia foutaiie noire , ils le foient par 
ilctir noire de km foucanc , d'avec ceoï 
itieS Congre gai ions qui ont k bknc 
oiilcurdc kut foutanc , & te roch.'C 
un. 4. 11 ftmbk qu'il cft plus à propos 
,,— . . unifocmitc do Chœur qat eft rempli de 
Chanoines & do rrfbciidîi.-ts fccullers ; car lî 
les CtuDMACs ptenoicnc des foucancs blan- 
ches , il y auroit'unc variété Se un mélange 
éc bianc 8c de noir pt u feante > & même cho- 
^UAnccenijucIquemaniexc- f. Comme ilifunt 
lés premiers duCkrgé , it cft boQ Cju'ilï 
ayeni en leur habîï extérieur qiielc[ue chofe 
W caiDSiUn avec le rcftc, ce qu'ils a' 
pas fi leur foutane ^toît bUiictie. 

Les raifons que l'on aporte au ( 
pour pcouverquc les Chanoines de la Cathc' 
Jralc de Pâmiez doivent porter la foutanc 
blanche , ne patoïCenc p>as coofidetables. 

Cat 1. Qiuaiid on die qu'il faut venir à l'o* 
ligine des Ordres pour [a perfëiliou dercf- 
piir régulier , &c que les plus anciens Chanoi- 
nes Réguliers font ceux de faînt Jean de 
latran en Iralie , ceux de faim Viilor en 
Irancc j ceux de VinJefcn aux Païs*l>as & en 
Allemagnciqui tous portent !a foutanc blan- 
che : on fupofe te qui n'cft point véritable > 
teftà fçavoir , que ks Chanoines de ces 
glifci foient l« plus anciens de tous , puis 
l'il ett ccitun tju'il y airoît des Chanoînet 
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Réguliers ^ns les Eglifes Cathédrales long.- 
tenu dupacavam la fondation de faine ViAor^ 
qui fut faite par Loîiis V I. Roy de Franci^ 
(C Tint rodufti 011 des Ciiaooiucs Rcgu!ic«i 
dans l'Eglifc de Lairan , i]ui ne fiit faite que 
par PafcEai II. l'an J i ig.. On fupofc que les 
habits de ces premiers Chanoines etoienc 
des foûrancs blanches, ce cjui fcroit diEcïtc ,' 
prouver & n'eft pas vrai-femblable , puifijue 
ficnoit Xil. & les Légats du Siège Apolto- 
liquc , Galon le Simon, n'ont point ordonné 
(}ii'i;lles feEoienr de cetce couleur , & ont 
Jaifle la iiberré de l'une des trois couleuri 
par eux marquées, comme il a été obferv£ 
ci-dclTus. 

La féconde raifon, qui eft que le Pape, le- 
quel a fans douK confervé l'habit des pcM 
micrs Clercs Se Difciples des Apôtres , cft 
habillé de blanc , ne prouve tien. Car i. Vi 
n'cft point vrai que les prsniiers Clercs S^ 
Difciples des Apûctes éioieni habillez d 
blanc. Saint Jérôme en fon Epftre à Helifl 
dofc de-uit» Cteric. enfeigne le conirairs 
quand il liû donne cet avis : y^jiis fttlUi 
•itit Âevit» ui eundidat. 1. II cft plus vrai 
fcmblable qu'ils portoienc des habits ires- 
fimplcs & non teincs. 

La troiliéme raifon fondée fur ces pacolea, 
ie la feglc doiyiée par faint Augu^in aitx 
Religieufes , Vefitf ijejlr^ Imentiir à foÊi 
•»r it fuUnnibui , prouveioît , s'il écoit vraj 
qu'on n'a p^ de coutume de lavct les éiolec 
non teintes , & ccIIl^ d'autre couleur que du/ 
blanc i mais comme on lave toute fone d'c- 
tpics , elle av fiouvc licn. Martînltis lemat- 



^oe c^uc le foulon faît deux chofts, qu'il la.c 
ks érofi.-s,& qu'il k-. bl.incliii avec Je b ciayf, 
U eft parld dans la Rcgie de laï^r, & non pas 



eft hors de propos, parceijuc 
celui qui vem bien porter l'iufaîc tfl'encield'un 
Ordre Religieux , & l'habit d'un Rcligicur 
Cha;:oine d'une Eglifc Cathédrale , ne pcuc 
ïtrc (ju'injullcHieni acuK de rcfufcr de portée 
rhabit de Religion par un rcfte de l'cfpric 
du monde , & par une honte de paroîirc Re- 
ligieux : & au coniraire en ponant le tochcc 
fous ia foutanc noire , il fc prafclTc ouverte, 
ment Religieux.^ Chanoine Reguliet d'imc 
Cathédrale. 

La cinquième taXoD tirifc de l'habit du 
Koviciat de Famicz ne prouve pas , car l'ha- 
tit du Noviciat c(l qucli^uefois dilliiigué pac 
b, coukui de celui de U ProfcQi on, comme il 
paroîi par la Clémentine) Eei ^ mi, Je Scgmlj~ 
ribiis, (quelquefois le blanc eft la-cnuleur du 
Noviciat, & k gris ou le noir cft celle de U' 
Proftffion, dit la Gbfe. Le Tableau qui eft i 
CaccalTonne, & qui reprefi;nte S. Dominique 
en habit blanc, lor:s qu'il ètoit Ch3noîn^R.e> 
gulÏLT- n'cft de nulle conftdcratîon , â moins. 
qu'on ne fut afliiré quil auroit cfté fait 
ïu iiatutel , ou dans le ccms de ce Saint.. 
Ce que l'on ajoute que l'on a'x jairais quitte 
le blanc dans la Cathdrale d'Uiei, n'cft 
paj alTi:/. , fi ou ne prouve que cette Eglifc 
dés Ton eommcoccmcnt a eu le b(auc;& c'cft- 
ce que l'bn ne faurolc prouver- LaCoii- 
gccgation de faint Ruffc porte le blanc à \» 
KULé : mais elle u'a cll£ înllintée que «cq»^ 
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l'unie 1107. par faint RafFc, Archevêque dff^ 
Lion, Se non pas par Saint Ruffc Difciplc de 
S.Marc : oucrc que l'habit Aes Catbcdulcs 
tii duirc que celui des Corgrcgaiîons, 

La fîxiérae laifon guc l'on propofc comme 
invincffale , ne l'cll pas en eftct. On dit que 
l'on ne confcrvcra jamais «ni: cxaétc rcguU- 
lit^ dans une Cathédrale , (1 l'on n'apclic de 
lems en tems des plus faints Chanoines Rc- 
gulieri pour Ce mainccnir & (<: relever 1 que 
tes faines Chanoines font dans ks Congré- 
gations, iefquclles en îrance ponenc l'habîc 
bUnc ,& qu'on en trouve peu qui veulent 
quitter leur habit & en prendre un autre pou* 
toûjOurs.Car i.H n'cft pas conrtant qu'il foit. 
ncctlljiice pour coiifcrver une cxaflc legiila-. ^ 
lUi dans une Cathrdrale, d'apcti cr des Cha- ■ 
fioincs Réguliers d'ailleurs pour Ce maintenir' 
& fe relever.On peut y pourvoir par leî-foîns- 
de l'Evoque Se par l'établi (Te ment d'un bon 
Noviciat. L. L'Eïêque paît fc fcrvir ptiurle 
maintien de la difciplinc régulière de ver-- 
ïucux Chanoines des Co g légation s coranW; 
de Confcillers , & rame fc faire aconl- 
paenei par eux dans les vifues qu'il fera ; ic 
qui fera fuffifant , fanî qu'il foit nee;/Taire' 
«ju'ils quittent pour toujours leurs Congre— . 
galions , ni nicme qu'ils falfent à Pâmiez unt 
demeure conliderable. ). C^iiand on fupofc— 
ïoit la neccflirtf de les quitrir pour dcmcU"- 
rcftoûjouK i Pâmiez , le fiul changement' 
d'un habit qui ri'cft même qu'acciden- 
tel ï & non pas clTrntid comme eft la fou- 
tanc blanche , ne fe-roît pas un oblïade À ua« 
«%it laiiônablc £o« le dtioumcr d'uos eut» 



Li dcrniïre raifon n'cil que contte l'habit 
prcfoiE , ^'d conlifte en U baiidticiU' & la 
foutanenoiie, &: non pas contre le rochct 
av£c U ibuiane noire :âc amfi die n'a pas 
bcfoiii d'être rcfu:^. 

DeltbcrtiPaiisceH. May i6it. 

Concil, Aibicnfs 1154. c. jj, * £f fiJa 
flurimi RegKiArei i<guli > ira dtftrrthaliitiim 
tttAifitmt, MsMiffHjJiilaiii (^ A-vtnieiienJSs 
Canfilin iiéartnlei ,ftAtitimiÊiit antnet Mt'- 
titcbi Kigri (^ Canorâci RegutArii . 'jtfiis J<_ 
firanr iiikiisvel mgrin ; ut chib <!ni ex iiati~ 
^mî E<eUJi* fimciiniueiHdine aHmihuBenm 
fwinvirinr<hu m canfiliiuhaii frutexlH ni- 
ITtu -vel è taair» Jeftrre fr»ftereit ntn fT»~- 
Jitmm'iCiim m wajua^ite Zcclifiâ ■uelimus 
mnum huiiiitm /'candim jiMum anii^tum (^ 
tnudAtilcm abftrv0ri.Àipri/}è priicifieaiii,vt 
rtgularei ntï/jui cliifii •ue! nigra , trimel», 
•velpûtuo •tliêfuiafimf') , fend,ita qttetfHi aut 

Concil. Avciiion. ito^.t.i^' Quiius fir<i 
viUer inhibemus, ne fjna^ir fi Aminé ftfii^ 
MHtitlUealital» J'en fumft.ofa -vel */*}«#■ 

Concil. Monfpelicnfe an. 1114, c. j. Vf 

CuncdctregttUrufMferlitHice'tljeml'rriiajt' 
/*r, n'fifirsptir mfrmt'ittm -n'I aliattne- 
t<JSitiUim . it fermiftuni ftla rtgitlt ^nandt- 



Ciiantur ba:c caplta amborum Cône, praii- 
ccd. il Conc. Bittcr.-enfi an. tijs^c. t«,- 
^ lem. J i, SfldltgH fag «+('. 



ito Se/olMiions 

Concil. Budcnfc 411. 1179. c. 6l. Pret.ié 
tèKet enfrefiè t lie jiiît etrum ( hiitiathùrum 
•uti Canmiecntmregalarutin ]viftes hI'kjhiii 
*li(u^m ttltrù nifititjiiumm'ti' •iH' "vci 1 ' 
fi» g'ifci hiiire prtfumst > in <juUii" trmn^ 
t»m , nigrum , ^aK-K^fm , Sf »liiimjHem~ 
tifmijut fsanitm aaittiJliter dii»tum inltriitt- 
mtn taàtierfis. c. ii,.pr^cifimm m Cmurùti' 
JlfgMUrtipntfHprrfeJtUeii vcl lurùctt Jimeh^ 
feu cupfistlmipi ; ifonachi 'Jerè Jîntesf 
MU CHcutlfjftH fcafularihmi,ixiTit dtmat J'mu^ 
dectlcraïunitiiedmiiaec ttifonimrn dommm. 



QUARANTE- ClNQUirME CAS. 

L» Treftjfiùti tMtitt de Religlait n'tfi f'înt 
rttaitKHetn IrAnct. H fjut ijurlli /»iV. 
*3ifre0èf»Hr être vaiMiU , ($ fn'ettt lit 
in diMx candititHs frefcfittsfir ieCon 
àt Trente , I'htu rfi ti Sirviciai d'une 
née tniitTt , l'autre efi i''ige de fe'tt^t 
tKBmflK. 

CHARLES B. natif du P. H. a eu incli- 
lUtion difs fcs ptemicres années d'ctre. 
Religieux de S. D, i T. Son iïete 1> pre- 
Uma, i râgc de dixi otiic ans,dans la pea- 
(ce de 1-oftir i Dieu. II y relia ponant l'ha- 
hit jufqu'à fcizcaiis trois mois qu'il fu: Pco- 
fet laciic. Daos une teneonire qu'il fe bâti 
avec UB de fcs compagnon s, on Toulur le ren- 
voyer , ce que l'on ne pouvoit pas , les Re- 
gi«:4 y étant contiaicus ; fes patens l'en tire- 
i^c i.inais. ii. ciHitùma-loûj^ttci daos- le jdîc. 




ae plujteurt cdi ie conf£iertee,&c.t-Sr 

ée rentrer , faifuît d^s prières concinui'lk» 
^ur cela , fie croit même aroir fjic vccii dés 
«[cms li d'èire Religieux iaas la même 
Maifon , ce (juc Ces pattns ne lui ont jamais 
voulu acordet. Du deplailît (ju'îl en eut IL 
enrrachcïlcs Pi'rcs de la D. où il fit les 
TCEuz lîmplcs de la Cougrcgation , dans la' 
penfêe de (c faire D. qu.md il en auroit la' 
commodité. Il ell forci de la D. pour polTc- 
■der 1111 Bénéfice, 11 s'eft trouvé dans une oc- 
corrence , où Te iencant émîi de pieté , la 
confcience lui reprochant fon premier vmi 
fans être exécuté en avant [a commodité , il 
confirma fa promeHe devant le S. Sacrcmenu 
nporé fur l'Aucel , Si même il voda-le voya- 
ge de faini i'icrre de Rome , fie de Nôtrt- 
Cam* de Lorcttc , C Dieu lui tiifmt la grâ- 
ce d'achever d^s afaires & d'être rcyù. lies 
Pères de la D. le fuUicitcnt de rentrer chez, 
cm , dîfant <juc la Maifon de T. n'cft pas une 
Maifon teÉ>rmée,d'ailli:uts l'Eïpofanc n'a pas 
Jcs forces de fuportec la reforme. 

Les DoflreurS' ea Théologie qui ont été 
confuirez fut le cas ci-di.-fl'us expofé , (ont 
d'arîs que le nommé Charles B. n'cft poinc 
Profez. de l'Ordre de faim D. ^«07 tju'il en 
ait porté l'habit depuis l'âge de dix à onze 
ans jufqu'à l'âge de feize ans & trois mois ; 
car il n'a point faic la Profellîon exprcflè 
dans cet Ordre. Er pour ce qui cil de la pro- 
fillioo tacicc,quo)' tjuc quelques Théologiens 
avec Navarre efÛraénc que de trois efpece» 
do Profi!fi!ous tacites ! l n'y ait que les deur 
premières qiù ayetit éc^ abrogées par le Cou-' 
aic.dxiXicnccca. U.S££- »-s..-d<; R.egiJ..Ci. 



^. .ça»oir celle par laquelle une pei^ 

fonce étoie ciuiféc Prefefle , quand ayant piî# 
l'inbi'i de Religion , elle iaifoît avec coa- 
noijrance & ïolûotaireincut les cxeicices pro- 
pres aiii: Prolei t. yrdnn dt Hejr„l. yUttm fi 
Jfmtt vtlMm CemtffatKW •jiamrvu ntafir- 
tmmfilit imf*fMrim, & •' B.ic!efitf btttr *«- 
/«riH tUtrimein Dta ti'uterit ; •vriît , m*iit , 
SimSimtnU h.ii;iu»i HlieriiK detet h^iert 
Ucctfantunettttftmmrt t/elit te tenert vtlm 
fkiimfafuifi! »i dttmrrtf. Et celle (jui cft. 
HiartjuÉc au C^dnc/îr^n au mêmeiitif. Ai 
n^firurn ntvtrii tu^ieittU'» ftTvm'iJj'e ^Kti 
£remiiitdt Maire Filia ^mJdJiBt fuiret ff 
duxcruMt ituiaatum rmd i^MldariT fit-tfi»»i, 
tm ttrum •'/îtnfiim frabenîts ,fiaàm Àeligh- 
^UtmiiiU'ii f»^ctpfrmn,]iurMn titiut T. r«* 

fet :-■:.-. Matidamai •jK^itiMi f ts»R$terir 
^Meii fr-tfntui T. mat tmfmKmAtitnem 14^ 
mmifufceptum h^liictni depsfiierir , Mittjîfifi 
14. timum hahttam iff-m fînt fnhatitwtfi^- 
ttfirl' , ef intr-i IriJuu» d pffurrir, tum aU 
tmfcditinne ETtmltdruni •Itnamut^filut»! 
Se au C. Ct7^ituùei^.tmviSi au même titre 
VI. àf% Decietale; , & pa.i U'T^aellc un 
fonne ^toît cenrcc Profeil'c , pour avoir pris. 
& porté Tolonraircmcnt trois jours duranr 
l'habit de Profcz , qtiar.d il cft diftinguéei- 

riment de celui des Novices , 8l que: 
folon leur opinion je Concile n'ait poii 
rogé la troifiéms efpccc de ProfLlTian t, 
dont il eft parle au C, It f*i du liv. v 
CQ la Cicm. Eejffaï de rrg. <jui eft quand. 

-'fotuca.goné l'iubû eonnwfttx^^^ 
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vices & aux Profez , & qui n'eft nullement 
diftingué de celui des Profez cxterieuremenr, 
pourvu que les deux conditions prefcritcs par 
le Concile y ayent cte , c'eft à fçavoir l*annéc 
du Noviciat ,& Tâge de i^. ans acompiis. 
Néanmoins parce que cette opinion n'eft pas 
reçue généralement , & qu'en France on ne 
reconnoit pour Profeflion valable que celle» 
qui font expreflcs , cenforwémevf au Conci- 
le , & queM'ailleurs il faut que cet habit 
commun ait été donné par l'autorité des Su- 
périeurs , avec intention qu'il foit fufîfant 
pour une Profeflion tacite, même dans lefen- 
timentdc ceux qui les admettent ^ G. laper, 
fonne le ponc une année entière ; ce que Ton. 
ne peut pas fupo{er fe rencontrer dans le caî. 
en queftion, puifquc celui qui confulte a cfté 
renvoyé , il s'enfuit qu'il n'y a point même 
eu de Profeflion tacite dans l'opinion de ces 
Théologiens , à quoi on peut ajouter peut- 
être, que l'année du Noviciat n'avoit pas été 
entierc,& qu'elle n*avoit pas commencé à ly., 
ans acomplis précifément , mais plus tard de 
plus de trois mois. 

Et pour ce qui regarde le voeu fîmpîe d'en- 
trer en Religion dcterminément dans le cou- 
vent des D. de T. outre que celui qui confuU 
te n'eft pas afluré de l'avoir fait , puis qu'il 
fe fcrt dans fôn expofé d'Un terme qui mar- 
que fon doute ; quand il feroit certain qu'il 
Taurok fait , il ne féroît obligé qu*à fc pré- 
senter audit Monaftcre pou* y trereçn,&û 
s'y étant prefenté de bonne foi il étoît re- 
£a(é , il ne feroit plus obligé a faire aucune 
chofc. ea coafequcnce de ce v€eu«.. Car com- 




me le CatJÎBal Tolet Ta fort bien dît 1. 4». 
in{lc.c.\6. Si^HU tjti/tt RtiigUntmin 7Ha- 
dam iaee iletermia-te,futti Vfuit tngrtili hm 
Cta'ucmitm Reti^i»l»rltm : f hou reiiyïtitr in 
illo.tten ampliustirittiir. C'cft pourquoi celi ' 
qui confultCiJoit eiaminei-s'ilvlt Tcai gu'îl 
ail fâic ce vccu, ou/ifculemeiic il en cil dans 
le iJoiitc:& arendu la (jualîcéiic fon eCpricquî 
paroît par l'cipof^ , il elt à piopos qu'il »a> 
mine la ciiafi; avec une peifomie éclairée és 
de ptobirë ; ijuc s'il fo trouve Cju'il foie ci 
cain qu'il aie fait ce vœu devant que d'éi 
icnvoyc , il fc mettra en trpos , n'ctaocp! 
tenu à aucune chofc en venu d'ici-Iui ..fit 
puis qu'il eft forti, il a fait ce yccu, îl Te pj 
îentcta pour être admis ; Bc en cas de refus M 
demeurera en coréen repos. Mais s'il fe trouve 

3u'il ai foit pas afl'uré qu'il ait fait ce vœu , . 
ans le doute il s'adtefleraà l'Evéquc , ou 4 
fon Grand- Vicaire ou rcnltencier,qui pourrôc 
avec connoiilajicc de caufe , ou en dedarci 
U nullité , ou en faij 
vtay-feRiblablcmcnt ils tèroat l'un ou l'âutre, 
apri!s avoir fait atemioa fur trois cicconltanf. 
cti ,qiii font le renvoi , cette plural: 
tendue dcvccui, de Religion , de Rome, Se 
de LoTCtte , faite en luémc-tcnis , & la qua- 
lité du MonaQ^rc que l'on {upofc n'être pas. 

D-'libcri àParis ce premier jour d 

Ds. Saintkxeu 
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•.QUARANTE SIXIE'ME CAS. 

mSelîgieux ^Iti t fait Trofejîian d»»i me 
Miùfoaie RefirmcK, > ne fctU four des in- 
n'imiitt. corfiftilei fnfier d*w tuti idsiifiit 
' its d» même Ordre. 

VtLE âe Cluoï cH compofé de 
^-deuifortcsdeRcUgicm i les uns feint 
toKincz , gardons l'abûinencc de viande , 
ie bonsnt point ie linge , Se. fc levant la 
niuc pour dire Matines i les autres font mi- 
tigcz , nungcnc de U viande quatre fois la 
fcmaine, & ne pratitjuent pas tes autres aufl^-. 
licci. Un Rcligicuia fait ptof;flion à l'âge 
df fi-iic ans daiis une MaiCon de Reformez , 
&yavÉcuk's fis pccmicres anaées dans mie 
«afte obfL'rvancc de toutes ks ptatigtics. 
Mais depuis cinq ans il eft devenu fi infirine 
qu'il a perdu un oeil , & eft en danger de de- 
Tcuir aveugle par la- nailTancc d'un nuage qui 
commence j paroîtrc fur celui qui lui reftc , 
& depuis un an il elt inccflamment travaillé 
des incommoditez de ta pierte , & foufcc 
coniinuellcmcni de trcs-graades douleur^ , 
qui lui catrfent da violentes retentions d'ti- 
rinc , les Médecins de la Faculté de Paris 

3ii'il i confuItÉ fut fes maui.lui ont ordonné 
e quitter ia vie quadiagefimalc , & lui ont 
défendu les jeunes Si. les reilles ■■ Mais com- 
me l'cxccucion de|ei-ite Ordonnance ne fc- 
loit pas facile dans la mairon où il a fait 
f roitlCou , il a pris icfolucbn pnxt canfcïr- 
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ver fa vîe, de quitter la reforme , & Te traiiP 
fcrer dans une Maifon de Miri^cz de foa 
Ordre , vulgairement nommez les Anciens : 
Néanmoins comme il aimeroit beaucoup 
mieux abréger fcs jours que d'ofenfcr Dieu 9 
il Tuplic trcs-humblement Mcflîcurs les Doc- 
teurs de la Faculté de Paris-de lui vouloir dire 
par écrit , s'il peut en confcqucncc de Pin- 
compatibilité de fcs maux avec Pabftinence de 
viande , les jeûnes & les veilles , quitter la 
reforme dans laquelle il a fait Profe(ïton,poar 
ie transférer dans un Monadcre de Mtcigez 
de foû même Ordre. 

Le Confcil {bufîgné eft d*avî$ , que ce 
Religieux ne peut quitter la Referme dans 
laquelle il a fait Profeiiion , pour fe tranf- 
ferer dans un Monaftere de Mitîgez de fca* 
même Ordre , nonob/Vant toutes (es înfinnf*^ 
%cx y auTquelles on pourvoira plus avanta-^ 

fenfenicnt dans îz Mai(bn , félon fes verîta- 
les befoinSy (|ae dans une autre de Mitîgez r 
eutre que pour fon amc il y fera en plus gran- 
de feoreté : ce qui eft principalement d coniîr*- 
dcrer. 

Pelibcré à Paris ce 5. Novembre i^j» . 

IX £ S AI N T£B EUaV£» 
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■ QUARANTE-SEPTIE-ME CAS. 

Ui Mani^ttu BU la tefefme efi etMit, 
«atiens ReîigifKX f »î »»( ifi Ugemen' 
tammsdtsfeur lemi ftrjotiini , {J* iti ferv 
Jîe I fufftmlei pfBT Ufrneurritwe (^ four 
itnr emrtMt, ne ftuvrni ni titir det Seeii~ 
iitriinfeK/îen, ràf^ired'tren'ei-viagertt 
itlenripATpu 1 nitn dif^afer tn f-tiitur 
de léuri furtnr tu Je i euit *>»U , nJ aiy^i 
l'atffnttr de l'Ojice divin ra je caattntam 
d'Afifltr i U ^^mSe Mejj'c (£ i Vt^Ht 
lei Fepes ^ ter Dimanchet. 



UNe 'Communaucé de Religieux de 1» 
Reformo ^ta'it rrcs- mcommodie , n'a- 
yant pis aiiirz de tieu pool meitre leurs tm- 
lades , à caufc que Joraii & Camaliel ancien» 
Rdigieui ocupunt lïs dciii ciers des eham- 
bres de l'infirmerie, où ils logent fouTcnt des 
S.'culîers qui leur payent Le loyer , a prié G»< 
nuliel pendant plulîeuci années de faite la 
charité à leurs Religieux de les acommodce 
it ces chambccs, lui en donnant d'aarieE,aU' 
tant ou plus commodes , que le; Tiennes le- 
quel n'y a jamais voulu co il fen tir qu'avec des 
conditions II onereurcs , <iu'tllcs fembloîcnr 
deraifonnabUs & contraires à la Pro&ffion 
Rcllgirufe. Enfin les Reformci fefvoyant ré- 
duits aune Cïtrîme nccfflitiî, leurs Rciiificux 
malades ne pouvant recevoir les aififlan- 
ces ncceflaîccs manque <le logement , ont 
acordé i GamaUcl U fommc de ccoc fiancs j 
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fiyable de quart icc en quartier, outre la p( 
iD qu'il a de mil "" '" °" '- ' - ' 



idem 



chirabri^s qu'ils lui donnoîcnt en échange.Cc 
qui a ézé exécuta. Il cft À lemaïqucr que les 
Reformez. oQcécé obligez i, de- notaliles dé- 
pcnfes pour ccadi:e logeables Se régulières lesi 
«hambces ^u'a quitté Gamalicljparcc qs'il ki. 
avoir bh acommodci à la mode des Scculicrv 
• fçavoir un balcon & imc ibirac de lerialTe 
pour s'y divertir. 

On demande lî Gamalicl |>t;ut en conTcIeo- 
ce recevoir cette Toirtme de cent francs , fî ce* 
n'ell pas coQnc le vécu de pauvrcré .n'ayanC 
aucune necelll:é , puis iju'il aroït déj 
gioll'e penfiou,'&: qu'ila même de l'argent «r 
rcferve : fit fi enfin ce n'eft pas une efpcce d'ifr 
Aire gc une aâion coutraire à la charii 
iaire acheter de Ja (ortc une commodité â fer 
Gonfrcres. 11 prétend le pouvoïc , difani 
n'étoit pas obligé de quitter fcs^chambres, AI 
qu'ayanr fair une <3i!pcnfe de plus de ■_ 
cens livres pour les augmenter S; faire di 
vers accommodemcns , il cft taifonnabic 
n le remhourfe de fcs frais ; outre quft 

rt qui peut arrive. 



cette fomme n 
elle finira pat fa m 
peu de rems. 

On demande en fécond lieu , C\ M. aufR, 
ancien Religieux a pu exiger des Relîgi( 
Reformez la fomme de cinquante livres 
augmentation de fa pcnlîoii , qui étoit d^ja. 
fumfante pour fon entretien , afin de quitter 
ics droits qu'il prcrcndoit fur les chambres 
^lûootcflé données i Gaoïalkl , quoi qu'il 
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fleurs eut Je tônfUenetti^c. i%9 

<iieiit pmficun ttes - commodes Bt en plus 

trand oombreque ne d-oît avoir mi finiplc 
eligicuï, & que même il en loiic auï Secu- 
fias. 

On demande en ccoîliéme lieu , (î Gama- 
Itcl & les autres anciens Religieux peuvent 
proficcr -de leurs lugcmens , loiUiic leurs 
«hambrcs am Séculiers (ju'ils tiennent quel- 
ijuefois en pcnGon , pendant que les Reli- 
gieux Refcirmee ()ui font la Communaiicf 
ont bcfoin de logement , foie pour y mcctre 
icurs maUdes, foîrpouv y recevoir les hô- 
tes félon la Riïgic de faim Benoît , vu que 
«es anciens ont des pcofions aife^ortcs pour 
te nourtii St cnttccenir honnécemenc Si reli- 
Çieufcmoni , fans avoir befoift âe s'apliijuet 

En quaitléme lieu,on demande fi les Reli- 
gieux anciens peuvent employer l'argét qu'ils 
cpargneDt.tonc de leurs pcnJlons que du luda- 
gc de leurs chambres à tel ufage qu'il leur 
plaira.comme d'en accannuiodet leurs pacens 
«u leurs amis , ou de !e donner 



gère à la Communauté <,u à des externes , 
(eutcmcnt potir augmenter leurs pcnfîons qui 
font déjà allez groll'es; ££ H ce n'eftpas coa- 
(te le vceu de pauvreté. 

En cinquième lieu , ii les mêmes anciens 
peuvent s'abfenicr des Offices divins, n'y a f- 
£(lanc que les Fcies S: Dimanches à la gran- 
de MelTc Si. aux Vefpres & fouvciit point du 
(oilt, croyant n'y i trépas obligez , à caufe 
que les Religieux Reformez qui tiennent lit 
Communaut?lc font jour 8: nuit. 
£q lixi^mc lieu , on demande fi ces Rcli- 
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gicux anciens ayant dés Bénéfices ou des Oiî- 
CCS Clauftraux qui les transfcrcnc dans d'au- 
tres Monafteres , & où ils font leur rcfîdence 
xn y recevant un revenu fuffifant pour leur 
nourriture , leur vctir & autres neccilitez; ils 
peuvent en confcicnce recevoir une pcnfîon 
du Monaftcre de leur Poiofcilion où ils ne ren- 
dent aucun fer vice. 

L*aflurance qu ils ont qu'ils le peuvent , 
Tient de ce qu'il y a une claufe dans le Con- 
cordat qu'ils ont fait avec les Religieux Re- 
formez, qu'en quelque iicu qu'ils demeurent 
& quelque Bencncc qu'ils poflcdent , les Re- 
formez foiiL obligez de leur payer la penfîon 
dont ils foff convenus >& que ce Concor- 
dat étant omologué'cn Cour de Rome & 
au Parlement j il n'y a pas fujet de (cïm* 
f uk. "^ 

Les jDo^curs en Théologie fouffigncz font 
d^avîs fur les difEcultez proposées. 

Sur la première, que Gamaliel ne peut pr en- 
tendre juftement & en confcience dans le 
Monaftere , qu*un logement fufEfant & com- 
mode pour fa perfonne , & non pas pour des 
étrangers aufqueis il le loiieroit -, & par- 
tant qu'èftant logé "commodément dans Ta- 
partcment qu'il ocupe prefentement,il n'a pas 
dû ftipuler une rente viagère de cent livres 
pour le delai/Tement qu'il a fait aux Reli- 
gieux Reformez de fa première demeure. 
Que s'il a une pcnfion grofle , & même de 
l'argent . en referve ) on ne peut excufcr fa 
conduke à. l'égard de cette rente d'une cupi- 
dité contraire àfonvocude pauvreté , fui- 
vaut lequel il uc lui efl permis de poiTcdcr 
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iàe plujieurs cas dt Cônfcience^&c.i pf 
<|uc pour fcs bcfoîns , corame îl cft dctcr- 
joiiné par le concile de Trente , fciT. ^ j^ De 
JteguL c. X, Que c'eft une manière contrai- 
xe à la juflice & â la charké de faire ache- 
ter de la forte une commodité à fcs confrc^ 
res : mais qu*il n*y a point en cela d*ufurc, 
Qiie les xaifons qu'il aporte pour fa juftifi- 
cation ne font pas confidcxablcs^ : car quoy 
-qu'il foit vrai qu'il ne fût pas obligé de 
«quitter ce premier logement , néanmoins il 
n'eft point vrai qu*en le quittant on ne lui 
dût aucun rembourfememeut de la depen^ 
fe qu'il y avoir faite , fi d'ailleiurs il n'en 
^voit pas bcfoin pour mettre en un état corn* 
mode & non ezceiCf ni fuperâu ^kii qu'il 
«cupe. 

Sur la féconde , que M n*a pu exiger det 
'Religieux Kefbrmex cinquante livres d'aug- 
mentation de fa penfion , qui étoit déjà ftifî- 
Xante pour (bn. entretien , afin de qui ter dc« 
droits qu'il ptetendoît fur les chambres qui 
ont été données à Gamaliel : car ce droit pré- 
tendu n'eil qu'un droit de préférence dans 
les logemens , qui n'eft pas fujet au commer- 
ce , vente ni échange ou autre traité , & que 
c'eft UA abas.de loiier aux SecuHers des loge- 
mens qui font dans Tintcrieur du Monaftere > 
Ùi deftinez pour la demeure des Religieux. 

Sur la troifiéme , que Gamaliel & les au- 
tres anciens Religieux qui ont des pendons 
/ufifantes pour leur nourriture 5c entretien « 
ne peuvent profiter de leurs logemens en les 
ioiiant tous ni partie d'iceux , à des Sé- 
culiers : qu'ils ne peuvent anHi prendre des 
Scxttlicrs en penËou i car ces logemens comr 








me il a Iti dît , ne font que pour la âoi 

meure du Rdigii^ux Se non. psï des SeciMfl 

licrs .■ &il n'eftpaî cunvcnablc in 

gieui de prendre des Séculiers ea | 

yue s'ils ac peuTcnt profiter de Icu 

meus en 1» donnant à loyer à de Séculiers,.' 

ils le peuvept bien moins quaud les R< 

reformez qui font la Commun autc, en 

loin , (bit paur y metcce leuts malades , foit 

pour y recevoir le< hôtes félon la Règle de 

faine BcDoît. 

Sur la quatàéine ^ que le« Religieux ant 
ciens ne pcuvem cniployei l'atgéc qu'ils épac* 
gnent , tant de leurs penfions que du loiiagi^ 
Se leurs chambres à tel ufage qu'il leur plaiCa 
comme à aeominodcr leurs parens ou ' — '^ 

«mis ,ouà les donner à rente TJagerc 

Cominunauié,ou à des Exicrnes , dans la feu| 
le vûi: d'augméter leurs penfions qui font fiM 
fifanccs , & que cela e& contte leur vceu àà 
pauïreii : car ce qu'ils ont de fuperflu apar» 
[ient au MonaAerc , & la Communauté fait 
mal de prendre à icnie viagère l' argent d« 
leur épargne : cai c'elt autorifcr leur pratU 
cjuc.On pourroit dire que fi cHcdc le prends 
iL'Uce viagère , ils le douneront à des ctrau 
gcts au pcéjtidice iu Monafterc : Mais on rot 
poud à cela, qu*il elt mieux de perdre ce peg 
de bien fans péché , que de le conCervcr cQ. 
fccluuit, comme il arrivcrojt II on le prenoîq 
parce <]ii'en le prenant on aucorife c: 
lait par ces anciens. 

Sur la cinquiérue « que les ani 

tiveni (ans caufe kgtcîmes'abfentcr de l'OU 

iicc public i^ui fc i^aïi dans i'£glife du Mcâ 

naftere, 
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• raflcre , en (e concencant d'alKfter ks Fetea 
& Dimanches à la grande Melfe & aui Vc- 
|ices , & ait'îl n'efl point vrai qu'ils ne loîcnc 
obligez d'y alCfter , à caufe que Its Refor- 
mez qui liennenc la Conununaacé , le font 
joue & nuic : car ils font tenus d'y allîfter pac 
leur Piofcifion , Se parce qu'ils fout nourris 
& entretenus en qualité de Religieux des re- 
ïcnus de la Maifon^ ils ne fontpcinc difpen- 
fez de ce devoir par les Bulles d'crcftioii des 
Congrégations reformées , ni aufli ils ne le 
peuTcnt être en confcïence en »eriu d'aucun 
tfaicé ou concordat fait entc'cuz & les Re- 
foimcz. 

Sur la {îxiécnc , que les Religjeuz anciens 
qui ont des Bénéfices ou des OSces Clau- 
-ftiaux , à caufc defquels ils ont été cransfc- 
KZ dans d'autres Monafteres , où ils font 
leur rcfidcnce , Si qui en reçoivent un leyc- 
iiu fuAfant pour leur nourriture , leur rê- 
temeitt , & leurs autres neccflitez, ne peuTent 
en confcïence ouice cela recevoir encore 
une pendon du Monaflexe d'où ils obt elle 
transférez , & où ils ne rendent aucun fer- 
*ice, & que le concordat qu'ils ont fait avec 
les Reformez , emologué en Cour de Rome 
& au Parlement , qui porte , f«'M fuel- 
^net lietx ^u'iii demturem , f$ futl^mti 
Smificti iju'ils fDJfcient , tel RtfermtK. 
ftnt obltgt^ it Itur pAyer U fenfvn dtnt 
ili ftni itttvenm , fe doit peut - être enten- 
dre feulement des Bénéfices pat Icrqucis ils 
font encore, de la Maifon , de n'apaniennenc 
pa; à un autre Monaftcrc ; mais non pas de 
ceux fv U poirïl£9n dcf^ucb ils ccJTeiK 
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ItefoliaUnt 

^■apartenir à leur MonafteFc4c ProtiJIîoni 
pour îtic du corps d'nac aacte Miifoa : Ca 
il n'cll pas ccoy^Ie ^ttc le Pape Se, k Tailc- 
meai a^cnt Toutu dctogcf i U déictuiiiuuioa 
du CotidlcdcLatranfous Innaccci 111. la,- 
pociéc au c. Ne lûwiu ie Rttig, drmitm, 
laquelle il tftdit expKiréincDC. T^c^mcs 
iitrjii Mwu^rnù l'ium Mmattà k^int fr»^ 
fuMAt- Ce <)tii eft conSriiK pai le chap.Ci 
J/iigli/»de fr*i.itsi. Cmm iJlil »a» lit, 
hatert larm" ta diverfi Utn^fteritt ^mari 
m-.um itk aii» •«n iefn^r , me Mm-mm JA- 
mfitritniif ( ntfi Cmieaii't tré^iftnmtMr *4 
tffa),-riiiTalii'. Eccltfi^, admimprMmif vt- 
O^riit gstenurt. in conformité dcfquellcr 
deciiioDi od licot en France , qtK , /frr/ Mm- 
HMhnt tf Regiiiirâ ftfiii anKm h»hre Bn»- 
jitittm Régulée, titmen dm hnien nim^itejt, 
ntr juidim C*filUm,-vtl ft»Jîntcm,tait frtm. 
titHtnt Mnvarhattm tum Btmjich,caïatae pu- 
1l- Rcbuffe, /o pT*xif. x-m. Dt Dfffrnfinm 
Fe^nl. fArmrr.l. El quand l'Incem ion du P»-; 
pefltdu Parltmcat auioicDieftii'y déroge 
fie iju'ils i'auToieni ainlî dédaïf, en ce cas 1 
faudrait confideret cette dérogation coRfin 
une difpenre <^iiî ne met la confdcncc en sît- 
iné que quand clic elt doitnéc avec caufe I»' 
gitlme, Ceft pourquoi il feroic du devoir de 
CCS AuctenS) d'cxatnincr s'ils aoroient une 
taufc ruffifanic de retenir leurs pienfions haat 
transférez dans d'autres Monaftercï , où ils 
oJiE des revenus fuififans. 
OcUbciéà Paris -ce ii.Novcinbrc.ifitf^, 
Db Saimtebeute, 
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(QUARANTE-HUITIEME CAS. 

ftrfanitr fu! ifjit âti -veux falnmels 
àe Religitn fAr'vtilenee , fi far l» crain. 
te d'itrt •ttan^irmre F-ér fes parettt , n'eji 
fut eiiigéa itVAUt Dieu 4e tel garder i 
'lût (omme il it fum 4M monde j»t/le tet 
f»',ti ivtc iiier'é , tf qu'elle m'a feint 
recUmé d-nl Ut cin^ in' , elle eft ehli. 
^èe At t'aç/nher det devairs i'itnt He/U 
eieuji , fur ne feint Aênnir dt fcait- 
d^le. 

LApctfonnequi confulte aj'ant été vîo- 
iem^ pour entrer en Religion , Scçour j 
ire Profcflîon en la manicrcci[primée4ans 
^cxpofé, ne feroiE point obligée devant Dieu 
^l'obfeiTatîon des ïOcuï ['olcmieU de Reli- 
>n qu'elle 3 Faits par cette violence Bc par 
te crainte d'être abondoiincc de Ces parcns 
i l'en mcnaçoient , précifcmeni par fa pro- 
J^fllon faiii! pu elle daii£ céi état de violence 
'1e ^e crainte. 

Elle eft non recevablc à réclamée contre 

, puifqu'elle a laiffc palFer cîrnj 

•■ depuis fa riofdlîoa fans céda- 

" mer. Le Concile ne donne que ce \ 

On fuit en Traiice dans les Tribunaux 

âifpoCtion du Concile , Se on y declai 

Ju'iL y auroit abus â l'impetration & 
ulminatioQ du Rcfcrit du Pape qui 
ticndtoit Uclaufetclevuirïdulaps de cinq 

m. 
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Mais comme il a para an monde qu'elle IL 
faii fes TŒOT de la même forte tjue toutes Ici 
autres Rejigicufcs, Se qu'elle n'a poim récla- 
mé & proteftc au contraire , elle eft obligée 
devant Dieu de Te comporter dans toutes lei 
chofes de la Religion eitecieurement,commc 
une Religieufe le doit : aurrcment elle ferole 
à fcandalc à fa Commun auté,& toutes les pcr- 
fonnes qui la croiroî-cnt Rcl:gieufe,retTiarque- 
roicut en elle un gente de vie tout opofc â 
céc ^cat. 

Il y a encore une aurre raifon, c'eft qu'eilca 
joui jufqu'à prefcnt tics avantages, commo- 
diiez Sf libertez de La Religion, dont il n'y a 
que les Religienfes qui doivent jouir : & le 
Monaftere n'a eu aucune part à la violence 
qji lui a été faite pour l'obliger à faire Pio- 
f.flion. 

De là il s'enfuie qu'elle eft tenui: d'a/nUcr 
au Chaïur ,& d'y chanter , ou réciter avec 
les autres l'Oficc divin : autrement elle fcan- 
dalifcroîc fes Sœurs , Se particulièrement cej- - 
les qui ont été tcçui;; depuis elle & les No- 
vices , qu'il cft de la dernière importance 
qu'elles ne f^achcnt point loute cette violcu- 
ce ni fes fuites. 

Il faut audi conclure de ce même princi- 



pe , qu'elle ne peut pas recevoir de l'atgcnL , 
ni en dïfpofer fans la permiiTion & l'Ordre 
de fa Supérieure : car en le recevant , el!o 
fcandalifecoii ceuu qui le donnctoient , clic 
fcandaiiferoit aulli ccui qui le reccvroienr 
d'ellcis'ils fc perfuadoicnt qu'elle le deman- 
dât pout en difpofet à fa volonté , & qu'el- 
le en difposâc de la foiie ; ou au moins elle 



ie-flupeurs tés de eattfiUneêy&e. rjit 
' mauijueroîc de fîncerité,& pcat-ètce conimct- 
troic un mcnfongc , en faifaiit croire qu'elle 
le demanderoic au nom du Monaftcrc , Sc 
«^u'clkn'cndifpofecoïc q^ue par un Ordru lé- 
gitime de Ca Supérieure. 

Mais il y a une ehofc t rcs- con fi d érable , & 
laquelle femble levei touEcs Icsdilîculccz t^uc 
Fon poucro'it aïOJr Se. propofcr contre l'obli- 
gacion de mener uiie vie Rcligieufe , qui cil 
que la perfonnc qui confulte , a rcnoii\'ellé 
^uclquctbis les TKUx : car la ccnovaiion fu' 
plëe au défaut de la libené qui s'cft i::ticon- 
trécdans 1* Profè/Eon, 

Ec et que l'on «pofe , qae cette pcrfonne 
o'a jaoïais r':nDu?e|lél'<.s vcxux de cœur, ni 
avec întemion de s'engager de nouveau, n'eft 
point vrai-femblable , il on confiJere les 
'^conHanccs de ce renouvellement, qui fonr, 
'clic i'a fait dans le Sacrement ae Peni- 
ice , iMfque foîi confeffeur l'y obligeoit, 
auparavant que de cccevoit l'abfolmi'on, 
: qu'elle l'a fait , non pas une feule > mats 
pluiîeurs fois. Car on ne peut point prcfu- 
Œcr , qu'elle ait été dans I» volorzié pour 
lots de tromper les ConfclTeurs , au moins 
toures les fois , & qu'elle n'ait point fait ce 
r-enouvelleraent une feule fois volontairement. 

J'eftime même qu'elle n'ofetoTt point te dite 
evanc Dieu , & s'en affarer. Cela étant ain- 
C, elle fc doit confidcrei non pas comme 
une petfoone libre -, maïs comme une per- 
fonnc liée & engagée à Dieu par les vccur 
de Religion , qui Itoienc nuls pat le moyen 
de la violence & de la contrainte qu'on lui a 
bltctiuals qu'elle a revalidsi su moyen 
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XeftiMtiofiJ 

du renouvcllemcnc qu'elle en a fait. 

Au teftc, quoy qu'elle fgk à plaindte à'a~ 
Toir 6U liolentée de la forte pat des patens 
injuftes Se. trucis s néanmoins foie lui dire , 
qu'il y a tout fuJL-t d'cfpetct que Ton joug lui 
paroiiiadoux &agieable, fi par i'acecpcatioii 
qu'elle en fera pour l'amoui de Dieu,dk a'en 
faii un joue de Jefus-Ctitlft au lieu qu'elle 
ne l'a Coimderé jufqu'à prefent que eommc 
un joug ptfant , qui lui a Été impofé pat 
l'inhumanité & pat l'itteligion des en 
les. ]'ay vu des petfonnes daiis des 
fcrablables , 8t" qui même n'aïoicnt jamais- 
voulu faire de rénovation de leurs vœux, qui 
l'ayant faite par mon avis voient alternent Se 
de tout leur cœur , &'en font ttouvécs tres- 
bicii j m'en ont remertié i & m'ont avoiié' 
qu'elles ont par là mis leurs amc's en tcpos, 
qui avoient toujours auparavant ^té dans le 
trouble k dans L'inquiétude. Je la conjure 
de les imiter , elle y eft plus obligée qu'el- 
les , puifqu'elle l'eJl pat les ijcnouvellemcns. 
qu'elle a R fouvent répètes. Dieu lui en 
fera la grâce , fî elle la lui demande. Se la. 
lui fait demander par les Ptêcres au faini Sa- 
crifice , Se pat plulieurs bonnes amcs , tant 
lors qu'elles y aHifieroni que dans leurs prie- 
rcs. Ê>ieu veut Rien que l'on fc donne tout à 
lui, & J.C. qui s'cft domié à nous pour êttc- la". 
vidjme de nos peehe-/ , communiquera f^s 
mérites à celle que les pecbci de fes pAtcn* 
ont voulu faire une viftimc fans fon cccur ,■ 
& qui ne lui pouvoir êtte comme telle qu'ea 
abomination , & à qui ayant donné un csur 
^c viâjmc tgtcable dans la. tcnovacjon.. 
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.QJJARAWTL - NEUVIE-ME CAS. 

"Va* citii/i ifHÎ.f trierait ^u'unt Kttilce JersU 
refûè à fi)irt frafejiiou mejeruiMi une 
terume famme d'argent , Jenit me ait/i 

LE Superkur Ecclefiaftiquc d'un Monaftc- 
re dcRcligieufc pout-il dîreaupetcd'u- 
ac filic Novice dans ce Couvent, qfti a fatis- 
h Aie & édifié toute la- Communauté pendant 
K A>n Noviciat, Se. qui |clt jogce bien apt^éc Se 
propre pour y faire ProtclTion! peut-ii, ilis-jCi 
' e cnteadte à ce petc qui deraaade quelque 
linutioa de la .fomaie tasée pour la cc- 
FiTcptioQ.des filles, que s'il uc doonc;par cicm- 
_ pic eioq mille livres , qu'il reprenne <a fille . , 
& qu'elle QC fera point teçôc à faire Profcf- 
jîon! Cette tepoofc eft-elle conforme a l'e- 
fprit de l'Eglifc î Ne rcflcnt-clie point la Jî- 
monic i La peiu-oa faire en bonne confcieiicc 
Seims fcandale ? 

1. La Supérieure d'un Couvent avec fes 
ConrciUcrrs envoient procuration à un do 
leurs aniis en une autre ville , pour convc- 
oii & concraéler avec le pcre d'une de leurs 
NuTiCcs prête à fAÎic l'rofc/Eon. Le Pïo- 
I iiîj 
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«er© Jftpfluthnt 

cuccur mec dans le Contrat cette cUufè ; 
Et mtjirmoHi ie fufièf fajentnt a pamii ik 
fmri recfviir t»dUi Fille À f^he f» Vroftf. 
J'en S* demieri Frix audit Uermjtfr€ mt 
primler jtur , tf tffrs raf farter «fle , dtnt , 
ef Je tant M efié eantedé Lettres , i^c. Cette 
claufc eft - elle légitime & fans ombic de û- 

3. On lit cette cl;iufe dans un autre con- 
tiat : Laquelle dite fomme de crois mille fîr 
cens livres JctHc fieut a pajc Si baillé 
comptanc 8c rédlcmcnt au paJlemciic An 
prefentcs aufdites Dames Supccicuic & autres 
KcligieuTes dudît Couvent , en efpécts de 
loiiis d'or & d'atgenc , S£ autre bonne moti- 
noic ayant cours , par ladite Dame Supetieu»- 
re, DepoUcaîtc & autcesi faifanc comme def- 
/tts prife H. reçue , aptis l'aToit nombrée Si 
compta , donc elles fe font concencées , 8: 
onc quité ledit fieur : moyennant lequel 
payement ladite Dcmoifelle du congé & li- 
cence defdiccs Dames Rcligieufes a déclaré 
élire bien Btfuffifament docée des biens de 
fcfdics père & niete , & en loue faveur a re- 
noncé & renonce à tous autres droits, J^r. 
Et onc lefdices Dames Supérieure & Reli- 
gieufcs moyennant ledic payement cy-defliit 
promis de reccroît au premier jour lad'tc 
Demoifelle à faire fa Ptofi/flion folcmnelle- 
ment audit Couvent , pont y vivre flc mou- 
rir en leur compagnie dans l'obfervancc des 
régies de ladite Religion , Se de fournir 4 
tous frais necelfaitcs pour ladite Demoifel- 
le , fans que kdic Jicur fun pcrc en puiflc 
«ftic moeichc ,0c teui ce que dïAut Icf- 
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fe ftuf^ems e/a de ceHfcienee,&e.ïoi 
dites paiiks ont promis de tenir > Sec. 

On demande & ccctc claufc eft bien cano- 
pigue en coules l'es parties. 
-, Les Doâcurs en Théologie foulïgnci font 
[fl'avis fut les trois dificultez piopofeL's. 

Sur la première , que (i le Monaftcrc eft 
bien haàé & ptui nourrir Se entretenir ccctc 
fille qui a toutes les qualiccz lequifes, en la 
doit receroit gratuitement à la Profeffion, 
fans exiger d'elle ou de {es païens aucun 
fonds, rente viagère ou argent : mais que fi le 
Monallcic n'a pas des revenus fufifans pour la 
nourrir 8c entretenir , en l'admettant gratui- 
tement à la ProfijUion , on peut recevoir Se 
même exiger d'elle ou de fes parens ce qui 
eft neccflairc pour fa nourriture & fon en- 
tretien C'cft la doflrinc de fàint Thomas, i. 
t^.too.a.{.ad ^, Tréh.gr'Jf" MtoiiflcnJBcn 
tîctt Mliqiùd exigire v'I ^leiftrt- quajî pre- 
tîttim , tieet litBitn tâ^^'^'Tium ft tenue, 
^uad Htn Jiéffclal ad ttt ferferutt ifu'rïen- 
d" , gratis liuUtm iagrrjfum Menafierif 
axhihtre , ftiattifirr »l'nfuid fraviilufer- 
fint i}Ha in Mentjflertum fU'riî rtcifififda , 
J! 44 hat «art fitffici»nl MtttafieriUfts.'Ei fur 
le 4, des Sent, D. i(. q. 3, a. 3.q, i. ad 7. 
Tune pttefi txlji at ec qui in Mtnafterit 
Xiuit Det fcrvire , uenqiÀfprci'iitm Rrfigh- 
nû . ftd ut h»leiu Mtat/lfriam "nile fnp*' 
Ulifro-viâtrt. Ce fJint Dofttur taxe de fi.. 
inonic l'cïaflion qtii fé faïc quand le Moralle- 
rc eft bien fondé, ou même ne l'tîtaDt pas 
quaud c'eft pour être adinîs-à la PtofilTîon ; 

//--<;, dit-il , Tionft i'tiitfaitxfvts itl'iquii- 

dttte^vcl rtiif.crefrt hiirtff" M'"-<Jhrijj..titr 
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fa/K» , tmwm tefet enrertn» . mdla^ttt Vf 
fT*L€dtf*fttitfh»ait, Et fa doâiine cft 
apajécdcraotoriiciliiCaiictkdc Caicc^î- 
itc,c.i.du rti. Coacilc gcocnlctS. da 
Caocttc de Fiaocfôrc c. 16. du Concile de 
Tours fom Alcxaodce I II 
DtfimTvi», Trttihaim ne ^Hû^ jU Rc 
U^iiKfB itja^re ^/aimir ittlî^M^mfrima^m 
ttqiùixmt .- De ccloï de Laciaa foos le mê- 
ax Pape au CIO. du m.uK Alexandre , 
Vfnina au une ciré : Atk*te^ fg JieuMtas 
é^ r.^ituend^m ftcmÛMH frtfM» F. Iaik 
iig't ictftsm {tmfttlm , ^ Abiaran (f 
W- trt. ftrf»n^ i,h tff.c^J ex,n„U„, fwff, 
Jm.Uc CkmentllI.auC- De RrgifUrltm, 
au mfinc cirre i ia Concile de L^aa fous 
Innocent 111. C. 6^. du nwic Pape 
Xilitlm II. S: auC. wtmdtila de fîmtn . dcT 
Coneilcs de Sens en 1460.& 148^ art.j.C.3 
& en ijig. C. 18, des Décrets des 
Et ce qu'il dit touchant l'cïaiïion permifc* 
quand le MonaAere n'a pas dm biens fiifii. 
hat. Il été depuis oidonné pat les Conciles, 
dtrnicfs; par celui de Seos en i^iS. au lieu. 
<it^ : Sijm» titmti* Hl'ratM ni t'»;*/» 
MetmfitrtU ft reiifi fttMt-,U nmiîaTerdui^ 
r.m , dummiidè etmgTH-'» fitum mffent fe», 
ffntm, ^tt-t frwi caitrit feligitjîi uumemrîû 
*/*fi»r, par k premier de Milan (bus (aîné. 
Charles : irr^ne tifm vmr.er-m , mfi fitSA- 
MijUf/feiîf amnii ^Hitpitùfirfruilifiri Ofuj- 
^fte ,4irge'! Mlle mtdoliiear. Par celui df 
:i l'an 1[ 8 j. au titre De M'^ral. Ne- 



de plnfieurs tas dettmfci'enrty&c. «oj; 

nuJ <ju étfatu fit fftéâutim 4iccep\me* W s'en- 
ftiit de ces vcrîtcz , que le Supérieur du Mo- 
naftere dont il s'agit, ne peut dire au, père de 
la fille Novice, qu'il reprenne cette fille , & 
qu elle ne fera point reçue à k Profçffion,§*il 
ne donne au Monaftere une certaine fomme: 
pafte que ces paroles marquent une exadlioa 
pour la réception de cette Novice a laprofèf- 
fion j mais qu'il peut dire, au cas que le Mo- 
nadere n'ait pas des revenus fumfaus pour 
fa nourriture & entretien , qu'on veut . bîea 
la recevoir , mais que le Monaftere n'cft pas^ 
en état de s'en charger , Ç\- elle n*aporte de- 
guoi être nourrie & entretenue., c'cft àdire>, 
une penfîon viagère fuffifante , commode n. 
Qui puiiTe être touchée fans peine , & qui< 
n>lt aiTurée : ce que les Conciles citez apel- 
lent congruam fenfionem > mntmm fruâtmm' 
accefiîonem. 

Sur la féconde : ^ue cette claufè que la-' 
Procureur du Monaftere fait mettre dans le 
Contrat. Et moyennant le fm fait fajement ^ 
promis de fttire rtcevoir ladite JiHe afittre/a- 
frofefion ^ derniers imux , d'en raportev 
V^^e-^dont fif du t&ut h été concédé leitrtyi^Cw^ 
ïft une claufe dont réxprcfGon n'cft pas Icgi'-- 
rime , & qui- cft fimoniaque , parce que fi le: 
Monaftere cft aflez acommodé pour n'être; 
obligé à rien exiger , on ne peut rien exigée: 
»i de la fille , ni de fcs parcns ;,.ni pour fa ré- 
ception , ni pour (a. fubfiftance \ & s'il ï\» 
pas dcquoi nourrir & encrcccnir ladite No-^ 
Tice , on ne peut fans fimonie exiger aaco^ier 
chofe pour fa réception à la? profeflîon, quoii 
%i*on ^uliTe exigée ce qui eft ncce/faire ^j^fitm 
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fxfubfîftance , en la icccvanc gratuîcemcnt S. 

FiofclHoD. f 

Sur ta troiilime, que h caufe eft dtftilueu- 
{e comme la prcccdente. 
Dclibcié à PatU ce jo. Mars i66i. 

De Saintebeuvï. ' 
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CINQ^UANTIE-ME CAy. 

^Htidunt ferfennifauhalie d'ètrcUtligiffit 
tu ftMt iemayidir à fti parem am ftnjif» 
•viagfTt , fi le Mcnafitrt n'efl ff Htn 
fende! fS en (m c/j^'on au jufie fijei dt 
trtite qu'il j /mra hauccup dt peim À ft 
fah-i fttyiT de tafenfitn r «» A"" «* '"'*' 
vetT le fend, 

I. CI lies R=lig'euf« non reniées peaveat 

Jobliget les filles qu'elles reçoivcac i 
donner le fondsde lents dots & les refufer en 
bonne confeiencc fi elles partagent leWîccï. 
dots, donnant une partie du fonds pour leur, 
entretien , & l'autre partie en peiiiions feule- 
ment viagères î 

1, Si la Communauté peut obliger lei pa- 
ïens defdîtes filles de ptomctlrc dans le» 
lonttats de payer Jes Médecins & mcdi- 
camenseui leur feront neeeiTaires , en cas 
de maladie pt'ndaiit leur NoTiciac i fc en ca9 
de moitdras ledit Noviciat, de laliTet à la- 
dite Coromunauté la fomme de trois cens li- 
tres poui IcsTrïii de Isjnaladic Si ia. fuac- 



'Xe pilleurs Cas âe confctencey^e. i«jf 
_ - j. Si la. Communauté 3pr<f5 avoir convenu 

■ ics dots avec les parens , peut en confcicncc 
pour i 'augmentât ion des dots obligtt les pa- 
ïens à promettre les habits de Religion fl£ les 
meubles, oit.t^uelqiie lomme d'argent pour le 
prit d'iccux:£c en cas que les parens ne veuil- 
lent promeiiic que verbalement lefdits.habk» 
ou meubles , fî on peuE en coiifcienc* refu- 
fer la _£lk poftulaate , parce que Tes parens 
n'ont pas voulu s'obliger pai- dcrît audits- 
kabits &L meuble bï 

4. Si tes parens de la fîUc manquant de* 
payer fa dot à la profilTiot!, l'on peut en con- 
science leui'fairc pa^er la renie de céc argent 
d-caoTe de ce retardement, lors entt'aucresque 
la Communauté i caufc dudit rctacderaeoc a 
été contrainte d'empruater d'autre argent , la 
fille cependant afanifapenlionl'uiBraiitc bien 
layéeî 

j. En cas que laNoTicc devienne infirme 
avant fa profi.liîoo,Sc d'une infirmité quiapa- 
Kmment durera toujours ^ Se rendra lalillc in- 
habile à fi-s règles , quoi que d'ailleurs tore 
capable , & qui demandera plus de foin de fa 
pcrfonne, & un traiiemttnt patticulier : fi l'on 

Eut la recevoir à taire profefllan , & poup 
rs demander augmentation de la, dot , ta'a 
«n fond , foit en penlion '. 

Les Doâeurs en Théologie foufignez font 
d'avis (fur la première queflioii . que Jes Rc- 
ligieufcs du MonaCkrc touchant lequel oa 
«Oiifiilte , peuvent obliger les lillcs qu'elle», 
reçoivent d'apoitet une jicnfion viagère qui 
(oit fdî fin te pour leur vivre Se entientienda» 
Je Mocaftcrc, & gow les charges diidii Mo- 
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nafterc àpropOilion.Que fi lesparens Jcfiî- 
tes filics aiment mieux donner une fommc que 
de demeurer chargez de cette pcnfîon viagè- 
re, le Monaftere la peut accepter. Qu'il peut 
aufTi demander une fammc au lieu d'une pcn- 
lîon viagère, quand il juge moralement qu'il 
fcioic difficile de fc faire pa^ct de cette pcn- 
iion :-fliats qu'il □£ peut demander une doK 
outre la-penhon coagnië Se fufifance. Car ce 
fcroii la demander non palpeur la noiiriiiure 
& entrettcn Je !a fille .mais pour fa tecepiioi» 
>i pour fou entrée ; oc qui etl défendu par le 
Canon. Que H la fille n'aportoii qu'une de- 
Biic penfiun,&quc fes parens vouluirenc don- 
ner uik rmnme d'argent pour tenir lieu de < 
l'autre partie de la penfion , ou bien que le 
Monaftere jugeât ne pouvoir pas trouver feï- 
fuceti's 3urrcmeni,oa t]u'il y auioic de gran- 
des dîlEcultcz a en avoir le payement i en- 
ce cas k Monaftere pourroit'exigct une cer- 
taine fommc pour tenir lieu de cette partie de 
penfion fur le pîé des rachats ordinaires dcs- 
pcnfions viagères. 

Sur la féconde : Que la Communauté peut 
ebligcr les parens dcfdïtes filles dans les Con- 
trats de payer les Meilecius Se les mcdicamens 
qui leur feront neccfiaitcs en cas de maladie 
pendant leur Noviciat , coma.e auffi de payée 
â ladite Communauté en cas de mort durant 
le Noviciat la fommc de trois cens iivre!,tanc 
pour les autres dépenfcs de la maladie , que 
pour les frais fiiueraire;. 

Sur la troifiémc : Que la Communauté nu 
doit convenir avec les parens que d'une pcn- 
isM YÎiguc, OU aa. iiea.d'jccUe ^i'm: tomr 
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Wc qui n'cxccde point celle qui fc devroir 
Jonnci fi on en tacheioic une ft-mbiable : lie 
iac]uel|c <]uand on eft convenu avec les pa- 
ïens , on ne doit point ciigct par dclTus les 
liahits de Religion ni ks meubles. Q;ie H 
lafomme dont on cH convenu cA moindre 
^ue ia juftc valeur du rachat d'une penfîon 
^gerc de cette condition ; ori peut fans in- 
juftice demander ces habits & «s meubles i 
néanmoins il fctoit bien mieux de demandée 
tout d'un coup tout ce qu'il faut , & non pas 
i plufieurî reprifuî , de crainte même de 
fcandaiifa les pelfbnncs du monde , qui fc 
petfuadcnt que quand on demande aînfi les 
chofcs , c'eit par un efprit de cupidité Se d'a- 
varice. 

' Sur la quatriiîmc : que puis qu'on ne p;ut: 
fcïiger aucune fommc par drifgs une penlîon 
congrue & fûffifanre , qui crt bien payée , on 
ne peut ciiger la rente de cette fonime fau- 
(c de payement , à caafc du retardement , 

Suaod même on aurolt été obligé de prendre 
'autre argent à intetell. Que fi. cette fommc 
m été ptomife pour icnii lieu de toute la pcn- 
iîon viagère , ou de partie d'iccllc ; en ce 
tas on pt-ut eiigcr l'iutcrtt par les voyes de 
Juftice,en obtenant Sentence de condam- 
Bacion contre les dubîtcurs , & non autre- 
ment. 

Sut la cinquième & dernière : que quand 
•ne Novice devient telk-mciit infirme avant (x. 
proféHion , qu'où juge qu'elle faa dans la. 
fuite des années inhabile & incapable de faire 
b' Règle,, lî elle a d'atlleuts de grandes qua* 
Km qiU ComEeuftnt- ts. îa^miccï corjp?- 
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voîT l^efotfiiimî *" 

relies , & qu'elle foie de bon eKemple te à'I^ 
diScuioa a la Communauté ; on peut la rece- 
voir à profeûion , Si demander une penfioa 
plus glande , eo forte qu'elle ne foit pas à 
charge auMonafterc.ou une fomme corrcf- 
poodaoïe , félon qu'il a M expliqué ci-dcf- 

ÎU5. 

Délibéré à Paris ce ic. jour de Septcœ- 

blC !£<}. 

Dk Saintebehve. 



CINQUANTE - UNIE'ME CAS. 

Im ctndtùle ijue deii gttrdtr un Cenfejftur J-rnl 
fadmimjlvatitn df Sairemenl d' fenittn- 
tt , tnvers dis Rtilgiettfn ^ui exigmi ia 

[ i'itrgtnt feitritervtir tel Hm/icei À' f-hm 

DEs Rclîgicufcs qui ne font point (ondées 
Ce qui n'ont de rewnu que ce qu'elles 
ODE ménagé fur les dors de celles qu'el- 
les ont reçues depuis leur, ctabliâèmeot , . 
font daus la couciunc de ne point tcccroir de 
filles qui ne leur donnent lîx ou fcpt mille 
livres. Si. Ç\ elles font d'une maifon fort riche, , 
ou II elles ont beaucoup de bleu aquîs , elles 
tâchent d'en prendre darantage : dans le liea 
de. leur dentcuce une fUle ne peuc pas depcn- 
(er cent ïioquante livres pour, fa bouche >- 
& il eft certain que pour toute dépenfe dt 
bouche , & ic vétemcns de la Coinmunau- 
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paye point pat chaqui 



cinquante Iitcce doue chaque ILc» 
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lig^eufc , diftribuant également tous les frais 
aufquels elle eft obligée félon un nombre de 
filles qu'elle nourrit. 

La queftion cft (i leur proccd<f cil canoni- 
que. Pour le foûtenit elles ont trois raifoiis. 

La première , cjae [es Religieufts de leur 
Congrégation depuis leur coaimencemcnt , 
ODC fait Se font de I3 Ricme manière au ru 
le fçû des Evèques leurs Supérieurs , ijui ja- 
irais ne les en ont klâmées î cju'eiUs (ont 
aCurécs (ju'il j- a eu dans leur Congrégation 
de bonnes Se de faintes filles i]ui ont agi- de 
la force ; qu'elles ont eu Se onr prcfeBti;menï 
de bons Se de fjaïâiis Evèqiti^s qui l'ont 
aprouvéï&qu'ainfi il n'y a pas lieu de dou- 
ter que ce qu'elles font en ce point ne foie 
canonique, 

La féconde taifôn e(V, qu'tUes ont conful- 
té des petfonnes fçavantes & vettueufes . & 
guigoUTcrnent dans des Commiinauccz Re- 
gulicres , qui les aiTurcnc qu'elles ne font icy 
aucun mal ; tjue les Cafuiftes font pour elles, 
parce qu'elles ne font point rcntécs , & que 
ce qu'elles prennent n'eft que pour l'entretien 
des filles , & non pas pour leur encrée dans 
la Religion. 

La troîlîéme raifon qui confirme la précé- 
dente, cft que nouobftart tous les foins avea 
Icfquels elles gouvernent leur maifon , elles 
lônt pauvres & n'ont pas aflcz de revenus 
pour l'entretien ) par ciempic , elles n'ont 
qi^x mille livtct de rente , & elles en de- 
p^^t neuf ou dix mille par an, & qu'aînli 
quand elles reçoivent une fille chaque an- 
née j elles toai concraiflics d'caipb/ci U. 
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BKÎHcure partie de fa doc dans la dépenfê or* ■ 
din^c de la mnifon,& n'en peuvcnc tckzrewf 
que trois ou (quatre mille liirrcs donc elle» 
atheCKUt des rcocts ;. que fi elles fa'foienc 
autrcmenc elles mangecoientlcui fonds pei». 
i peu, & ne paur[oÎL:ntiJ'ublî(ter. i 

Pour le contraire , on leur dit (qu'elles na- 
peuvent fans Jîmonic eiigic des filles (ju'ellcs^ 
leçoivinc au dcU de Icuc cutiecicn Se de kurs* 
iiccellitcz, y compris la parc qu'elles doivent 
contribuée aux frais communs de la maïfoni. 
(^KCÉt enurccîcnelï necclTaire pour chaqus 
KelîgieuCe , n'alani pasà pius de deu» cen*. 
cinquante livres pat an , elles n'en peuTene'^ 
esiger que cette penfion , ou tout au plus lo' 
fonds a'icelle , à L'aiCon des amorcillemen*^ 
des rentes viagères , telle qu'cft celle qas 
la Religieu{e doit à fa naaifon : que ce qu'el- 
les exigent de plus cli pour l'eniri!'e dans lai 
Xcligicra ; ce qui cil fi iinionîaque , qu'exi-* 
géant Rx ou fepc mille livres de fonds , eUes^. 
. eïigcm crois d quatre cens livres de rente à 
perpétuité , d'une fille qui ne leur coûte que 
pendant fa vie, qu'ainii c'ejl exiger plu», 
qu'elle ne doit.. 

Sur cela on demande. 

I. Si ce procède de ces Religicufes cflca*- 
noniquc & bon en confciencc , Bt Jî leurs rai- 
fons font foutenablcs. 

t. En cas qu'elles pèchent , fî un Confcf- 
fcgt If s connotllànt incapables de changer da 
ft.Ttitncns, peut ne les point avertir de ^uic 
faute , crainte de eaufcc du trouble da^^ 
maifoo , Se cependajii Icut donner les Si 
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î- Si ce Confeileur peut prcfi-ncemcnt les- 
tolccer dans cetcc erreur , foiis rcfpciancc 
que peuc-étcc avec le teirs il en pourra defa- 
bufL'i: quelques-unes ;, afl'ufé <|u'îi cfl , que s'il 
{s roidic maimenani , iL fUiàsi qu'il quitte 
la maifon £c en laiflc le gouveincœcnt à d'at^- 
ires qui n'en parieront jamais ;■ & ccpeudanc 
peiit-ji donacc les Sacremcns à celles qu'il 
tolère de la forte ï 

Les Doûcurs en Thcol ogie fofaîgnei Ibat 
d'avis fur les dificuictz propaféeE. 

Sur la première , que le procède de ces 
Rcligiealcs n'ift pa^ canonique, ni '\ioa en 
a>n^ience , ni leurs raifous foÛEenablcs i car 
les Calions défendent d'esigcr aaciinc chofc 
pouc l'entrée dans le Mona!t«e , cotnrae il 
ell évident parle Concile de Calcédoine c, 
i. par le VII. Concile gc«er al , ce i8. parle 
Concile de Ftancfon , e. i«. -par celui de 
ToiKs fous Alenandte m. c. «.par celui de 
Latranfous le même Pape, c. lo. par le C. 
Ftnîenl de Jîmomu , qui cft du mcme par le 
C. di Regiiiariiusi[ti\ cfl de Clément I 1 1. 
au même titre , par le Concile de Latrati fous 
Innocent 111. c.64. par le C, DiU^in, i.& le 
Q.MAndatadifm- cjuifontde ce incmc Pa- 
pe , pat le Concile de Sens all'emblé en i ^Go. 
fous Louis , axi.j.c. }. ôi par un autre de la 
même Province en l'aLiuëe 14SÎ. fous Trif- 
taiid , an. j. c. j. & par un iroîfiéme de la 
même Province , tenu a Paris fous le Cardi- 
nal Duprat en lîiS.auch. 18. des Décrets 
dçï mœurs , fuivant laquelle doiftrine dtï 
Canons , faine Thomas a écrit en la i.t.q. 
wo.ari. î. «<f 4. fjù iff^rtfu M^'ofierU m* 
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/ùiB. £t plus bu , /(<«' no» y^t iaitum ex" ■ 

/*?o alifuid djft "vel rtcipne fre mgrep» ■ 

Menafierît , «i hubttur- !,<}• i- c.çwijw ■ 
•l's.Or et miE BesReliiricufM eïip-enc oari. '- 
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fie.Ot et que cesReligicufM eïigenc pari. '; 
fus la pcntîonfufifaacc, olleî l'cxigeac pd&l. 
l'entrée Ju MonalK-te. Car elles ne- peuvent 
l'ciiger que pour, l'une ie ces deux chores.ou 
pour la penfion , ou pour l'i;n[téc : Il n'y a' 
point de trôlliémc , les Théologiens n'en ont 
point ceconnu , & ils one fuivi en cela faint 
Thomas qui n'a ciinfîderc ijue ces deux cho- 
ies -, d'où vient qu'aptes avoir dit qu'il n'clt^ 
pas permis d'exiger pour l'entrée, il dit gu'it 
ell petmis de tecevoïr pour la penfîon,quand'' 
le Monafterc n'apas de revenus fufifans pour" 
nourrir celle qui demande à £trc replie : i icef 
t'MmmJî Mmi^ieriiuafit tenue, ^usinmji'ffi-. 
tÎM ud ttIftrfajuiT umtriendM , gratù jrtûienr 
ingrejfum Mmuftcrn exh'ibere , fed ticeîftre^ 
uli^Hid fre 1/iétu ferfhn* ^MA in MoHajteritiny 
fuerit recifieuda ,Jî jd hie nm fuffidtim Ma- 
itaHerii tfei ; & il prend ce mot ( nnifire y 
faux Mcipere exigtitCe i ce qu'il explique fur- 
ie IV. des Sentences , diff.f^.ij.^.a.f ^u^fi.. 
a, «irf 7. Or on ne peut pis dire que l'on exi- 
ge pour la penfion ce qui excède ce tiu'il fàuc 
pour la. penfion , & partant clies l'cxigenCr 
pont l'entrtîe. 

Ce procédé étant contre les Canons , il' 
s'enfuit qu'il n'eft pas bon en confcicnce.. 
Mail il til encore mauvais en ce qu'il cil fi- 
moiiiaque. Car l'entrée ou la réception dans. 
leMonaftetc, c'cft une chofe fpiriiucUc quo 
i:ou »}iiicn par de l'atgeat, quaud une Cosvr 
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Kiunaucé i'exigc pour donner l'encrée à une 
|K.'tfoiine. 

Les raifoHS cjue l'on opofc ne font pas foâ- 
tcnabks ; les Rcligieufes qui ont exigé plus 
«■- le neec/Taire pour la penfion & entrecicH 
la fille qui s'eft prefcntée i & les Evcques 
■Bi Jes Super îcurî. qui ne les ont point bla- 
mdes , ou. même qui les ont aprourées , ont 
mal fait. Ceux qu'elles ont confultcz Icun 
cncinal répondu , ou elles leur ont malerpo- 
Vé- Ce dcrniet fcmble plus vrai-fcrablablc , 
fuis qu'elles difenique.ec qu'elles prennent 
n'cft que pour i'cniretien des filles , & non 
pas pouc leur cnuie .en Religion. C'eft fans 
doute ce qu'elles ont cipofé : leurs befoîni 
ce [ont pas uae excufc pour pouvoir commet- 
tre une Cmo nie impuDcment i Nmfint f0-. 
titudii mala ut inde e^ttùiat btna. Il ^ a 
d'autres nioyens pour faire TubUner leur niaî- 
fon ; elles peuvent par le travail de leurs 
maiiu fiiplécr à leurs revenus. Dieu n'aban- 
donne point ks Cens s elles feront Toulagées 
ou par des oblacions des ïidelcs, ou par d^au- 
cres moyens qui font dans l'Ordre de la pr j~ 
vidence. 11 y a des filles qui aporteront vo- 
lontairement plus que ce que ia Communau- 
té pe^ ciiger , & cela pourra fcrvir pour fu- 
f lËct BU dcTaut des revenue ; car il Ji'a jamais 
Gté défendu par rEglife que les Monalletcs 
ne reçoivent cequi feut fera volontairement 
I donné Si fans exaAioiu par les filles ni pat 
1 leurs paréos , au contraire l'ufage de l'Eglife 
s toujours Clé tel , comme il fe voit par le 
ch. 19. de la Règle de faînt Benoit , & elle a 
^f rouTC CCS donations volootaiics qui fc foni 
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fans eiaûion, comtac il Ce toi'c par le Codcm 
■ ■ ier Ac Relnfi aa C. dt J^mania-U n, 
il diC] itffnkHwiiutiimett f^ iMudamm 
tletmtjjn»* ttiam etf/U/né ai ingreittnùkut 
fftnie fllMut. Ce qu'elle a feukmenc voulu 
en aprouïint ces donations, c'a été cjuc l'on 
ne reçût point les filles à caiifi: de e= qu'el- 
les donnent ou leurs pattns pour elles , mais 
qu'on ceçiit leuts pteftns à taufe d'elles. 
C"cft ce que Piette , ChAnttc de l'Eglife de 
Paris , a eïpliqué admirable méat , Verhi aè^ 
tre-vUti c. i%. en ces termes , Si'f jued ali» 
f«û lucedta) ad EccitfiMm -vel Mfna,Jlerium 
da^t, Bferimei^ m« huit EnteJiM vit 
Mm-'JltTio ^ ferliUliiura ta te ferfetuè ; Si 
fne dlfi'mliiiiniTacifitW ,fanui tr'tt ingitjfm 
tjit* : ji atittm filtra spiAm ebtaliiai eeexi- 
guntur .vtl fi di^inguiUii* iMer fuat^ illum 
M fuafùlicer finr cayfrcHT TicifUtHr , *«- 
tiafui trit Ingrejfui : Si amttm mtr fu» (^ 
iltitm dlfiinguatur , m fdlntt Ute fit eauf* 
turfitt.» eum iffa récif ianiur.fiinus (£ licîmt 

Sut la deuxième ■ que le ConfclTfur ne doîr 
point fupofcr qu'elles foîenc incapaltlcs de 
changer de fentimens : la charité l'oblige au 
contraire i. efliiner tju'clles k vendront à la 
vérité quand on la leur fera coiinoître , Bc 
que leur conduitea procédé du défaut d'înf* 
iruâioQ , &: non pas de leur cupidité ) c'eft 
pourquoy il les doit avertir & inftruîrc avea 
charité, douceur Si patience. Mais belles ne 
vouloienc pas être inllruites , Se li elles voui 
lolcni au contraire petfcrcrer dans cette pnt* 
tique vicLcufc , il De poturoic paS Icuc «dmU 
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aûftrerlcs Sacrcmcnsdans et mauvais écac. 

"Sur la troifiémc, (jue le Confi.in'ur ne pelic 
-f reff nccFRcnc les.tolôier dans cctieecrem , £ 
ce n'eft qu'elles raient dans la difpofition de 
-vouloir étcc inlhuiies & de faite ce qui feia 
conforme à la -volonté de Dû-u & aui Canons 
-de l'Eglife.Il peut adminiltrer les Saeremcris 
à celles qui ftronidans cette difpofition , ,Bc 
non pas am autres. Et ce u'eft pas aiTei poiu: 
■fa fureté ,de dire t^u'il cfperc que peut - être 
avec le tcms il en poiuta dcfabufer quelques- 
unes, fi cette crpecaiice n'eft pas fondée fur 
Ja prcparatign de kuf cfpiic & de leur cœuE 
à fe faite inftruîte Se à agir conformément 
aui bonnes intitulions qui leur feront don- 
nées : outre qu'il ne pourtoit pas adminiftrcr 
les Sacrcmcns aux ^autres qui ftrolcne dans 
>des difpolîtians contraires .Et quant à ce qua 
J'on ajoute, que s'il fc tojdiï maiiuenant , il 
faudia qu'il quÎECc la iraifoD,Sc qu'il ta la^- 
■fc le gouvernement à d'autres qui n'en par- 
Ictoîcnc jamaisi on y a {uâfamment réponds, 
en marquant la manière avec laquelle il doit 
igit, qui eft une tnanicrc douce & charita- 
i>Ie , Si. non point dure A fackcufe ; & par- 
tant à laquelle il fcmble, conlidcré la quali- 
ité des Rcîigieufes, que Dieu donnera fa be- 
oediAion ;& ainli qu'il ne l'abligcra pas à 
quitter la maifon. Que lî néanmoins il fe 
uouvoit des dîfpofitions toutes concraircs 
Jans les cfprits & dans les cœurs , en forte 
qu'elles ne voululTent point ftrc inflmites , 
mais demeurer avec opiniâtreté dans ccn» 
pratique mauvaifci en ce cas, il faudcoît qu'il 
«[uitcat îamaifon, faut conlidcrei: A fou fuc- 
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ctdvui &ia fon iJcToir fur cela , ou s'il ne le 
Delibcié à Buis ce 17. joui d'AouA itej. 



Saimtibeuve. 
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. C1NQUANTE-D£UXIE'ME CAS. 

Si *» Cinfiffeur diit demur fu rtfu/er l'at- 
felititn^ dei Ketigitaftt , ijui igmartnfjme 
re/i!t MU feihé d'exiger une femme d'ttr- 
gcnlfiuT ^dmtttri des FltUi à f^ire fre- 

TJIiRRE Confcfleur d'un Monaflere de Fil- 

1 les ayant iû un Livre inEicult de la Con- 
duite canonique de l'Eglife paur la receptïoo 
des Filles dans les Monafteres , s'eft formé 
Eiuis diRculiez donc il fouhalierolt bien d'a- 
Totr la decîfion. ' 

La première, ii un Monattere étant pauvre, 
peu: cïiger plus que l'entretien des peifonncs 
qui fe prefcnccftc , ou parce qu'il n'a pas des 
i-fiïcnus fufirana pour nourrir celles qui font 
déjà leçûi:!, ou parce que n'ayant qu'une pe- 
tite Chapelle, Se n'étant pas bâti entiercmeur, 
s'il n'exige phis que reiiciecicndcs perfoiuicï 
qui Te ptcfentcnc, il ne peui que difficilcnicoc 
uouvLT un fonds pour bâtir une EeltrL',& en- 
core quelques corps de logis Jont il pouaroïc 
fe palier abrolufflcnc , niais qui lui fetoienc 
^pendant fort commodes. 

£t afin de fc micmi expliquer, Pierre eotend 
par ce moi d'enticcicn toute* les chargea 



. lïï^euri cas de cetifcieneft&e?Vf'^ 

qu'une Fille aporte dans une itiiifon par pro- 
portion aux pcrConnes qai y font dïja rty-ites. 
En forte que , par cxcinple , dans uu Monaf- 
lere , s'il y a guaranie R.eligieufes,&: i^ue l'on 
y depenfe quatre milles livtestous les aus,t3nc 
pour l'entretien des bâcimens que pour tou- 
tes les autres charges du. Monaîiere , l'cntre- 
licn d'une Fille fe doire compter pour !ors 
de cent livres de peafîon , & même un peu 
•lus à caufe de quelques eitraordinaircs qui 
peuTcnt furyenii , parce que l'on n'eft pas 
toujours payé précifement dans le tems qu'on 
aiuroit befoin d'argent i & même parce que 
l'on fait fouvenc,dcs pcncs , & gu'ainfi il 
femble plusi prfipos d'asoir un peu plus que 
moins , panicu)ii;icmenc à des Filles , parmi 
leTqaclles la nccclUté peut mectie beaucoup 
de dcfotdre. 

La féconde , fi fupofé qu'un Monaftcrc 
puiflc ciiger plus que rtntretien dt-s pcrfon- 
nes qui fc ptefcntent , il peut du moins exi- 
ger que leurs parens s'obligent de lui payer 
ce qui eft neceflaite pour cet entretien , en 
■letlc manière que l'on atache abfolumcnt la 
Profcilion d'une ïîlle à ce Contrat , en forte 
que li l'on ne veut le faire , elle fuit indubî- 
lablement exclufc de la Prof^Jïïon Religicufc, 
ou G leMonaftere doit laiflbr à la liberté de 
fes parensde s'obligcrounon, ' 

La. raifon de ce doute , c'eR qu'encore 
qu'il y ait plufieuis Concile» & Papes qui 
condamnent ces fortes de Contrats, ecpcn- 
dant Mattb V. au raport d'Antonin & de 
Silvcftre eliei par Tokt . & Clément VU. 
an liporc de N^vitrc , pciinctcsac aux Klles 
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(le contrafler , & ks vicufent dcfii 
«la. 

La troîfîÉme , lî fiipofL' (]ii'un Mouailece 
ne puilTeeiigcr plusfjiic l'tm retien des pcr- 
fonnes <juî fe ptèfînteiit , & même qu'il ne 
puîir; conirafter de la manière t|u'ii vïeiic 
d'être cïpofé pour ce qui cft neeelTaire pour 
cif Eniceiien ■ ou li pouvant contiaâcr pour 
ce neceflairc , il ne le peut du moins pour 
iiiic plus grande fomme , Pierre GonfelFeut 
d'un Monaftere où il fçaît que la pratique eft 
contraire , n'cft pis oblige pour la fureté de 
fi propre coitfeîence , après l'en avoir averti. 
Se fait conno'tre autant qu'il a pu l'abus de 
cette pratique , fi on ne veut la quittée , de 
ne plus entendre les cotifelTions dans ce Mo- 
naftere , dans la juftc crainte d'autorifcr ua 
abusStd'agir contre faconfcience , ne pou- 
vant ignorer cette pratique , & étant pctTuii- 
■ de qu'elle eftmauvaife. 

Pour ne rien omettre , Pierre ajoiite que 
dans les Conftîtutions du Monaftere dont il 
çrt ConfeiTciU' , Coiiflitutions aprouvies du 
Saint Siège , & lailTées pat un Saint , il s'y 
trouve cet article fiii-vant. 

Et pour plus parfaïcemeni obferver la faîn- 
te vertu de Pauvreté , les bâtuncns 9u Mo- 
naftere ifanc achevez , on limitera les reve- 
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Monaftere fe ttouvera , afin qu'en cela 
me la médiocrité foie fuiïie , Si qu'il n'y aîc 
nulle fupcrfluité de biens en la Congréga- 
tion , ains feulement d'honnête fufifancc , i 
laquelle , quand on fera parvenu, on ne prcn- 
plus lieu f our la j-cceptîon des f ÎUes qui 
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feront replies ,i]U(; ce qui fera rtguis pont 
confetTcr & mainceuïr baniieincnc I3 jultc 
fulHlancc du Moiiallici'e. 

D'où l'on infcie, qu'a Tant que le Monafttrc 
foît bitiSc parïcuu à cette honnête fatEfan- 
ce, it peut uon fcolemcnc pcendre, mais même 
exiger l'ectretieu des pcrfonnes qui fe prc{en- 
tent, & au delà encore de cet entieclen , aSn 
■ie fc pouvoïc bâtir & aqueilr un revenu fufE- 
■fant:parce qu'il fcmblc que ce Toit l'inccntion 
de celuiquiadreflf ces Conflicutioru ,quoi 
•qu'en effet II n'ait peut- être voulu dire aucic 
chofe , lînon que lorfqiie te Monadere {eca. 
bâci & fuifi!3iiujicuc renié , il ne dcTia pas 
mênie preiidtelcs aumânes que l'on luî vou- 
■droic faire,afin d'éviter une trop grande abon- 
dance peu conforme d U pauvreté à laquelle 
il les veut porter plus parwîccmcnt, en leur 
confeillant de limiter leurs revenus, & de de- 
meurer dans une médiocrité exempte de tou- 
te Aipcrfluicé. 

Les Doâcurs en Théologie foufigocz font 
■d'avis for les difficultés propofées. 

Sur la première , qu'un Monafteie iant 
pauvre peut exiger une penTiou fulfifancc pour 
ia. nourriture & entretien commode des pcr- 
fonnes qui s'y préfentetit pouritrc Rfligiea- 
fes. C'eft le fentiment de la Théologie avec 
faint Thomas, qui dit : Tuntfat.fi exlgS itt 
et ijui in Menuficria -unit Dit f(rwt , n«» 
ç«*/î fretium Relighius ./ed Ht httbctn Ma~ 
mfie'ii'm ii«de fsjîir iU'i frtvUtre , h ii. 
A\tï, ïF,q.;.&}.que(tJon t. ad 7.&dansls 
Somme i.i.q.ioo. a.j. ad 4. 11 dit : Lieet ta- 
Tttnjî MtHnfitrmmfl teniée . fuad nqitf»^-. 
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ciat ^d tôt f affinas nutrhndas , gratU ejMclem 
ingrejfum Monafierii exhihere^fed accipere étèi^ 
quîd pro 'uidu ferfon^t cjua in Monafierii^m 
fuerit reciptenda^ fi ad h$c nenfuffictant Mo^ 
ffofiersj opesj> Que le Monaftere peut auflî re- 
cevoir tout ce qui y Cera ofFcrt à Dieu voloi^- 
tairement par ces personnes à leur entrée, ou 
par leurs parens , mais qu*il ne peut exiger 
rien plus que cette penfîon , ni pour y bâtir 
une Chapelle , ou pour autre caufe quclcon* 
que qui ne regarde point l'entretien & lafub* 
iiflance des filles poftulantes : autrement ce 
feroit exiger quelque icbofe pour leur.caçrée^ 
ce qui eft âmoniaque. 

Sur la féconde , que le Monaftere peut exi- 
ger des parens de ces Pilles qu'ils s*obligenc 
a cette penfion , à faute de quoi on ne pour- 
roît s*en charger , n*ayant pas de quoi le 
nourrir & entretenir. Car on peu^t contrarier 
fur une chofe que Ton peur exiger. 

Sur la troifîeme , que fi le Monadere veut 
continuer d'exiger ce qui ne lui eft pas per- 
mis , ou les Filles font dans une ignorance 
invincible de ce mal , auquel cas Je Confef- 
feur les peut entendre en confefllon , & les 
abfoudre, jufques à ce que les ayant fufifam- 
meot inflruites , il les trouve dans TobAina^ 
tîon : ou elles font dans une ignorance vin- 
cible & coupable , auquel cas il ne peut les 
abfoudre. On ajoute à l'ocafion de l'obfcr- 
yation tirée des Conftitucions du Monadere 
couchant lequel on confuLte , que Tintentioa 
de rinftituteur qui les a composées doit être 
expliquée félon Tefprit de TEglife , qui coa- 
danaae toute ezaâiion pour l'ejacrée cp Rc- 
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Pgion , & qui y condamne tout cxc^s des 
biens dont on peutabuf^r au préjudice de la 

Kpauïrecé Reiigieufc, 
. Ddiberé i Paris ce 1 7.Juilkt i S7 1. 
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^ftje Ctmtnunauié Jr ReJlgieufei ntfeut txîger 
aHoti' fvmme tC itTgent fur admettre dti 
Tfilci À faWt proftfton .- muit tlie fiul tt~ 
tevs'ir Iti ftrreiiieircmti (^ Pnrimt ^u'en 
lut ÀiHHt vilantAitemtnI. 

Oui fatisfaire a«r dificulccz eoiitcnutî 
_ dans une lettre qui m'a izi communi- 
^uce, j'eftime qu'il faut rcduirc ma ri'ponfc à 
quelques propoli [ions. 

La première, que les Abayes & autres an-^ 
eicns Monaftercs bien fonder, bicnrentez te 
bien bâiû, ne peuvent exiger aucun fonds , 
lentes ou argent des HUes qui fe picfeuteut 
pour être Kcligteufes , dans le nombre qui y 
doit être entretenu , al de leur; parcns : car 
«etie cxaâion eft défcudue pat le Concile de 
Calcédoine aM<:.i.yel ^Ttfttr pteunï— froma. 
VIT»' aieainiHm, ■utLdefenfsrtm.'vtl manfi»- 
marluji/el amniMalîquem tx Cuntnefii lurfù 
^unfiin graïU. Et plus clairement par le VU. 
Concile gênerai au c, 18. en ces termes ; 
7»»(4 a-u4rii* Uhei ^tecUJîarHm Sr*ftll6s 
iuinjîi ; ut Mnmlli t»rum virtrum m mu- 
itentm ^mi fij 4e relîgltji dUitntur DwtU 
K iij 
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- si mg'ddti ehliti fuliuB/ur , (^ tel jai ifi 
Saurdtuttem Ordlnem (^ •vllum NSD^afiicjm- 
ncctduM , fectinili -tHmili-mt , f^ ^«ofii™ re- 
fTobum tji fritieifinm utùvirptra queqHt re- 
■jUiendum epàiur , ut ait n.agnM Bafit'uH ; 
vet inim Dta tictt , (^ mamjni^'t feront, si 
f «ji er^i imjenfm fueril hatfjcire -, fijïf ^Mt- 
dem EfifcBf>M,-vtl MsruiJlerijfT-i-feSae , vel 
'X Succrdotali Qrdine •vtl cefftt vcl dtpatia- 
tur ; 'vitli fecKtidiu C-non ChaUtdancn/îi S<- 
nfdi. Si» AuUnt Mmifteri] frxftiiu à M»- 
nafitrià txlrudalur , B* «^'j -Mi/nitjlerra rra- 
ttatur ad fitiji^UnfiKi. Et pat le Concile de 
francfort c. te. Si. pjr ccIqï de Toucs Tous 
Alexandre. 1 1 L au C. Naît faià. Di fima- 
nîa cil CCS mots : Itchiùiniiu ne ab lis ifiiï ■^d 
Heligionern tr^nfin •valant , ali^ua ftcunùt 
rifuirjtur. Et pat celui de Lattan fous le- 
lïiciue l'ape au c. lo. MoimM ntn frctia rtci- 
f/'HiliiriH Metiatitrio. Et par le C. yènicni- 
du même Pape au titre cité. Et par Clcmenr 
m. au C. dt Regularibué, au rticme cicne. Et 
patlcCoïKlle gênerai de Latran fous Inno- 
cent III. c. 6\. Çueniam fmonl'tca /«- 
iei Met fttrafqut tdenittUs Infecit , ul "vlx 
MiqHai fine frtiit reàfinnt ta feratti , 
fjufirta'it froextu vflintei hu'u/medi i-l- 
tinm patliare i ne id de cUro fut ptm- 
tm frihibennta , fintuentei ut ^uicumtjuâ 
de ritrra laltm frÀvUatem ca/nmiièrit , tam 
Jtiifttns ^ttàm 'tcefittt , fve ft fuèdiia , 
Jîve Fr*latM , Jme ffe rifUtatitnit , de fm 
ManAJifr'ietxfetUlut' h tmitm .irlUtrù Ke. 
gnU ad af^endiim perfetHMnt feniientl^m re- 
ihnnda. It fit le mcsic Fapc au c. Di'Jccm 






^êèfhJttK^s cal ie eonfcîence,é'e. iï> 
iitt \i. Se au c. MiTiiliUs du même [icrc, lie 
par le Concile de Sens en 14S0. fous Louis 
art. ), c. j. Er par ua autre Je la ncrnL- 
Province en 148 (.fous Triliandaufllcn l'arc. 
3. ch. J. Ec par un troif.^mc de la même 
Province tenu à Paris en i ji8, fous U Cai'dU 
nal Duprac.ïu ch.iS.dc^ Decccts des aiccurs. 
JUm cs»J)iruimus w WJ Mvmjt'ùù MoaSm- 
llum tai ittjhiiMiilUT Uenialti j«a/ défit- 
tuiiMtithi eorutndftn Mnmficne'itra ( reparn- 
tittùbtit Ecileft,[lriufar<c S" utiarum regula- 
rium damstum , rxcnoit (^ fTscefftiumexfea' 
ft dedultM ) eewmode ^ fint fenuriAfrfit»' 
tarifofunt , à ^uibuipTtiitgteJfmtia ricef- 
tioite lihil fTtTfut pritlcxtu cmfuetudhm 
intl fUBvii atif i}n<tpi9 caiart exigatur. ï.t 
far faiut Thomas en la 1. 1. q. loo.a j.ad 4. 
Pm 'ngrtJÎH idonajlirii n»n l'ctt fUi^Hid txi- 
gert vtl Mtcipirt <imfi prii'mm. £c plus bas, 
4ket nanjii ticitum ex ^Aiîa atitjtùd durt -uel 
Vtdperepro Ingre^it Man»fieri'i , «t hutetur 
' f.e. Qaïuafiii. Et cecicexaâîon e(l fîmc>- 

i<]Ui: , comme les Canons citez le dccla- 
: i & falnt Themas le prouve. C'eft doii- 
dc l'argent pout l'cntïce ou pour ia re- 
ceprion dans le Moiialtere , qui cil kne cho- 
ft fpiiituclle, 

La fetonJe vérité eft , que ces Monaftcrcs 
pcuvcflt prendre des fonds , rentes ou argent 
qui leur feront volontairement oferts pat les 
Tilles ou par leurs parens , poutîii qu'on ne 
reçoive pas les Filles à caufc de leur obla- 
tion , £( au contraire qu'on les reçoive parce 
qu'elles en font dignes , Se leurs ôblacîons | 
«aufc d'elles. C'ellcc qui fe voit dans U Re- 



gkdefaint Benoiiau c. ^9- Si qui eft dit 1 
eue ofecc à Dieu daiis le Monailcre comme i 
itsnt une chofcdefoy bonne. Cela cil aprou- 
y6 par nos derniers Conciles comme il pa-- 
roit par celui di; Reims au chap. fimantMhi 
n. lo, ^fftah»m-ut ramrnf^ Itutdaintts élee-. 
meJfMi etitm eefie/Às »b ingrtJitn'iiurffen'-l 
UctlljtM, Mais ce tloit ccrc coûjours avoe 
cette condition de ne point recevoir les TA^ 
les à caufc de leurs prcfens& oblacions , au-i 
irimeni l'entrée feroir iimoaiaqui. Car com- 
me dit Pierre , Chantre de l'Eglife de Paris i 
ytrinHreuiati c. }i,Sil^uiid Mifmi Kce^ 
dcBt^d EetUfinm-vet Miiuifitrimm Hdt.Ogt' 
r* me f^ me» huit Ectltf» -vtl idtnaflcria tut. 
/eriiUndum il» etftrfttM :Jîpae ^fiitSit^ 
ne Ttcifitur ffunut tf'tt ingtt^m e'Hi ijinui» 
UmfltiTA quàm ablMn ah e» exÎ£atttur,vel fi 
d-.JImgmiHT httrfi,A ^ Ulnm , ut fui feili- 
ett pnt eaufacur TicifiatuT , 'vllhf-s fît 
trtgrtjfu! ; J! aMfm ioler fui* (g iilum dif* 
tingualnr , Ht fcilUet itle Jîi cinfj curftt4 
tmm ifja rccifimtur , faam ($ iiciiHi irh 
iogrtfui. 

La iroifime ïetité , tjUe (jnand un Mo- 
naflcre n'a pas dcquoy iic^rir & encrctcnic-' 
«oc fille qui fe prcfencc.oii parce que le nom- 
bre eft rempIiiOU parce tjut les revenus ne sÔK 
pas Tufifans pour cela ; on peut exiger d'elK) 
vne pealîoa fiifirante pour indemnifer h 
tiaUcic i c'eft U dcteiminacion du pi 
Concile de Milan fous faint Charles : tJfjHH 
tant iàumerH"! >"f /•"^i* Mtniificrt» nntm 
^ux f»:H Jîi , frnSmttm a(ce^ine,MHgtri nlhi 
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m '^eptûpeurs m/ tie ta^feienee,é'C. Il J 
tnoii' Ihear. Du Concile de Sens en i j i S . S* 

Ïtxnien Klira las m ÈM/w/mcd» Msnafie- 
fe rtcipi peut , id non interàicimm , 
imaia eojigruam ficum nfftitkt fenjttnem, 
am cxu,HRel,gUfi, wmfr^rii. AUtHT, 
Concile de Tours au titre De Manitli' 
(m ; aequt eutndem atgerî ni/î fu3ii iJt~ 
ïliifierh iimitiJ ifuxfiinjit fralluMm -titef- 
^otie. Ec fiint Thomas au lieu cicé cafeigne 
ceite veririf ; Iktt tumcn fi Mfmtfiiriim fit 
ttniu 1 nu«d ntn ftifiàsH ad tafptrfeaMnum 
frifndM.grtttii ifuldem itgrrjfi'm Motiifttrij 
tj/hitcre-ifed uetîfeTt ali^uid prs jjiélu ptrfoji» 
tfu^in MùnafieriumftierîtTeàpitnd^, fi Ait 
hee non fafficiant Mmafltrij epes. Sac le 4.- 
des Semences dift; 13, q. 5. a, j, <]ucft, 1. 
ad 7, il die (ju'on peut cïiger cette pcnlîon, 
Tuite pftefi exigt ah ep ^m in MonaPeria -vult 
Deifertiire , non ^uafi fTttiKm Reliiionû > 
, fed ut haicM MeaaftcTÎum unde pejùt illi 

Laquarcicmevcrirécft , que cccce penfion 
en ce cas ne doit eftrc que Tiagcte 8t non paS' 
perpétuelle. C'cft ce que PÎÉrrc k Chaa- 
tre a. encore ttes-bien expliqué en ces cec- 
mes; Si jMiim M-tnaFlcrhim 'gittrlt , ira' 
quad Bfftrcntcm fe Uii Jtne ftcuTÙ'i Tftîpere 
non fâfit 'jelfujttnUtre , fpiiiriuUitn frater- 
ritAttm ti ca-aceint non carfor^lem t-vtl in- 
txeeprhnein fauferta/it Q fi^Hf/uianem' 
vil* itliui iKigcTe fBlc^ jt ea af i*m Ttn~ 
fiai , tf remportlci rec'ditut quilntt ttnttim ' 

p-JltnlitHr dam-v'ixrrîi ; ^MÀ' ^ perpeiMf 
iXrgKit ,-im m»Iii-fr^ cUpiAÎ'ai <iù-)ft$m- 

Liiitaiff-'Jpiin, Si on «xîgeoît une centç 



l 



11% Kfjoîutîoni 

perpétuelle , on eiigcioit plus qu'il ne fauC 
peur le nccclTaire de la pcrfonnt. 

La. ein<]uicme vciité eÎI, qu'où ne peut ai 
torifcr le contraire par la coutume : patce que 
CCS farces decouiumc&tbm des prévarications 
qui font condamnées par les Canons , c. ^e-. 
KÙni.Scc. cim îtt EetUJia, dcfimmUM II eft ' 
*lîtj l niant AUitm flurts tx hac licerei^uia le- 
gem moTtit d' l'ngM inviluljft cenfaetM'fé 
«rbitrimiiir , mn Attadintes ^u'd lante gr*-< 
iitera fjit erîmmu ^u«nth dimiùi infeiki 
Muitn*m ttniurimt nUigatam. 

I^ fixiémc vérité, eft que ceux qui par des. 
dépendes Tupcrflues incommodcnc ks Mo- 
raitetes , & les reduifenc en un itat qui les. 
oblige d'exiger des pecfions, pèchent tres- 
gricvement : c'eft une confequtnce des pré- 
cédentes. 

A l'égard des Contrats, il y a un Arrêt du. 
railemcnt qui défend de prendre Se d'eiîger 
des dots. Il s'obferve au moins cxicrieuie* 
ment , & on n'en fait plus de Conttacs; lï oa< 
en fjîfoir , ce ftroîcnc des titres aux herî* 
tiers pour répéter ce qui auroir été exieéiMaigi 
tonctaâanr ainli pont les dots,on pécne mot' 
tellement quand on en tft îiiftruit.On ne peuc 
aprouvcr ces CoJitrats par des fîgnaïutcs 
autre chofe cft des Contrats pour des peniïoi 
viagères ; tiiiand le Moiiafltrc ne peut recc-^ 
Toir des Filles fajis cela. Les filles qu'on re- 
çoit peuvent fie net ces Contrats de pcnfionai 
v'agcrts irecelfàircs pour kut fuÉfifiancite 
dans- le IMonafletc. 

Quand, une fille apoite Tolontalremeni- 
'jTicIque liien an M^niiucic & fauï a 

Ekà 



/ip}nfîeurt eaj de rtnfcience ,é'e, 117 
exjflton , on peu: tâirt uiiaCte Jiii! la C .m- 
niuiu^té <]ul CQ fera mcncion. Mais cent" do- 
nation DC lui peut tenir lieu de tonds pour uuc 
peaGofi, au cas ija'ctlc Te retire dans un autre 
Monaflere:!! faudroit en ce cas qu'elle apar'* 
tat une penfion viagère , qui la fuiYcoit dans 
les b;foins du Monafttce. 

Pour les infirmes on peut exiger des pcn- 
Eons plus forces que pour les faines dans les 
Manadetcs qui fonc dans le befoin, aga de les 
dédoinager. 

Delibei-ë à Paris ce iS. Mars, i6je. 

H De Saintebeuve. 



CINQUANTE-QUATRIE'ME CAS. 

X«r( qu'une Cemmtmaurède Sttigieufti nhufe 
da peniiatr ^U rll' n d'élire une Suptrlturi , 
tefamViir efldfUBlu s f E-vê^ue , faivult 
l* dlfpoJîiUn daDreii CanBmque, 

UNEïêquc , Supérieur d'un Mona'lere de 
Religieufes de l'Ordre de faîne François, 
alïïgnc jour pour l'^lcilion d'une Supérieure,, 
il la commence ifii heures da matin, Elles 
font vingt fil vocales, les voix fe partageiic,ort 
procède fii fois parfcrutin Enfin clU's abou- 
tiîlcnt à trois Rcligîcufés , douze pour l'une, 
douze pour l'autre , & deui poaf nnc autre, 
l'on tire encore quatre fois les voit , elles Te 
trouvent toujours dfmcme,c'.n à diie^douzc- 
«douM&lcïdeiw.ne yciUcnt aomn.cr auc*; 
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ne des drui cjui odi ilouze voix chicane. 
L'Evêquc remontre que c'cft aa mcpris Às- 
l'aAion qu'elles font ; les convie de revenir- 
à l'une des deux , fit fait tetïrci les voix pouc 
l'onzie'uie (bis. Les voix fc trouvent encore 
de mèitie. L'Evêquc (c plaint du mépris qu'oa 
fait de lui& de {w avertiflcmcns, leur déclare 
tjue lî elles ne convicimcnc la douzième fois ■ 
3 fc icliteta. On lîre les voix la douzième 
fois , les deux ont toujours chacune douze 
voix , Si. les deux autres nomment auflî ceit» 
qu'elles avoicnt nommé les autrefois. Il fcoic 
plus d'onze heures > i'Evcque fe relire. 11 re- 
tourne d huit joues de là , les exhorte à fai- 
re cette aflion commeon doit , Si. fait eeiîier 
les voix , la prcniitrc fois & la féconde c'cfl: 
la même choie qde le piemiev jour. Il leur 
déclare la tioifiemc fois , que iî elles demeu- 
rent ainfi arrêtées > il nommera d'ofice une 
Supérieure. On lecite encore de même , l'E- 
Téqueleurdit;Mcs Filles.Sœur telle adouze 
voix , je lui doune la mienne, & la confirme 
Supérieure. 

perfonne ue s'y «pofe , elle cil reconnue dc. 
tcutes. 

Depuis deux mois des Religieux ont' dtc 
aux Hlksque l'Elcaion n'étoii pas canoni- 
que , & que la Supérieure ainfi élue n"eft pas 

U eft à lemactjucr que l'Evéque ne l'a point 
^abliepour untcms , Se la.confitmc pure- 
ment fl£ Sflipicmenti 

Les DodCurs en Théologie foufligncz fonr 
^tâiriso'ic cette ekili»Mi^tf"^'"''^V ' "*'"' 
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fx ea tant qu'elle a étc faîte par les fiifia' 
ges des douie Filles Religieufts Profcircs SC 
vocales 1 aufqucls rEvècjuc y a joint le lîcn : 
paicc ofix couce éleftion canonique doit ccrc 
MÎtc À »s*jeri farle Capituii tS'/iniori , n'é- 
tant pas de mêinc kSez qu'elle {ou faite à 
mijtri farte pATt'.um ttmfuridotie min'rum 
C.Ec(lBfi»-vtfira.'.f$ i.deEU3iea tf C. 
Cum in cunUii. Dt iii -jua jitnt , ^c. Le- 
quel eil le \s, du Toncile de Latran , fous 
Alexandre III. Or ni leî douze ne fonc 

f oint la plus grande partie du Chapitre que 
on fupofc être coraporé de vingt-iii voca- 
les , ni même quand on comptetoit avec ces 
douze le {ut'tage de rEvêque,qui néanmoins 
ne doit ni ne peut être compté , puis qu'il 
n'cft point du Chapitre ; car le tout ncfctoîc 
que treize vcpÎï : ce qui n'eft pis la plus 
grande partie de vingt-fL-pt ni de vingt- 
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cequ'elleaiScifaite de riutorîté de l'Êvè- 
quc , auquel le droit de nommer une Supé- 
rieure a été de»olii par la négligence des 
Elcftrices , fuivant la difpodtion du droic 
Canonique coniemië an chap, He frodeftc- 
tu. De iUa.Ptr negligeaeMm 'jiii amiitif 
jui eliiendi , gf devDivilur ad Sufriarem 
fTBxlmma , Car non feulement ce Chapitte 
a éii négligent d'élire une Sup-rîcute au jour 
affigné , inais il a encore perfeïcré depuis 
daiis cette ncgligencï , par un ari'èt d'êfpiïe 
après les huit jours dônaez fucaboudammi'nr 
pat l'Ewque, ce qui l'obligea de po lu voie 
icc Mouifltre de £lcia diLoic,- 



x^o Kefôlutions 

Cette refolution peut être encore apuyfe 
par la dîfpofitîon du Droit Canonique , qui 
Tcut que quand les Patrons des Bénéfices ne 
côuvieunent pas d*un fujet pour un Bénéfice 3 
celui qui fera prtfcnté par la pluralité,& qui 
aura plus demcrite,foit cenfé ctre légitime- 
ment prcfcnté.Que fî cela ne fe peut faire fans 
fcandalc , l'Evêque y doit pourvoir de plein 
droit : Vt fi fçrtè in plures partes ftmdaforHm 
fe *votA ùi'vtfermt , ille prafciafwr Ecclefid , 
^m ma'orihtis jtêv^f^r merîtisy^ plurîmûrwn 
•Ligitur Gf étpprohatur aj/enfu. Si autem hoe 
fine [canAalo efie nequi'uerit > orâînet Antifits 
Ècclefiam , ficut mcliffs eamfecundùm Deum 
Vlderît ordinandam. C. Quontam de ^ure Pa^ 
tron. Les Elcdrices n*ont pas plus de droit 
qu'en ont les Patrons des Bénéfices , ni TE- 
▼êque n'en apas moins pour l'inftitution d*unc 
Supérieure > ubife vota elîgentîum d/vUunt m 
duM partes aut plures , qu il en a pour l'in- 
ftitution d'un Curé dont la Cure eft à la prc- 
fcntation des Patrons, qui ne s*acordent point 
d'une perfonne qui y doit être par eux nom-o 
mée.Le ( hapit. Si ver au même titre dicv 
la même chofc • 

Délibéré à Paris ce 3.d*Oâobre itf^g^ 

D^ S AIN T£B£ U V£«' 
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Se flufîeurs cas'dtconfUènce^e. i j i 



CINQUANTE- CINQUIEME CAS. 

VX» Ctncilsi eni freferh aux Retig'ttiftt un 
" tien ail tlles ftuveiit f*rle* ^Mv ferjinnts 
Àt ieheri ,ef mt trdmné ^Ht lei Maniifit~ 
rejfcmrnti autrui fi de telle ftru ^ut Us- 
•unfmt neftiJI'Bii voir dimi l'mtertcHr de tel- 
fitmtes Maijim. 

LEConfcil foufignéàqiH on â propofé 
cette quert ion ' : Il y a dtu» Monafteres 
de Filles de difFeicns Ordres qui font fîpto- 
ches i'iin de rauecc , que par dfs frnÊires de 
deux greniers les pcrfoniies qui y demeit- 
tenc, peuvent très -facilement, non feulement 
{e voir , mais audi s'cncrcctnir fans élever 
(itr^mcmcnt leur voir. On d^mandi; fi elles 
peuïeiit fc faire en ces lîcuï là quelques vi- 

K Eft d'avis qnltlles ne le peuvcnc pour les 

Bîaifons fuivantcs. 

W" Prcroicrcmenc .parce que CCS fen'cres par 
lïfquelks on peut voir d'un Monaftcrc dans 
l'autre , font contre la régularité , qd veuc 
tjti'an ne puiire pat voir des tnaifons voill- 
re* dans les Monaftetes ; comme îl paroïr 
par le Concile de Mîlaji (bus S.Charks , an 
titre de cUufura S- turent, oùileftdtt: 
Curent Efifctfi Ejf ntij S^feriorri , ne i iiid- 
VOrma aàibits , ^«««wa** itUfint , Mtn-'fle~ 
rU ixffUiamnr ■■ D'où H s'enfuit qu'il faut 
boucher & marct les fenêtres d'un Monaf- 
Kce gai. Ufi^udici. on ïoit-daoi un wuç 



m fkîtc des miits lie clôture lî haats qu'on 
le pui/Tc voir de l'un dans l'autre. Et partant 
il n'vd pas p(?rmis de Ce parler & de le cendre 
vitÏK (le ci-s f-ncties ; car te fcroit fe ferrie- 
de chofi'S ijui ne peuveut pas être foufertcs 
dans les Monaftctes. 

£n fécond lieu : parce qu'Q cil défendu 
aux. Rctigi cures de parler aux cicierues en au- 
IK lieu qu'aux parloirs & auit tours, non feu- 
lemenc par la pliiparc des Conltîtutions dcs' 
Ordres & Monaneccs , mais même par quel- 
ques Conciles Provinciauit, & cnct'autte» 
par celui de Boacgt:s afTembLé l'an i;S4. ati> 
lit, DeMiin/ifi.n.''où il eft dit : C»m Me~ 
nUiiim acm» ctlloijuitlur , ii\p fer ctathrùi, . 
ri>t»mfi-vt lurmm , idijHe frxffvtt tâaimfie- 
r'ij Fraftilà , uut dtmbus Scrorihut , ^c. 
Et par celui de Touloufe cti 1550. pact. I. 
chap. 7. T>e Muniai'bia , 5. 8- Vcni^ltf 
cui^ n^me erttrne tslli^ucHiur , nifi fer 
tmceliai ferrées (^ ratam Ji-ue turnum , fij'c. 
En troifiémc Iku , parce que ces Tifitefi. 
oefe pourroicnt tendre fans élever la vois: 
d'un ion plus haut que la bicnfi:ance ne per- 
met Â des Rcligii-ufcs. 

En quatrième lieu , parce que cela paur- 
roit dtgcnerer en de ctcs-graiids abus , qu'il' 
neft. pa* ceceiliiire d'expliquer ici , Se. que 
toute perfonne de bon tcns peut aifénicnc 
penfcr i comme de jettcr des lettres d'u- 
ne maifon dans l'autre ,. fe pattci pat fig- 
ues , e'r. 

Eceufin parce que les entretiens ne fc poui- 
roient faite faos fcandalifct' les- ivoiJùis-JC-lesi 
EaiTaai. 



CINQUANTE - SIXIEME CAS, 

Ztg>''"'ii firn'rtd'iitte AtA^e dr Fitlei , le- 
yHetatBKttJMrifduihnffirituilUd^nifan 
détrBir, (^ défindimmeJiatem'it duf.i'mf 
Sie^r , doit eemmfnctr fa tjtfilt far celle 
duTaierufcUdi i' Bgiift de CAbnjc , fif 

tltt Riiigiufes Tient />•■* y*)*' ^' crMindre 
ytfi i» iiipte du Tulrerwcle fré^mdieie i 
ttUT extmftinn ; fuifjhe t'tftlemjurifdii' 
tian jwe tt Grand yiettlre exerce, 

MESSIEURS les Doreurs en Théo- 
logie de Paris font tceï-humblemenc At- 
plicz par ud de Ifurt Conftcccs de dire kurs 
avis fur les Cas fuiTani. 

II y a dans le Royaume une Royale & tres- 
ancicnne Abaye , tjm a louce juilfdiûion fpi- 
rïcuelle dans le détroit j Se relève imraedja- 
temcnc du faînt Siège ; Madame l'AbclTeijui 
cil une Princcffc autant bien intencîonéc qa'- 
clIeclliUuflre par fa nailTaace > a nommé 
uo Ciand Vicaire à l'Ordioairc , cette pla- 
ce étant vacante ; elle a donné à ce grand 
Vicaire cntt'autres chofcs dans fcs Provilïons 
le pouvoir de vilîtei lovis les lieux Si ks 
chofcs falntes hors [a clôture du Monatlcrc 
dépendantes de fa iurifdî£Hon fpitiruclle. Ce 
Grand Vicaire voulant vifîter toutes ces cho- 
fcs y a compris l'Autel Se le Tabcniacle de 
l'Eglife des Dames Religicufcs , OU on dit 
tous les [Ours plulîeucs Me (Tes . SC où des 
Chapelains au Donibtc de tic izc leur chan- 



e^nt tous les joursIa^Mdrc, Se leur aditi^ 
nîllrent It (aint Sicremcut. Ce GcaadVicat" 
ce a éié pris pac la CaiYununauté , mais ce 
ne le fentïmcnt de Madame l'AbelTe , pc 
unnavaceurfc an encreprctiast ï on l'a» 
pecW de vilitcr là , aptes qu'il a eu vifité | 
tout aillears : ou lui a die cjuc c'ccoït un p 
vilegc de ce lieu , tjue le S. Sacremeoc , 
Tabœrnatle , i'Autcl Se tout le tefte j 
fiificnc point vifitcï i Se que ce Grand Vica 
le voulant fikc , c'étoït vouloir eutccpren- 
'die , & roènic Tuïncr le plus beau droit de 
la Communauté : comme fi le Grand Vicaiir 
te de Madame l'Abclic quieli: le Icut.faifoâ 
d'aucicsfoiiâionsque celles qui leut apai^ 
tie»neni;S£ le Religieux qui leur a donné ces 
avU pendant ce trouble , a dît qu'au cat c 
ces cnofcs duiTcnt êltc vifiiécs , il falloit c 
ce fut pliîcôt pai quelque Précie pris pour 
cela exprès , que par le Grand Vicatie , ii 
caufe ( a-t'i[ ajoiitÉ ) de plufîi;urs confequen-v 
CCS imporiauies, fans en avoir voulu marque 
aucune, en étanc prié : Sur quoy on demande 
ii ce Grand Vicaire peut palier en cette 
£onpour un novatiur Si homme d'entieptife.- _ 
injuÂc coutre cette Communauté , ou poiic;, 
un homme qui aquiic fa confcience dans c 
place ; 

Si cette omifEon de vilîte , pour ancie 
qu'elle puiiTe être , peut pafTtr pour un pcivi- 
' kgc à ectte faince &c tout à fait bien réglée'- 
Communauté. 

Si les Dames Rcligieufes ne pouvant pas 
TÎIîiei à caufe de leut {exe , non plus que 
£ûic d'autics fbuâious de jucifdiâion ff iii- 




I ie fUifieurf cat Jte confctence^&c. i \ f 

ruelle , pour Icrquclles exercer Madame TA- 
bede en fon nom & au leur, nomme ce Grand 
Vicaire , elles ne font pas obligées es conf- 
cience de foufFdr que le S. Sacrement de leur 
Eglife, le Tabernacle , T Autel , & les chofcs 
faintes du dehors foient vifi^cées par ce Grand 
Vicaire , pour empêcher les défordres dy 
naître & aux Offices , & les corriger s'il y 
en a s ce qui n'arrive que trop fouvcnt ez cho- 
fes fî relevées. 

Enfin fi cette omîffîon de vifite, poiu: an- 
cienne qu'elle {bit , ne pourroic pas pafl'ei: 
pour une négligence coupable , qui pourrorc 
donner lieu à TEvêque Diocésain de venir 
faire cette fon<Sbion > conformément au Con- 
cile de Trente. 

Eft à remarquer que cette Communauté 
qui s'élève fi fort en cette occafion , allègue 
que le Tabernacle des Eglifes Cathédrales 
n'eft point vifîté , & veut & entend de ce 
Grand Vicaire , qu'ail corrige les Prêtres 8c 
leurs défauts dans la même Eglife , & fes 
Offices j qu'il y convoque > qu'il y difc la 
Méfie pour les Synodes , comme il vient de 
faire , qu'il y puîfle faire les afîches ncccC- 
faites , & plufi^urs autres chofcs fembla- 
blés. 

Mon Sentiment eft , que la Communauté 
n'a pas du troubler le Grand Vicaire de cet- 
te Abaye dans le cours de fa vifite , lors^ 
qu*il a voulu vifiter TEglife & le Taberna- 
cle de l* Abaye : Qu*il eft dans Tordre que 
FEvcque vifite TEglifc Cathédrale , fi ce 
n'eft qu*il y ait exemption. C'cft la pratique 
d'Italie > comme fe juftifie par le premier 
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RefclWtont 
Concile de MUan fous S. Charles : fSJîi^. 
mit erdo it adhiieiitir , m fri/nàm Civi* 
«ittm , diiniie Diarcijîm •vijîtcnt. In C/f»'-. 
rate CMlheirxIif Ecelep-t prima Itct •vijîlf 
tur. Et pat le Concile ii"Aquilée tenu «_ 
l'an ijjis. Ceftaufli l'ufagedc la FcaucS 
apuyé de l'Aflemblée de Melun en iî7S.''r^« 
tiUio ÏHchniitidn erit , m À Ct-virutt ,majeri^ 
i^fytte Eccitim iiihium fuaa'.ur : a Carhti 
draUtiu (2 t-illegïarit ntn rxtmplù aJ Fm^ 
rtchiiUti ft^eti-autr : litm a CUr'teù , 
Laicis. DaConcilc de Cambray lî^ï- 
Goncilc de Boidcaui ijgj. in tiifitai 
fseUnii* H ndo fi3Vahitur t ut fnminn Cf* 
•vitM , Jtii de Diatejis .:•.■.•. in Citiirittt 
•vire à Cathédrale tuUJîa inchtAndum. Da 
Concile d'Ail i^S;. ItiGivii»fe GMhedralin 
Ecclefi^ jirime lice vijitttur. Du Concile d« 
Tou!ou{e iTjO. ir erde-vifitMihnù efie.Ci^ 
•uitiH friiTiHm , tiitn Diacefi. '.'■'.'. lu Ct- 
•vlijite Cathedralif fianùm. Du Concile ds 
Natbonne ifio?- CMthedrtiietitnfrimhv" 
tint E-edefîm. Tous lefqucls marquent o 
quand l'Evêque veut faire la vifite de 
Dioccfc , il (loir commcncei: par la t 
drale : ce qui fe devant enccirire des Egll» 
fcs Cathédrales qui ne fonc poinr eïcmteï, 
doit fcivir de régie au Grand Vicaire dd 
terre Abaye , qui a le pouvoir i 
Ipifcopale, félon qu'il cfteapofé, pour l'o 
bîiger de commcncLT fa vifite par l'Eglïfe ds 
l'Abaye , puifgu'ou. ne peut pas ralfonnable- 
ment dire que rEglifefoit eienired< 
lifdi^tion qui aparcienr au Monader 

kc les treize Chapelains fonc fournis '^ 




^*^ff^eitrt cTS'deeonfcienee.&e, i^f 

k'jiirifdidion du Grand Vlcaire.Joht une rfe 
leurs fonaionseft de cekbrci laTainte MclTi;, 
& d'adminiftrer les Sacremens auK Rcllgicu- 
fcs ( c'cft une condition ncceflaire , pour les 
jçiiïoir pleinement ïifiiet , que de viiitct le 
lieu où U-s cclcbient.Sc les faintw Houles par 
eur confacrées- Comme auifi il eft avancagcur 
aux ReLigîeuCcs cî'amorïfei Tes îlfiies ,noa 
<culenien[ à l'égard des Chapelaînsi mais en- 
core cjue le S. Sacrement qui leur cil admini- 
Ûté foit toujours gardé avec coure la décence 
& toute la cirtonîpttlioQ que demande le 
Saint des Saints.Oii ne doit craindre de cette 
TÏlîtc aucune confequence defavantageufe à U 
Communauté i & on ne peut aufli dire que U 
Communauté aîr droit d'cmpefchei cette vi- 
iice : puifque toute l'autorité qui rcfidc en la 

ferfoiine -du Grand Vicaire , n'cft autre que 
autorité du faint Sicgc cômunîquéc au Mo- 
-fiallerc, pour être excrcde par celui ^ui fera 
nommé Grand Vicaire de cette cxemtion : ce 
feroic craindre Am conlVqueQcei qui ne peu- 
Teni étie, &ce fcroic iir!l>ucr à ta CommU'. 
nauié un pouvoir contre cUe-même.Toutefbis 
coinmc on doit travailler paiticulieremeut à 
miir l'AbcITe avec l'a Communauté. Se à etsfé- 
cber qu'elle n'entre à ce fujet en quelque mé- 
lînteliigcnec : Je confeillerois au Grand Vi- 
caire de ne point entreprendre de paiFet oa- 
ire dans cette conjonûure , & d'atcndre que 
les efuriis foient djfpoftz d'une autre manic- 
te, afin que cette fon^io» ne foit pas une oca- 
liond'atteret fa charité, &de commettre lï 
AupiTieute couucfcs ioicricuies, 
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CINQUANTE - SEPTIEME CAS. 

Xiuae des flm aanetiiei cirimanits ie l'E- 

^iife,jaiifi celle de itnir & amfacTrri'tam 
deru infefertdiins le Biitirni ftle/rnel -■ (^ 
dei fiuralei dtne en fait cent tenedi&iam.^ 
f^ tnti nmfeerMhHi (^ iil f*Kl dire lumi- 
tùs 9« numinis. 

L'Urage de bénir Si de confacret l'eau Atat 
on {a fcrt dans le Baicme foleinael , tft 
«ne des plus anciennes cérémonies de l'Eglt- 
fe. Tcrtaliea au IIttc de Baftij'me en parie a 
ces termes : Ommes a^a* de prîft'M tri 
glnn fr*regéliva Sgcr^mentHnt (unHijic^m 
ti»mH CBitftifUiaitHT , intiaculo De» : fif 
tetvtmt enim fiathn Sfititm de m/» , ff 
mijHii jHperefi fiHiUpc^i e<u defemefiff»^ 
ef »M faaaîft^t^ rui„ f„aifit»ndi ëemiim 
tua/ I 5. Cyprien Epillte 70. Ofartet it- 
ga mundar} ^ fuvâifcml A^uam friiii i. 
Sncerdere , ut fejfii k^ftiftn» /"« fectMia A«- 
miiiis qm hitfùt^Aitir nbluerr. S. Bafîla Mi 
livre de SfirUu fanito c. 17. Benedicim. 
mfntm htftifmaiii. Et il ajoute que cette 
bciiediiaion eft fuiiL- des traditions Apotto- 
liques. Et furie Pfcaumc i8. In im-uerjm 
h»ftifmmïf 4Umi)ùjhAtitT myfierima di-uimt 
itnacAliane »vuurMm JanSifitaMe imturam,- 
S. Grégoire de Nic( " 




^eitrs Cas Ae ConfçieneSi ^c. 139 
: CùnrtM igi'iir Jiucii nm ijH^midi «jm« 
mdiûa fU'Eft fâ illtm'inat homtnem. S, 
Cyrille de Jcrufilem catcch. 3. NBumn^uAm 
ii'jHK pmpihi fiiUiiii huit laiiitcTo , fei ut 
ffirituU gr.tijit ?»< fitn itpiti Jatur -■ nam 
at Slla qun in »rk tffcrimtur cum natttr» 
jî-aifat» , iirutMÙfOt AtmaHum iniftnc affi- 
t'urntHT 1 (îc ctmrà »jh^ fiTnfUx fer fmcT, 
Sfiiitui,Chnjlii^ P^iris itfvncaihtitjn acccfiÀ 
iJÎ'tutcfitaHiriitmi cunfef tueur. Wqwx Utic. 
Jib.i. de perfcc. f'vand^l' en parlant d'Eugè- 
ne Evéq\K i iili* harA ^u» htaidkil fatirem. 
£t a\{ahe,icncJtx!t'>tveumfaerh.. £r auju- 
lavaiii S. Ambcoïle lib.ife Jmt. c, j, QtvÀ 
•vidîjfi / ii^uai ali^tir jfciJMitfelM , Lei/iiia 
2/lit imrùihantei funm SatirÀolem inttrre^ttn- 
ttm e* conjhranum. 

iâ maaicrc de bénir ou de eonfacrcr cette 
eau fe troUïE au livre iJe Sacramenrû chip. 
î.cheifatnt Amfaroife , où après ces paroles, 
ttan fjntl a^ita liJîSfhi-im Jimcfut déficit- 
deric , C* ii^wm iliiun catfecr^vrrït ; l'Au- 
teur cxpliciue le rire de cette coiifecraiion en 
«es termes : Vtl fr'^'iirn mgredî'ur iaeerda:, 
txoniftruim ftu'ii ftcunia fi^er tre^tutim 

uef(initifceiurfon,(^ Adfl fr»/i»iU Trini- 

Saint Auguftîn au Traité iiB. fut S.Jean 
marque une des cérémonies de cette bene- 
diâioa feulement , tjui efl le ligne de la 
Croiï ; QhU ep ^iitd tmtiei no-uemni fig- 
nttmChrijti. mf, ctux Chttfil; Quo4 Jig. 
tmr» nif nihlheaitv , _/îV< franilhtn credtn- 
imnjf'Mt ifJlaqMix y»*« rrgenerfHtfr , Jî- 
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14»' '"jfffitiatmf 

•ne elet JW* ChtifmAU anguntur , J!^ 
tr'.fcia î«e alitniur , mih'ii eorum rite fe'_ 

Il y en a use Formule daas le Sacircmeataî 
icde S. Grégoire , qui eft prtfquc 
Àsx\i VOrdB&omUHUi. Car la diter 
poiac dans les paroles , mais feukmeni Hai 
quel<^ues cercmonlcs : & c'cfl de ces patoli 
ou'on fe fcrc prefeiicecneiic dans tout l'Occ 
flcnt, avec difercncc feulement de quelqi 
eetenionies particulières -, comme par eic 
pic à Paris on fait dcgouicr quelques gou« 
du Cierge Pafchal dans l'eau ; ce 
pratique pas à Rome. 

Dans les paroles de cette bcnediiîlion il y 
une dificulté i dans une petiodc ea laqi " 
on invoque le Perc Ececnd : Rejf'ice Du 
infaàtm EctUfiit lu» , (^ mnllifUc» h 
TegtntTaliintiliuii , qui gr/uU ria a^Dtnfi 
impetulti'iftst {'rvitMem imtim , fonitmiji' 
bafrifmmU aiftrk iota arlie Itrrarum gir» 
tm 'imf-V'inJf' , Ht tut majtfiatii imferhfk 
matVnigenili lui grati Am Ut Sfmru fanât 
^ui hmc tt^MaiKTtgencrAjidishommtuifrifi 
Tatum Arcsnafmi lumiaii iidmixlime fieen 
det , Ht fun/fijicsaifrie (anccft^ ah immtculi 
di-uini fenrii Hier» ia nrvMm retAt* cteti 
Y»m frogeniei cteUfiif tmergM. La dificti 
coniLfte à f^avoir «'il faut lire Lummii 
bien Kuminii , à Kume on lit Himimi.y _ 
un Rituel Romaiu impiîmé en ijSo.i Venii 
qui le porte. 

Mon avis eft qu'il faut lire Litm'imi , 
ïoiei mes preuves, 

I. Toutes les ddlcîoiis àa Sactamcntaire 



de plujteurs cas deconfcUnCây^c. 2^41 

fie s. Grégoire ont Lumîms , cous les MS. de 
cet ouvrage ont la me me chofe , j'en ai un 
de huit cens ans. 

L'Ordo Rôrn, a Luminh, 

Les Miflcls anciens tant MS. qu'imprimez 
ont Lumlms. , & entr'aucres un de Baycur. 
de 700. ans , un de Paris de plus de jloo ans, 
& les anciens imprimez Tonc auflî , comme 
audi celui de Chartres de i ^44. 

Les anciens Rituels ImfrimeK, ont Lum'mis, 
J'en ai un du commencement de l'I m p r i - 
M E R I £ fans nom du Dioccfe , ni année du 
rédicion j un de ijoo. de Chartres , un de 
1 J05. de Sens , un de i f 1 1. du Mans 5 trois 
d'Angers de iç 43. iç8o. &, ij8tf. & ua de 
Nantes de I^SS* ^^ Pontificat d'Antoine de 
•Crequy. 

Les Auteurs tant anciens que modernes qui 
ont cité ce lieu , ont LumiMs, Durand y qui 
<!'criToit il y a 400 ans a Luminh /.6. c^^.n. 
4. Joffe Clitouf';» £/ivr. il ccrivoit en 151 y. 
Ftce-Ccmes , qui ccrivoit en id^i y. deRinbus 
Bap. l, i. c 1 f . 

La féconde raifon eft parce que ce mot , 
Jtiumen % n'cft point Ecclcuaftique .• mais que 
c*cft un mot profane,qui ne s'cmploye que par 
licence dans des Proies & dans des Hymnes, 
comme dans la Profe du S.£fprit:5/;7tf fu9 Nu-- 
Tfjtne rJhil efl in hêminè, 

La troificme raifon eft , parce que ce ter- 
jne Lumtvjs eft trcs-proprc en cet endroit j 
foit que par ce terme on entende la perfon- 
ne du S. Efprit 5 foît que Ton entende la 
vertu du S. Efprit pour donnier la fécondité 

au2L eaux i U foie enfia que l'on entende 

L 
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ccccc vertu da Saînc Efprit par rapoit 

au Sacrement du Batêmc fpecialemcnt , qui 

a pour éfet la grâce d'illumination & de fc« 

condité. 

Dieu eft lumière même , dit faînt Jean au 
chapitre i. de {a première Epitre Canonique; 
& il n'y a point de ténèbres en lui. 11 eft, dit 
faint- Grégoire de Nazianzc dans {on Orai- 
fon quarante, une lumière inacccfïible j & cet- 
te lumière eft dans le Pcrc , dans le Fils , ^ 
dans k S. Efprit , l*opulence dcfquelles per- 
fonnes n*eft rien autre chofe que l'identité de 
leur nature , & une même illuftration. X/#« 
men fummum ôf tnacceffthtlt'Detés tsi. Lté-m 
men forro hoc dico qn^d $n Tatre , ^ Fi lie , 
Cf Spir'ti* fancto confider^tur > «quorum opur 
l enfin natuvA identifia eft , atejue una eadem^ 
cfuefflendorisfrofultatiom Si donc par ces pa- 
roles qui font en queftîon on entend parler 
de la divinité du Taint Efprit , il eft certain 
qu'elle a pu être exprimée par ce terme de 
lumière : Arcana Jni Ir^mims admixnone fce^ 
eundet. 

Mais ce n'eft pas préciCcment de la Divi- 
nité du faint Efprit dont il s'agit , c'eft de la 
vertu divine qui lui eft attribuée : car outre 
qu'on ne peut pas dire que TEflcnce de la 
Divinité fe me le avec les eaux pour \ç% rcn- 
dcc fécondes, les paroles fui vantes expliquent 
ce que c'eft que ce mélange : Defcendétt 
Domine ira hartc plenitHdînem fontis vtrfue 
Spiri/H. tui f 'otam^ue hujus ^quiefuifta»-^ 
sUm regener^ndi facténdet ejfeàu. Et cette 
vertu ou puifTancc n'ctt rien autre chofc que 
la reica ou puilTaacc de la Tiixûtt; p qiû 
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cft>acribuéc spécialement au S. Efprit. Car 
comme les Théologiens nous enfeignent con- 
formément à S. Léon au Serm, j, de la Pen- 
tecôte : Quod JUlva cooferMÏone mfeparM' 
lis Deitatù , quidam Pater , quada^n FUiw^ 
QuAdam proptïè S/^mtud fanÛua exequUur^ 
^oftra difpejttio Redempttonis , noftrAfalutis 
efi ratto. Et plus bas, dîvifitpbi ofus répara^ 
ttonis mlferîcgxdia Trinitatis , ut ? ater propîm, 
ttMretur > IBHius proph'aret , Sptritus/anûus 
igniret. Larertu de Dieu > qui cft la lumière 
par elle-même, ne peut être qu'une vertu lu- 
mineufe 5 c'cft pourquoi l'Eglife a eu raifoa 
de fc fervir du mot de lumière, en parlant de 
la vertu du S. Efprit , qui rend les eaux fé- 
condes par le Baptême* C.'cft ce que Rupcrt 
a dit en peu de mots , fondé fur l'autorité 
citée de S. Léon ; Confecratîo fontis in noml-- 
ne SarUia Trirâtatis > o maxime i»vscatio^ 
ne fetfchur Sfiritus fanéll. Quod idcirci 
ft ejkîa têt a hotninis regeneratig , licet totîtts 
Jit ofn4 TrlnlîMis » propria tamen efi ope^ 
ratio Splritfts Jané^l. Quod îdcîrco Jit quU 
Trinitas , ait Léo Magntt* > ha fihl dliii- 
fit opm homtms ut fater conderet , ViitHi 
redfmeret , Spiritfts fm^as r e gêner ar et vel 
tgKiret, 

Et c'cft pour cela que plufîeurs ficelés mê- 
' me avant ce Rite de la confecration des Fons 
Baptifmaux, S.Paulin en fon Epître 14. à Sé- 
vère parlant de la confecration d.s Eaux du 
Baptême>diroit qu'elle fe faifoit par la lumie* 
rc divine. 

fJ/c reparanddftm generator Fmsmfm^ 
tiém 

L ï\ 



f'rvtiin àivinr iuminf TIutuoi agtt, 
ZênHm m hune ttlt difcenUlt SfirUt 

CxUfiitjtu f^triu Fei:u marina ir^ttM. 
Ccnt'pil Vrdj DeMi» , JatJÛum^ttt liqa» 

Edit ab Mern» frmhit frtgtniem. 

Enfin fi on conlldtrc Je Saint Efptit c 

(tic caufe du Bapréine , on ne pcuc m 

nommer ccice venu du Saint ECpcic ^ 

vt^rcu de lumicie. Le Bapcème cft appel] 

nr les Pefes Illtirninaiicm , le Sacïcment d 
uicre , le Sacrement de la foi, pacc 
<jii'il 3 pourfoncfFec la grâce d'Uluminai 
tion&dcfecoiiditc , comme il paroic ] 
Saine Paul au chap, S, aui: Hébreux, K 
rmniniptifl'm'" tljei •Ji-'Ai» tUuaijfU , « 
CY»'m t tu illHmlmMhneTii , jufiifcMtitHt. 
^ue neffrtiin etiim irttmfeti'i eftnttia , i 
Sainr Auguftia I. i. depecc. merÎE. c. 9. 
S. Thom.î. p. q, 6^. a, i. ad j. fn'gm' 
tllumitatia {iirid j^cun.tùm iitanjfiHm ffrtp 
ntnl ad Sa/iri/mMf-' q. 67. a. l.aà 1. fiai 
Dtmjfim dkit in ^-C. i cri. Hier, Btiftlfmi 



iHjêlûm hiiterfurg. 



À Chriftç ci' 



laq. (t?. a î, 
•vtfilMÏt 



ftctmàeamr ah ta fixciindiint irturtun 
rm» firgraiU ieftifionem. Peut - OD mîeuj 
exprimer la vertu par laquelle le S.Efprîi fai 
que le Baptême produit dans les âmes de 
" icifei lalumîere delà fî^Gondicr, aa'ça 1'^ 
pcilant une lumtue, Dvvttù Ifmimtêdmwth 
te fatitaitei. 




__ tourcs ces raifons je fuis d'aviî 
<□ doit tnctuc , Lutattùi i & ôcer tin- 

11 y aune Rubii{]Uï après ia beticdîûîoti 
des Fons , qui commence ainù : Cn-ve^t 
Jiligtntir né Jîat afftrjîv [tftr f'fnlHm 
dtinjH*stt« fanéto deUbteta, iju.» tft i« q/^- 
fe fmtmm , «lijMe /mè fxn* < 

Cette Rubrit^uc contient deux 
f es , une d^enfc, & une ptine conir 
«ontïcvcnaos , qui cft celle 

Pour ce qui eft Je la défenfe , il y au- 
loit pciir-étte quelque fujet d'tn être fux- 
pris. Car pourqiioy dtfirndw ce tjui cil: 
Mcfctii dans i'Otdrc Romain , dont ïdtcî 
les termes : Tentifex ijtio ffndh Chrijh.a 
de ■mtfculB nario intr» fmcm Juper iff-im 
ttjHum in mcàum ctticîi . liimi Imu t»- 
tt 1 fanâi&cetur & fcccundccur fbns ilte re- 
narccntibuit ex eo in viram xietnam , (^ 
eMm ■va/r aurea p.iJatM ipfum thrifmit CHnt ., 
«?*"■> (à fpi'i" tup) main» fan ftr em- 
nem faniem litl Jufer omnim fifuliim cir» 
tumfijtatBi. H»c failli «nmii fifulu* fat 
Vflu'fir atcifidt btneàlilÎBaem > unnf^Mîf- 
jw* ni 'vufe fut de iff» a^uit an'equàm iki 
. iuftiftniHr farvMli ad fpargenditm w Je- 
ntiitu , (^ •vinei' > (^ e^tnfît vil fruâitiu 
fan. Alcuin die la même chofc : Ftnte è/i~ 
nediltù aciipîf fonfifex chrlfmi cum bUq 
rnixte in •unfi ni/ ^rihidiact^nû, (^ "J'ftrgit 
ftr médium fantù lu mJidum crmif : Tune 
£mt'fix iffer^U cura mat'm de iff» ^î*« 
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in 'VAfcvlis ad t^fpergcndam in àornlbas fuif^ 
finjt tigrisy &c. 

Et néanmoins peu après ce tems-Ià la mê- 
me dcfcnfc a été faite en France, comme il 
paroît par le Capitulaire 17.dul.tf. des Ca- 
pît. d<" Charlcmagnc. Quod in Subbatho 
J'éintJo Pafch^ j'vcl in Sabbat ho Pentecofies^ fi 
ffui 'uelint > adjuam confier atam ad ^Jl^^rjio^ 
%em in domos [nos recîpere, ante chrtfmtttts in-m* 
fujiomm acciftant, Hcrard de Tours dit la 
même chofe en Ton çi. Capital. & If aac 
de Langres aufli en fcs Canons , tit. ii« 
can. II. 

Je ne vois en aucun endroit le motif de cet- 
te dcfcnfe que dans Hérard. Sam îlU chrij\ 
watis mixtïoad regenetfwàos ferttnet. 

Mais cette raifon ne me paroît pas biea 
judc : car on peut en dire autant de la bcnc* 
didîon de Tcau j c'eft a fçavoir, que ad regc 
nerandos pertmet. Et néanmoins l'Eglife ne 
défend point,ni particulièrement TEglife Gal- 
licane , qu'on en prenne pour rafperfîon des 
maifons ,. vignes , champs & fruits : il fauc 
donc en chercher une autre qui foit plus 
juftc. 



«> 
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CINQUANTE HUITIE'ME CAS. 

Si le féêpe Innocent I J 1. ^ défini ^ffel^ue 
chofe de contraire aux Coûtons des premiers 
Conciles , ^ aux fenttmens des anciens 
Itères de l'' Eglljeytouchant ceux qui deman^ 
dent à être haptije^y crojantne farvolrpoi 
itè. 

LA dificulté que mon frcre m*a propose 
de vôtre part cft afTez confîderable ^ Ai- 
po{é que la perfonne qui vous a confultc 
îur le Baptême , foit digne de foy dans fon 
cxpofé. 

Car Tantiquîté m*aprcnd que quand une 
perfonne ne (e fouvîent point d'avoir été ba- 
tîféc,& qu'il n'y a point de tcmoms certains 
& formels du Bateme par elle reçu,on la doit 
Batifer , & ce Bateme fe faifoit abfolument. 
Lifez le Concile y. de Carthagc , can. 6, 
Tlacult de Infantliut quoties non In'uemuvtur 
certt0mi tefies , qui eos haptl^atos ejjfefine 
dulfi tari âne te fient ur , neque Ipfi funt fer *«/«- 
tem idonel de tradlth fihlfacrjkmentis refifon^ 
dere , ahf^ue ullo fcruftdo efie baftiK^aridosyne 
ifta trepldatlo eos faclat facramentorun» furgOfm 
tlone prlvarl S. LeonEpîtrc 37. chap. i*Çt*m 
itaque hapti7i.uttim fe nec llterecordetur^ qui 
re gêner at'tonis efi cuptdus , nec al fer tefiari 
de eo pojjit > quod nefciAt confecratum » nlhll 
efi in quo peccatum obrepere pofftt , cf*m in 
hac parte confàentU futi nec tlle reus fit 

L iiij 



^Hi tvnferriUur ,Dec ilte •jiii eenfserar. SC l'cp. ■ 
y. ad Ruil, Nirb. chap. i£. Grégoire k 
I Grand, 1. 1 i.Ep. j i, e«"'" 'J™ '*' ^"f'if- 
I B» a/t^Hsrnm vel Ceiifrmiaiane ^nàm 4e 
I Selleparum eti-fecr» Ufe dutîta'if hxie/urt ' 
r e iKcjcrifiif , née irfiilim raûa hatetar 
flmm t^ftix^AU Vil itnfrmili ^Jîvt Ectie- 
_pa tenj errât * fuat • «/ iMfttifMir tmUi ut 
tait/i meninr , aifie r.cclèp* c/m'anè Atii- 
ctniUT ; Hee tAlh dtbi'itùe tuiait fdelitm» . 
fat : •juejû^maBH mmjirsiitr iurtuum , fK*/ 
non uni) inâiù'u t^eiUnur rite fint/fitm». 
I."£pître deTcojaims de Xaintvs à £umecîc«- 
deNaoccs, qui rivolt au ftiiéme ficcle : Sfa» 
tutiiTTi no'vtrh, ur ^lûcHmque ft kAfitK.**i'm 
fuij"e n'K rteotir , ace ai *li» f'rj'""! faf- 
iHsi faijfe frahutuT , bafi'tfmim i-hf^ut mtUi 
dttui'ient ptnifi*t \ ne a Mbit Ulms imim» > ■ 
Jtn haftiK,»lii ftfardiit futrlt yrs^uirMur, 
L'Epitrc ij, de Grégoire I I, qui Tivoir 
au buicicme fkecle : De ftir-vuli* -utr» fui À 
fartntiimfnn' , (^ -t tnfînaii an tm ig»a~ 
T»nr , jhî ÎHterrigit^ï , hoc m tafilîtitre Jt- 
it-t fecunditm Fttrum iradiiinHem , f mm 
futrU <]uiitjiiftclur,riuiaf»f:ii. Et la pte- 
fliicrc de Grégoire III. Eefdeniim ^ubi m 
Pfl/nmi i/f/>tiz atei ifie ttH'irifitH ,/"'« h^be- 
ItiT , ni denuo buftij'es m rumine fitti^* Trlni— 

Et au contraire Imoccnc HT. au chapw' 

- ftniini , dt trtibjcer* M«a iiifiit.»ro , dîi 

<]ue >^e ('/a f«i v-tnt dt Chift'mnit f^reuti- 

*« , er iiter Ctrifii-tiiei eJlfJelit.-r incin 

•uerfultu t """ 'uioleni'T frufhnsitut fitH 

I fntrir éAfnx,afm , m har fr^/hmfiia fra^. 



ttr'l'uJîne fit hahcni* , donec tijiilfn('ipiiti« 
f'erfitm M gnmeniu eoitlfXriUiafTahsLretHr, 

Si ImiOCciK cd contraiic i l'Aniîciuitéjjt; ûc 
doute poinc tju'il lie faille pr^tWet ci; qu'oac 
dit lu Anciens à ce iju'il adefîni. 

Mais on peut aifemeni le concilier avec 
eux, i-n difaiit qu'ils ont parif de ceux ijuî 
n'tl'ioieiit^pas nez de parcus Chrétiens , ou 
(fui D'avoicnt pas e(té ëkvcz avec des Chlc- 
tïens;S: (qu'innocent p^tlc feulcmcnc de ceux 
(jui font nez de pjtcni Clirtcicns , & qui ont 
converfé parmi les Chrétiens comme Chré- 
tiens , & nos pas comme des Paycns ; que 
l'Amiquicc a eu raifon de prononcer qu'il 
fâloit baptifer ceux dcfquels on parlolt , ce 
qu'Innocent ne nie pas, & qu'innocent arat- 
JoD dt définir le concrairi: de ceux dcfquclB- 
ilparlc , fit dcfquejs l'Amiquicii ne parloîc- 

La perfonne qui s'cll aJrcfTce à vous ^taiit- 
nieen France, ona tout fujet de dire qu'elle 
ell née de patcns Chtêtieiis , elle témoigne 
auJTi avoir loûjoursefté élevée avec des pcr- 
fonncs Chrètî en ncîi depuis qu'elle cft en âge 
de raifon , félon ce qu'elle fc p;ut fouvcmt : ■ 
ii me paroît donc qu'ijlle cil daus le Cas d'In- 
nocent l I I. flc partant <]uc la prefomptîon 
qu'elle a efté bapcifée eft fi viokntc qu'elle 
doit palier pour une ail'urancc niotalc. Tant 
•uiaitntit frajumirUT quai fit buifitlK,*!!» , 
Ut h4t frifuiMpiia fm ctriitud'iM'JîtliaieHd't, 
t^ denee efideoiljîimii ffr/îta»»r^umtinii esa- 

: ciicipnftances de fi rie me cwi-- 
ocattiaas ce fcatimcnc ; ■ car aj-ani étc-rç-- 
L. TV 
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çûc àans une Maîfon de qualité dés fon en* 
fance, où elle a été élevée jufqu'à ce qu'elle 
ait été mariée, ayant été mariée par le fuin de 
ceux qui l'ont élevée,& ayant époufé une pcr- 
. /bnne de bonne naiflance: Tout cela fait pré- 
fumer encore qu'on n'a point manqué au prin- 
cipal , qui ed de la faire bâtifer. 

Le nom que l'on lui a donné petîte,& donc 
elle Ce Souvient , de Marie Magdclainc,étanc 
tantôt apeîlée Marie, & tantôt Madelaine, cfi: 
encore une préfomption qui n'eft point à mé- 
prifer , puifque c*cft au Baptcme que le nom 
fe donne. 

Peut-être que cette personne eft illégitime, 
& qu'elle apartenoit à quelqu'un de la Maifon 
où elle a été élevée,^ il n'y a point en ce cas 
d'aparonce qu'on n'ait point eu de foin qu'elle 
ait été baptifce. 

En l'interrogeant encore de la Confirma-, 
tîon, de fon inftrudion dans fon enfance, de 
fa première Communion de la fuite de fa vie, 
©n pourra découvrir quelque chofc pour jufti- 
fier {on Baptême, 

Mais quand on ne dccouvriroit rien davan^ 
tagc, je ne doute point qu'on n'en ait allez 
pour ne pas douter de fon Baptcme. 

Et quand on juger oit qu'il y auroît quel- 
que fondement d'en douter, je voudrois piéa- 
kblemcnt qu'on fit chercher dans les Regi- 
iires de la Paroifle où elle a demeuré dans fon 
enfance , qui eft la Paroifle (^." cette Dame 
chez qui elle a été élevée, fi on ne trouveroit: 
point le Baptcme d'une Marie Magdclainc 
en l'année où. elle efl née. 

Je Youdiois aiiilî "'"* ^^ Bcçtéxuc ne fc-d<^ 
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naB qu'après un interrogatoire, une informa- 
tion juridique, & un Jugement Ecclcliaftique, 
en confequence d'avis lignez par les DocSleurs 
que l'on confultcroît , & aufquels on commu- 
niqucroit tant rintcrrogacoirc que l'informa- 
tion. 

Je voudroîs enfin qu'on ne la batifàt que fou» 
condition , ficTclon la manière introduite en 
TEglife dutems d'Alexandre III. au di. De 
efuilffés , De Baptifmo ^ e]tsi effeBu , en cas 
de doute , l'Eglife ayant acoûtumé aupara- 
vant en ce cas de bât if cr abfolument fur ce 
principe , Quoànon o^endhur ge^um , rtttto 
non finit ut 'uideatur iterattim. Car il faut fc 
conformer à l'ufage de l'Eglife preftnte,& Ie$i 
Rituels prefcrivent cette manière en cas da 
doute. 

Il eft pourtant de très - grande importance 
de ne point tant déférer au fcrupulc d'une 
femme , il vaut bien mieux la defabufer,& lui- 
faire entendre qu'elle fc doit foùmettre â TE* 
glife,& s'aflurer fur ce qu'on lui dition pdur- 
roît peut-être ajouter que fon defir & la con- 
trition lui fufîroient , quand bien ce qu elle 
pcnfe fcBoit , l'Eglife lui re ^ufant,pour ne pas? 
juger qu'il l'a faille bâtifcr.- Si on fait un; 
exemple en l'admettant , on donnera ocafion- 
à de fcmblablcs peines d'efprît > ce qui ne 
pourra-avoir que des fuites pedllcufcs» 
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CINQLANTE-NEUVIFME CAS. 

si le Freire ijui rjl tamn-h feur fairt l- tfne- 

iiiiim dtiClechti.f eut tu faire lei 

niBtoni, 

SI !a.coûiume duDioi^fe eftquc le Prêtre, 
(jui eft commis pour faite la bcnediclionl 
des Cloches , faflc les onûions , il n'tn faut A 
point feirede diKcuic^. Les onâions j font de. I 
droit ïcclefiaftiqiie , St. comme auticfois le \ 
Pfitrc ce pouvoic jias iaîrc celles du Bàtemc , 
& «juc depuis cela il lui a fté pttmis, comme le 
Fretreles feifanc , le Diacre n'avoir pas |« 
pouvoir de les faire en bâcifantj Se que depuis 1 
le Concile d'Orange premier lai a permis, )c A 
ne vois point de raifon pourquoy t'Eglife \ 
n'eût pu 5: dû permettre l'onCliou des C'"- H 
chcs au Prêtre qui tu tait la bcnediâlon, 

SOlXANTIE'ME CAS. 

Onàemmàe ,fi tmi'it nimtmfircT fyejitem- ' 
meut il trei-SnIn' S*crenimi de l'Jnttt^ 
nuxfctfennts HtCigirufcs de'eBttei A 
f4r une ititgue nmlidie.i^ lefifaitlei éta^^i 
iufAB!c»ni desiitUTHc as iempiarûer/iH-^U 
•ver.ta'-Jtc fr"'" ij'èlttii <" amladit tUtL^k 
W''firntiTdimrucnt i.Hf te dem^idetàt-rm 
twime.ilfiiiit. 



M: 



_ M féniimcin eft- , (ju'ûn ne doîtH 
poiat Icui.dcniciv.iilêaie qcai»i=Uiai!l 



de plufieuri cal de ccrr/'ctetjee,&c. tff 

ne font point en danger de mottj iTelks foiic 
/ àjcun : C't'fl ainfi iju'îL a été déterminé â- 
l'fganJ même des laïques pat le Coiicik qua- 
u-ieme de Milui alVemblé par faim Charles , 
en ces mots : .t.grsraantiti ,etUniJîni mir- 
tii ftTicnl9 , iacra Euchmittlt fri^wn'Hit 
fumfndxde/îderif Jlagrantibtti , là friferrim 
^midua) intejrj VAleiudiaefint , freijuemi 
S/urataeitierum «/■_/» relt^'iBié , fâlatirllcra 
T*P f»feiin:,nr pArechns, quiniHm ffralldt 
tjjariai In fuTBihtttli nmnere accujunisnei • 
iicri i jfiritMAltm iiiam ctnfaUtlancm , 
lliHtiriqite adjHmevt^m t reUlini frtfar*— 
iimt ab eifdent aàkiliû , devrgct. I.e Conci- 
le ordonne auï Ciircz de ne point refiif" la 
fréquence Communion aiii malades , qui ne 
font pas même en péril , pourrû qu'ils le dé- 
firent ardemment , Si, qu'dcaat en Cvai tls 
ajrenr acoûtumé Je communier fonïcnf & 
avec fruit , afin qu'en commuBÎaac fréquem- 
ment , & éianr bien dlfpûfcz ils reçoivent U 
conrolation rpîrituelle Se ics fecouts falutai- 
xcs qui font donnez par ee Sacrement. Si les 
laïques doivent avoit ce bien , ies RL-ligleu- 
its qui ont acoutumé de communier fouvcnc 
avec fruit étant en fanté , ne doivent pas en. 
Écre privées dans leurs maladies quand elles 
le défirent atdemraent , & qu'elles font dif- 
pofées a le nccvoir. 

' Que lî leur maladie eit pctilleufe , & ciu'el- 
les ne puiiTeni le recevoir ficquemmcnt étant 
à-jeun : i>n ne doit point aulli Ictir tcfufet , 

auand elles Icdeniandctont avec un grand dc- 
i , pourviLqu'cntce Icut communion prcce- 
c , &t.ccllc^u.'clks demuidciK il ;.^i un ' 




aj4 Râfolutloftr 

C'eft le fcntimcnc de pluiîcurs Theolcgfcny»^ 
Emmanuel Sa , Jefuitc , dit qu'il n*ofe im- 
prouver cet avis , lequel cft l'avis des perfon-' 
nés do£les. Celui , d.t-il , qui ayant reçu le 
Viatique , dcfire de communier fouvjcnt dans 
la même maladie , il le pcut,quoy qu*il ne 
foit pas i]ç,\xïi.Qui femeljumfto Vtmco optât 
f^fiMs in ea Affrttudine commun'tcare , ^offis id 
efMm non Jéjunum , ^c, affirmant *vîri àoSti : 
quoà nonaudeo Improhare, 
• Le Cardinal Tolct liv.fixiéme de l'inftruc* 
tion des Prêtres chap. xv.. dit qu'on peuc 
dans la même maladie donner fouvent TEu- 
chariftic aux malades qui ne font pas à jeun >. 
iî ayant été quelques jours en péril , il fcm- 
ble qu'ils foient mieux , & puis qu'ils retom- 
bent , pourvu qu'entre deux Communions il 
y ait au moins huit jours d'intervale./» eadem 
infrmtate poteftpipe conferrU etiam non *.b^ 
junts » fi f^Y ali<juot dîes în eo periculo conflit 
tuti ytiunc tvadere , nunc reUbi 'vldeantur , 
faltem fer oéio dles fofl pr^cedens Vtaticun/^ 
Et ce Cardinal cite pour (on opinion Tabicn&^ 
& Armilla. Ita habct Tabiena,vcrbo, commu- 
nicare , §. xlvih,^ & Armill. v. Com/numo » 

§. XVIII.. 

Nugno un des célèbres Théologiens de 
rOrdrc de faint Dominique en Tes Commen- 
taires fur l'article huitième de la qucftion 
quatre - vingt de la troifiémc partie de la 
Somme de faînt Thomas pafTe plus avant» &: 
il dit non feulement avec Tabicna& Armilla, 
qu'on peut donner fouvent dans la menu ma- 
ladie l'Euchariftic à des malaics qui ne foiir 
P^ â jcuQ ,.pourYu ^u'ily ait eu du change- 



\ ie jAufienn Càfh cenfiience.&c.i^ f 

jnent dans le mal , & que depuis la commu- 
nion dernière le malade ait femblé fe mieux 
pottcr , & foit rechû après ^maîs encore que 
c*cft une opinion grandement pieufe & proba- 
ble, quand le mal demeurcroit dans le même 
étatjon peut lui donner le S.Sacremeut,pour- 
vu qu'il y ait au moins huit jours de diilance 
entre deux Communions: Net4Hdum tfty dit- il 
ex furama Tab. verbo eommùmo , J. xlviii». 
& fummaArmill. ^.x^iw» Itcit uni effe con* 
ferre Sacramentftm fàtfè non jàjuno In eor 
dem înfrrnltate , dum ad hûc îpfum ma* 
net necejîitas y quA Jententhi certa efi , fi 
nfarietw injirmltas notAhiiiter , ita ut Ml'* 
e^fâando 'vfdeatur înfrmtis ejjt fine fericulOf 
Cf iternm fit cnm pertculo^ quonîfimt»nc cen' 
fetur nova Infirmtta^, Bft etiam ftmey.tm 
'valdè pia ^ probnhîlit , etiam (ijcmper ma^ 
neat on'ntno eadtm ^nfirmtîas ^àummodo- inter 
urtam (^ alteram Commtmiânem r^ediet fal^ 
tem temptts oêio dieriim. Et cet Auteur apoir- 
te pour raifon de (on opinion la grandeur 
des tentations aulquelles nous fommes fujets. 
dans les maladies perillcufcs , & rcxtrcma- 
nccciîîté dans laquelle nous fommes de per - 
fcvcrcr en la grâce de Dica. Quia, , dit - il ,, 
tune infurgunt vehemtntet tentatîcnes ^,(ff efl 
€x tréma necefSitas perfcverandi tn gratta De/m 
Cum igîtur hoc Sacrammtum detur ad per-^ 
^ fifjeranàum y ncn débet denegarl in illo tem^ 
I pore r, ettamfi tnfirrr sts fr opter necefiltatem 
1 non pojl'it'accedere non ]e'uyius , comme s'il. 
r Toulcic dire que la Loi qui nous ordon- 
ne de recevoir à jeun le très - faint Sac-rc- 
jmcAt de rAuccl n'eilaiit qu'Ecclclîaltiquc ^ 
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(Quoique trcs-ancieniic Urattnc Apoftuli^uei 
il n'clt fis vrjl-fcmbljblc que l'inientma d 
l'Eglifu CD la f:ù(Aat , aïe ctté de mettr ' 
Bialadcs dans l'impuilTaucc de irouvL'c ci 
ecvant ce Sacrcmcnc , des forces pour k 
& furmontcc les itncvîoas qui nous atai^ 
focccmcnt dans ce letns.Sc Ja-pcrfirïi'ran 
il gcacc de Di^u, laquelle nous pouvons tfpo^ 
ri-r pai cet Au^iillc miftcrc. 

Sitvius, Doaeur& Profcfllur du Roi a 
Douai , fur le mêine anicle de fajnc Thom 
dît qu'en cas de maladie dangcceufc , le m 
Jjde qui n'eftitas-d-jcuiipcui comitiiuiicr , 

Îii'ciieore qu'il puiife bien être une ou de 
eûtes à jeun depuis minuitj fi toutefois il ni 
peut p^atendre davantage , il pourra i 
immicr après aïoii pris de la noorrituri 
I Jîcutc compctcoie ., parce , a;oùte-!l 
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lacoutuipcdorEglifc de porcet )c faint 5a-^ 
cfetnent aux mafadus à une heure ir.due ,j 
comftie X une heure ou deux heures apriffi. 
rainuic. Que fi , pourfuic-il ,!c malade de- 
meure par plulïeurs jours dans le «lémc pc-J 
ril , ou que ce pecil augmente > Vivaldias, !»• 
Somnr apelWe Àrmilia , Suari:x en fts Coin— ■ 
incntaircsfurcét anicle de faint Thoni. 
dïfputc foixanCE & huit ■ fcdion cinquième: . 

I Emmanuel Sa au mot Euchar'iJH/t , Nugiiw ' 
en ce t endroit , Henrinuci Ht. 8. cf. 
feignent qu'il cft probable qu'un malade d 
la même maladie communie gjulïcurs fi 
quoi qu'il ue foit pas à jeun,. Oaismiiis 
^^miu flWd wl Mttr* kara psfi raed'iam 1 
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I dt plufieurs cas d 

ftiitserfea.,re mn fefii , fa-f. 
fittnt'. foft cibum fimpium i 
^Itia nec KtceBgfium tfi , »tc tenfmr 
EfdefnflieA hubit , h' b^r-iiii'tatf^jlà-v^ ^ri-M 
mi -utl fecunià, nitUs Euchariplà ai tgra-^ 
1*1 iiftr^rur. Si fcrUnluin muni» ai fl-tit 
dit'fe'ftvertt vel nuge^ur , fité it/frniui 
fejlit fer/TJOHere jeJHmei , fi0e ut» jeuama- 

ffimbillter iiadU VnM-ipiafttmniim ^r- 
miltim fumi , i^ futrtK. -td hune arfkuUm 
àiffu'»tiane fesjgeJîmAQ^miM , fe3tBne fuin- 
t», EmmarMclS-i . vcrbo EMchariJlia . Nug- 
' lUis , tV , Htnrîqucz lîv. i. c. i. Cit AutL'ut 
pouifuic , 8t il rend ia raifoii pour Iai]ucllc 
il s'ert Ccrvi de cm termes { Si k tnalaJc de- 
meure dans le pctj! de mort ,.ou que ce péril 
aagiDcnci; ] Car , dii-îl , fï le mal continue 
fans aucun péril de mùct , on ne peut donnct' 
laCumniunionau malade qui a'cd pa^à jeun. 
Mais quand ce péril dure , ou qu'après avoir 
«ffé il rcfommciice , il faut qu'il y aie quel- 
que biervalle de cems ,. comme de fcpt ou 
huit |ours pour pouvoir le communier n'é- 
tani pas à jeun , l'ayauc déjà éii par le Viati- 
que. Cam aittem iftui feruulum iiifAt , •vcl 
fefiijwitn eejpt'jlt , denuc redit , débet ii/if M^r 
dietianftftem -vel tBafcUicet > tft mterval- 
inm , ■' ptarlti (ttnminticare fijjit fa^filu- 

Ifambcrt qui a-iré Doreur & ProR-fTeur 

Sorbomic , en Tes Commcinaires fur l'ar- 

licle cité de faine Thomii , difpuce quatre , 

article deuxième , cnCcignc qu'un malade 

d'une maladie pciUleufc peut corainiuiict fou<- 
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▼ent, tant que le péril de mort ne ccfTe poînr<r' 
Im9 ^ fote^fAfïits idjjeri > Jihoc perlcHlum 
rfevtret. U en rend la raifon , parce , dit- 
, que l'homme en cet état a bcfoin du fc- 
burs des grâces qui font données en ce Sa- 
crement pour fur monter les tentations. Quîa 
tjus fra/fdh tndiget , c^uc^renus eadem per/e^ 
'verat necejft/as > eadem ext*t tentaùo , ^ 
ferlculum peccatormn , imo i^ Ipfif^ niortis. 
Il apuye. fon avis fur la' Doctrine du Concile 
de Confiance fefT. 13. où parlant du jeûne 
necc/Taîre pour communier , il excepte deux 
cas , celui de neccflité & celui de la maladie," 
fans aucune limitation pour une ou plufieurs- 
fois. Excifh non foiùm cafum neceîfttaris , 
fed etiam'mfrwltatls,. Et plus bas : Et peut 
Concîlium th$ exclpît cafum infrmttatis ahp-^ 
que ullÀ limîtatione unîm V€l plurhim 1;/- 
àhm^îta etiam 'vldetttr idem Cêncil/um i»dU 
$are hoc Sa.cramentUfn foj^c toties fuml ah 
t'jufmodï infirma »sn jejuno , eftistUs à fank 
jejunîs potcft fumu Et enfin il détermine cette 
diftance à huit jours, Quolibet ocia'vo i/el 
allô fimVi die , ^c. 

Ce grand nombre de Théologiens efl: fans 
doute fufîfant pour mettre la confciencc d'ua 
Prêtre en ailurance , quand l-Evcque & les 
Ordonnances du Diocefe ne lui défendant 
pas d'adminiftrer plufîcurs fois dans une mê- 
me maladie pcrîlleufc ( le péril de mort con* 
tinuant ou augmentant ) TEuchariftie à un 
malade qui ne peut la recevoir à jeun, il l'ad- 
miniflrera plufîcurs fois en gardant rintcrvsiï- 
le de huit jours au moins entre de ux commun 
nions. 



I ie plnfieurs cai âteccnfeiencfy&c. if^ 

Mais fi l'Evêque ordonne de l*acordër atr 
malade, &que le Prêtre lui refufe fans autre 
laifon que celle de la ncceflîté d'eftre à jeun,. 
a fera mal , puis qu'il ira contre Tordre de 
foii Prélat , & qu'il ne voudra pas fc confor- 
mer à Tufage du Dioccfc. 

A Paris il y a ordre exprés , c'eft dans le- 
Rituel , au titre de la Communion des infir- 
mes pag. 114. de réditionde Pan mdcxlvii^ 
en ces termes : Pro Vlutlco autem fif non je^ 
Junominiftrafj^t , cùmm morîls pericuh gra^ 
1/f agrolua ertt^ QuoA fi fer al^uoâ temfas In 
t^dem ferUtilo confiltutus r émane at njel pofi" 
qu^m pertculum mortis enjafertt , àenu'o $n /i- 
iud incldat , ^ facrum VUttcum iterum dé- 
cote fetati annuet ^ tpfi ?Arcchffs\ dummc» 
do fMtSm dfcs decem ay aherét Viatici fum- 
ptUne Intercejferint* L« Curé adminiftrera 
l'Euchariftie au malade qui fera en péril de 
mort , quoi qu'il ne foit pas à jeun. Que s*il 
deracuroic par quelque efpace de tems dans 
le même danger de mort , ou qu'après avoir 
été hors de danger de mort, y retombant , il 

. dcmandoit dévotement qu'on lui donnât par 
Viatique encore une fois , le Curé lui acor- 
dera fa demande , pourvu que depuis cette 
première Communion par Viatique jufqu*i 
la fui vante , il y ait dix jours au moins d*in- 
tervalc. 

i|^ Le même ordre s*obfervc dans d'autres 

|Diocefcs de France, & les Rituels en font foi, 

fcommc on peut voir dans celui de Châlons 

ypage I48. Pyo yiaftco antem (^ non jejftno 

f mtmîirMt , ckm in mortis perùulo gra- 

^ vl Agrotits erit' Quod fi fer. aUqmd temfaà 



raeadiMfvUate coi»fiiiutm rimirUÂt , vel 
/ ftfi^UMm fericulim marrù rvjjirif, JtNtt» îm 
itludîncidni, ef S»tr»m ViÂikam Uirmtn df 
•otte fttitt , /tnaief !/■/! futchiu iutftm 
tiitt dectm /*t itlttrJ yi-ilici J'umptione itil 

C'cfi pourquoi cclm a qm il apaiticot d'à 
tniniftrcr le îaertmïnt de l'Euchariftie 3i _^^ 
Rdîgieurej iioaexetnpics malades) cil obligé 
de ne poinc lercfufcr à celles (jui éconi e 
ptril de mott, fit l'iyant re^û bac fois d jeu 
pariicccilitc, demandcni avec pieté qu'il If 
leur donne d'autres foisiquoi qu'elles ne foîce 
pat à )eun, le pcrildc tnort cantîau»at,ou rcâ 
ccmmeaçant aprcs avoir cejfé , pourvu qa'îl J 
ait dis jours d'intervalle eotrc dcui Comma-- 
nions , & que les malades foient d'ailleun 

Su l'Ocdonnsuce < 

Délibéré d Paris « 5. Juillet itffft. 



SOIXANTE-UNIE'ME CAS. 
Dr l" Expajîiim du S-'ar Sacrement, 

IL y a trois foncs d'Eipofttîoo du Trcs* 
Saint Sacremcnc de i'Euchariftie , l'unï 
ordinaire S£ jouriialietc, qui fe fait à l'Autel 
durant k S. Sacrifice, lorfque le Prêtcc éicï« 
le Corps Bt le Sang de Jt{us-Chrill fous cha. 
«Uicdcs efpceej,. potti le faire voir aux,^!^! 
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La Tecûndc moins ordïnaiie , par laquelle 
on rexpofc daus le Sok'il Tue l'Autel , pour 
y itre adoré ijuL'lquEfois roui le jour , quï!» 
^Utfois durant rOrficÊ feulement, quelijttcfiiis 
lculcnic.nl ducanc la fainteilL'jre rolcmncllc &: 
.dutantlc Salue, 3c <]uelquefais durant leSa- 
Jur feulement, où on l'cxpofcpout en donnei: 
JaBeneJiaionau Peuple. 

La ttoînêmc, qui cÂ moins en ptaciqne, eQ 
i'CKPolîfion.'quife fait de la Sainte Eue h acïT- 
tic dans ic Soleil aux PracelTions. 

Pour ce -qui eft de la ptcmiete efpccc d'eï- 
pofit-ioii, il CuiËi d'apoi'ii;! ici ce qu'ca anc 
Cftit Alenlis, Durand , Se Gabriel Biel. 
i Alcalîsp. 4. tj.fi. m.fï.ctipatk ainfî. ^é 
I.{eitftM infittutum tfi utCerfitt Chriftim- 
mediAii f9p ttnfierittisncm'm itltum elcvetH'''y 
ut •viicAtiir, a! S'ti'JH'B' »deretur,f^ iiontan- 
tùm à ]ufià,fei Mi emnitut i Et après, I,ici- 
tum efi feck»ttTÏmfficete cerf ita christ eitn- 
ttmhne quÀ infiituii'Hi tji abEccle/ia' f«i>« 
ex ip^ hil'ftilioa* SsurAmeatl itccidit cimmt- 
duBi 'mjpicitnti , non raniutn ij/a , tm'a eiiam 
feccjtQii , lùm tx potkUrmiint chitrit^tis 
Saliiatarit , tin» ex fub-uenihne binefcij rt- 
fHrntiùinis ; tum tx rtcerji ••rieur PaJSteiut Sf- 
demftari' i hitc aiim dtbet ©* 'ufim fif fec~ 
tatar m CarferM Cht'jfi mliiiiiont rtcrrjari, 
^n^nium fn$i^htHtficiiim TepHrjr'mtui , fiant d 
faJSia niemfthnii , ijimiilfi <hMittt4 SaIv*' 

Durand , -ETèque de Mande , l, 4, Dim , 
Cff. c. 41. 0.(1. mait tinhu itiii , Hoc tfi 



' itr'feltatera 
Csrfm rneum , Sacerdei rltviu Carfta ChrU 
Jii, 1. ViiuaéfiadJfAntei iUui vUeunt ^ ( 

ftiHm, imo ejlfuftr tmnei kifi'tx. i j i . ExtIÎ'- 

Chr'iflnm *er»m fanem fer frofiiittM lu Sor ^^ 
fiurie emlttirHm,iftindtfc!/Uet tjif ine^rm 
tionem fTtfhei'i^MbASt t "nie ifm. Eut Vif^ 
ge cenafrîtr , (^ htinc clium fure coterk t»- 
ttlUniwtm -■ fimiliter (^ Àt fotu. iv. Stiiù- 

fcAi BtlurrtaUntjn. v. Eltt-aïur HùfiU , )t 
fQftilm n»a fritvemtnt ionfcennUutm, ftdet 
héc ct^mfetns HUmfaêfam ej/t, ÊJ" Chiifima 

JHfcr ttlttre vtlûjji , rfMCTenUr aà ieir»n 
frefterw^nur , ]itxtn II t*d aA fhilip- in «fini- 
f" li-^ii tnint genu ftâtUur , t^ illutn terda 
tf Tc adaret, jitxt» illud jiftfiM Ktm.Cer- 
de credituT ^d juflitixrn , ère amit» ftnfefSi* 

Ji'c adSnlittem-'Ezi^té-s : Sraftctenfdem', 
guecAufa cilicU elsvatit , llctr Sattgun 
4er$ aon imjilt , piperfiiM nantfl. El apcés. 
**in carpiH ^Mm<*llx citm HtTM'iHe mtOMtU- 
'v^attir prtfttT mn]»Ttm tevcrtml»'» tf /ê" 

Et au c. fuivant n, jo. Qusium ^ctUfi^., 

duAT UubtKt pMlUi cetpsiaiei , ^ !ti rl«i"$-^ 
tiir CjIîx taaprrtiK cm aiierAcaimn, in f» 
efiendltHt tac SacumentKm accitttiJi.mUai fé 
ret^ diffiiiUtmum ad intetlig^ndum , juàd 
lempcrt iréituiUvit l>u}ui fiM^HmcKt &na- 
£tiii Chri/t imii/i'iUiii-r er^t jW inttt i/i 
èju» txtslthAi -, uDs. 1/Cfê Ecdef* mt^m t. 
ium hdttiil pjtliant , fif lii deiAfur dift 



<te plnfieurs cas de confc ienee^ &c. 16} 

1 fer fus ahj'que "Vt lamine , i. Ad deJlgnAnà'ttn 
^Hêd peji inftttutionem hujus Sacroû^tful Sm»^ 
guti Chrifli faci$ês fuit 'vîJibUîs peripJiHs effté^ 
fivnem in Cruce : unàe -hk dtcituy : Hic ejk 
SunguUmtus , &c. Jn e» enim (juo ^altx no» 
4ift coopertHS cumfalUfuper quà efi HeftÎM 
confier At a de pgnatwr quod Sa»guis ChtîjUÀ 
corpor£ effufus efi ^ fnpjtrafus efi. 11. Quit 
Uêfiîit eji Juptf pallam carporalem i nec hofio 
wodo pof'et Milfi pom- 1 1 1 Quta pxofter venh» 
tifiatum periculofum efi coopertum cumpalia 
icvare, 

Gabriel Biel in Can, MîfDc Iccl. yo. Dum 
Smcerdos in Miff^ Sacrlfcio SAcramentum le^ 
nf^ns in iUtttm papulo ofiendit , ador^ndus efi 
Chrtfius latrie tiéin interiore fif exteriore, Ccc 
Auteur pourCuîc , & raporte fort au long la 
Doélrinc d'Alcnfis , qu'il rend fîcnnc. 

Pour ce qui cft de i'expofîtion de l'Eucha- 
xîftic dans le Soleil-, il me fcnTiblc qu'on ne 
peut pas en avoir un meilleur fcntimcnt que 
■ celui de Saindes en fon L. de rEuchariftic, 
Rcpcticîon IX. qu'il explique en cq|^ termes, 
Eorum ego magii fe(\uor ^ amplector fenten» 
fiam , ciuïpotiits îintum^ conditioners popU" 
iorum ^ caufam propalandi £ucharifFfam 
conj/d^randam JH^ka?it , <jt.am temporum mo» 
sncnta vel interifull-*, i^^udiu premit ne* 
cefiiiiui , aut JH^tdet vfi'* f-'*'/'' > <Jf***ndtu 
popHlî ftrvor vel tn^igts accenàMir,'uel con- 
"^ ^ervatur ex produit a ijei fptâa. a Encha^if^ 
ùa urîliter in pfthlicHm educiinr- Sln contri 
docuerit experlentt^ 3 utiiihs fcrtafsc tcmovc" 
m Jthr •, ne per irMcvonoy^es erga itfani i^ccce" 
^J^ air , ûT Dei nltio prêvoietHU Deni^tée ficut 
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Chrifti trgA feC(iil»res,Bt»mBiui fit 
rt Jrfirndefh I *c domtu" fefiiaarit 
ChTÎjlnm prtfetuem^xcsfere , tiidere ÇfJ 
.miliariter-verf^rtftir eum'ipfa,i 
ex fetfpeilit ftfuiiftrverf'i'iu : 
rttaia ntlittrii Ul'i ChriJIf/n earar. 
piè peteffin Cm» ftn/it iituntixrt , 
itidttn fuifjtiii ex mcdiintitne 
niifeTieBrànt Chrijt'i , qui ven'ii 
^Htrert (^ f»li"i f-icerc , tiian 
impetrarUam climtaûam i^ i 
Ckriflum ta Euchurifiid fcf nia q/umv't « 
lligcntUn cfftrt tf prtfttita! : j»4 prep/ti 
cnitftt! clrcmn^aniitfaeTunr foiiin txpn^ 
dttid»<]u»tn ipfim fuffuin <jttd in îadiffirt 
titui tmmtTB, Si eiiim ■ gnatiilie -uel r/wi 
t»mmii>ùcMTt ^ fifmtreCaTpux Chrljii jiHgu/; 
finni in iiidiferennl>iii tetUcut . praper/am 
vitm £(^pn»ne if'^ut inientione , (UT ne 
^tiefiiiit m Eiuhari^ia Chriftiim vUeri 
gufitire , ttut r^riiti id itgere pra indiffet 
iuicmfeiitur tx piftlliirim fiant iwjtie div^^ 

C'eft après av^ic pesé ['ttat des peuples 3 
&: tcconnu Km iiidcvotion cavtcs i'cjtpolî-J 
tioii du crcs-famt Sacicmcnt , que le CardiJ 
nal Nicolas de Cufj Ugac du Siégc Apoftci^ 
Jique fit ce Dccrct fur ce fu)et - ''"' — "■ 
dans uii Siiiode Provincial en i ( 
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.tlturna" ifHti 



4ttn(efs V'Jîiillrer in ^hHhJjm monfii 



'■êtpti^tHrs eut Je cenfdeneeyé'e, i^f 

tl-1 non fanalUr "ut deftrmtur nifi in fint. 
fStmafe^nCarfBïù Chrifii cHmfuà Od.i-vis^ 
ES* exir» hu^uJmtH fcfio ciemfuii OÛttvKft. 
T'iet m itana m quatibsi civitntt , Mui *pfid» 
feu foreehia , "vel ex fingutéiri iniiulre Or~ 
dinaru . nut ali lis fra foie -rjel ulU aectjfii^te 
imminente g* inJiff'Jîlioitem fuHicam jg. 
grAVMte-, ^ tHnecHmfumm» reverenria ae 

C'cft dans ce même cfpric , c]ae Groppe- 
ïus en (on Traînide Adorai, Corp. & Sang. 
Dom. p jiî.Se plaignoic de trois chofcs : 
Quid fiflum Cerf rit CWifii sen iu aghut 
M eji infiUutum. Q«)d ■veaeruèUe Sacr^mm. 
tumia fractjtimkui mm" O'ehre cireumfer- 
tur : (^ fBfult fnter ^HotUimAm in Mif, 
f*f»crijitU eUvatmemflfutùmit (^ flerum^ 
^«epMarn Ifeltanàum exhlhetur i nulla t»- 
nen ni^ue ctnft^tane ni^i»e parn'ienfia pr^e- 
Àtnu , taniHra lUiefi Ht iffiiu EHcharîJi,^ 
ferctfitefejmtur. Et plus bas , vivere hifit 
temfaniftt agttur ^fimil etiitra qui {i habeat 
Ht» lùmit ufilatA ie frequm , ne ptipe ^uatt. 
■dlana.veHeriihllit SacTumenti m frfp'ictùi »»Ô- 
fir^ntiu. Mttoi^ntexfoftf,. cjmlb^ in pr,f- 
ftau epiM qui h^ fin (S ^e» t'imemibnt ma 
fraiatntir. Htretiei virli fS impmbî qr,!fue 
iffeiiduntur. Indt n^fceitti^m itifust htrefet 
fil impretifutei fittlitiendia »c lueaiiu .trri- 

«1. Vtin-tm Dim e» ctrrignr , Hj^ite ut e^ 
mtrrig^nt ttjpirtt , qiie» rMÏme fitn^ieHÎt 
■»« tarrigire jure ehlîgan'wtr, 
^C'eft dans céc ttfprît qu'on a obfcr»é ciac- 

ocot dans la plùpan des Cachedralcj d^i 
M. 
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j^6' ^ ^Pftfmfftnff ' 

Royaume, 8c partiotlicrcmciit dajis «lie Se 
V3':is , de ne faire: pas melne cette txpoRt'toa 
k jour du faim Sacn-jneni , & encore moins 
diuant toute rOAavc , mais feulement dans 
les ncoeilîcei, publiques. 

C'eft danj Cet cfpric , <jue fut la contcfta- 
tiOD tjui arciva à Bourdcaur en i«'44, entre 
M. l'ÂtchcTc<]iie de Bourdeaux d'une pa« , 
Si. les Dominicains qui prctcndoicnc pouvoir 
ciipofci le faint Sacrcmint dans leurs Eglifes 
eu de certains jours Cans le confentemeni du 
Diocefain d'autre part ; le difcrend fut réglé 
pat Monfieui le Cardinal Giimaldî poui: JotE 
Nonce ca Fiance, fui vanc l'avis 8c les Dcciets 
de la Congrégation <iai lui furcni enToyez. 
Eii voici l'aiSe. 

Kr)i Hiernûmm S. S. E. rreiijttr C^r~ 
dlaïUis Grim«liiti , f^c. Ommbui ^ Jîngulif 
fr^ftnrti litttra* infftdHtU fdem f^cimut 
(^ mteflmnur. liM'4 'ùm a nttbù Rem* 
ftietît ferifrmnfitferi>ir«9iirime j-iin trta 
hierilluji. (g Rcvtr.ArchicfiffBfim.Btirdii. 
ex if», fg pp. ChA'im*' Fradicttentm ejnfd^ 
civUaltf tx dttru ^arff , frtrendrjitei fbi li- 
efre ifuibitjiam Km/'eribiti SS. £uciitrijiUS*~ 
cr^mtnwm i» terim EalrJÎA txfa»ire:fitiéli 
Cnctlif CfmgrfgMÎa timiitHm in re Mlàs it~ 
tifafreceàtni, infr-firiptum ad nos Dtcrtlw», 
de-uetb» od-VtriHtn , citm crïgmitli c»ll»'iBm 
n*'MHt fre hnj^fmad! dijf culture irimjtnifii , 
etijtft ttwr eftft^f'-^ 

CsngregMi» Cattiilii renflât , n»« lleerél 
RfgulariiKi etiam in mum profriii Et./t~\ 




1 Jteplt(f!e(irs cas àe cetifcience,(^c. iSj' 
yr%i)'l«m exfanere , nlfi ex emif» ^Miat j :i« 
prêta'» fr a* Ordin.trii. Ex tau/h tHtem pri- 
•vaSifojft tâammeioSS-SatrtiBentHm extu- 
tcrnacula Heu exirahatur, ^ Jît ■veln'um , it» 
Ut ipfaf^ramm^-vUcrl uonf4tt, làtm 
>énuitin?'f»uri7i/!î.i. Na-v. i6ja.i^/kfim 
in »lii). Mintc tandem af'm'oncm ftcufa fuit 
fitcr» Cengregulla Eflfcoptrum in piarlèitr 
emfjïi , f$ Jî^naarcr lA Detiatte^fi ifioj. 

12. idM}. 

In 'jHOTum fitm frxfewti l'itierat mftrM 
4Hi>BH fubfcripfmtti , /oliiijite Htsfri Jîpliî 
iurpre^ieru jupimm (^ fecimut robàfArt ■ Da- 
tam Tilrijbfbacdiejanuarij ami 1664. A'= 
Jipt»t»m. H, Cardamlft GùmalÀf Huttcint 
jifaptlicm, cumfiplla. 

C'eddanscéc ^prit que fcn M, de Nets 
Eve <3UC d'Orléans jiar fon Ordonnance Si- 
nodaie du 10. Mars 11Î+4. en laquelle il pu- 
Ma le Décret ci-dellus iraHTctit, ordonii» 
qa'il fttoit lu & garJé cxailcmenc pat tous 
les Séculiers & Réguliers dans Ton Diocefe, 
fans néanmoins détoger à quelques permif- 
fiors pat lui & par Tes predeccff^urs acordies, 
& dont il y cft fait mention exprcir=, Cittc 
Ordonnance fc trouve p. 183. 5c fui vie des 
Sucuis Sînodaut d'Otleans. 

C'eft dans cet cfptit que M. l'Evêque de 
^Trcguîera reglf l'cïpoËtion du S. Sacrement 
^Jans fon DîoccfC) & que fon Ordonnance x 
fcré confirmée pat Arrct du.-.'. 
1 C'eft dans cït efpiît que le Ricael de four- 
Pgcï imprimé ça 1666. p.i. pag. îj/. con- 
' tient cette Ordoanance. L'eipctiencc nous 
apat fuc conuotcic ^uc phiûcurs de kiw au- 



,ii - HfT'Itlliif -^ 

toric^ pcMe , pai aa cnkc panîcnlier fotf 
prttcne d'indulgcnctf , év Frotvâuxis de 
KclîgWn , de ProcdEoai , Je fect de Pa. 
tfoiUi ou de qodqaei aaan fctn , &: folnn- 
nîtcz d'Ordm , cntrcptcancRC d'cipofci le 
ÙJm Sai:ie[neni à dcceuTcii éam leurs Egli- 
fe^, 3t même Ce chargent de foodattoos qu'iii 
rc:otvcoc à ce fujciiC-e qui dimîouë le rclped 
dû à DO SacrcmcDi il aaguft>; que l'Eglife a 
acouiumc de rcfer»cr pour fon dernier Se 
plus aSmi cefugc daiK ta aecelCtez cctraoï- 
dloaircî. Pout cmpécKcr cette licence , 
Noiit avons dérendu 3c déreodont ttcs-cipicf- 
fL-meac i tous Abbez , Chanoines Se Chapi- 
irct , Cmcz , Vicaires , Supetieucs de Coid> 
«iiiiuutcz , 8c tous autres Prêrrcs Seciilien 
ou Rcguiicrs , d'cxporcr le faioc Sacrement i 
découvert fur l'Auiel, ni !e ponct en Procef. 
lion que dans l'OAavc du S. Sac te ment ou es 
Prières ie quarante beutes,qae pat nôttcpec- 
midîon par écrit , & rtccvoîr aucune fonda- 
tion i cette &n, & ce ii'cft de nôtre confcmc- 
mrnr. 

C'oft dans ce même efprît que le Rituel 
d'AIct de I Sfi7,en la féconde partie p3g.i47. 
porte : Hors le icms de I'O^stc il ne faut 
point faite la Proccffioo,ai'cc le S.Saftcmciit, 
ai l'cxpofer publiquement fut rAucel,,Di don- 
ner k BencaîAionavf c le Ciboire ou avec 
la Soleil i Cl ce n'eft pour quelque ncceincé 
publique & par l'ordre exprès de l'Evêquc. 
£t pins bas : II ne faut pas expofer le {aine 
Sacrement le jour de la Fête du faine Patron 
ou Titulaire , ni aux jours où il y a Indul- 
gences ricaictcs , ks Souveraixif Ponti- 
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è'emifieurs C4t df eoiifcienee,&e.' t^^ 
"Tenues ne l'ordom 
dcnc cesludulgeiicf 

ilieurs ne voulant point qu'on l'cipoO.', fi 
ce n"eft lors gu'elle eft rouie apl^uéc à l'ha- 
norcr , oa pour quelque necLflitc publique, 
pour'dcs befoins particuliers. 
^ufîl !a pratique contraire n'eft-eîlc en ufage 
""' ' ' ■■cm , Se depuis quelques an- 

ft pas porter afliz de tefpeft 
cet »Ugufte Sacrement , que l'expofcr ai^- 
a à toute rencontre ; £c l'on voit par expé- 
rience qu'on le traite avec moins de révé- 
rence aux lieux où l'on rexpofc le plus fou- 
■vent. 

Or quand rETêtiiie permet l'eTpofition âa 
S, Sacccincnt , c'cft à dcui conditions fi.-ii- 
kment. La ptemiete ; qu'ell-e fe fera fur 
l'Autel , & non ailleurs ; Bc la féconde ' mi: 
J' Autel fera orné avec -iéccncc & fans macni- 
ncs , ou autres chofcs fcculiercs qui atrc- 
tcnc la vue des fidèles , afin qu'ils ne foicnt 
Kentifs qu'à ce divin objet expofc , & non 
à aucune autre chofe, C'eft ce que le Con- 
cile preniiet de Milan a ordonne au tîtrrj 
^tperlineniadSjcrimeatumS.EuckuryiU, 
ca CCS termes , ut Sacra/nci'im !n -éltari 
deeenier errhitt celltcemr ■ Sec, au Concile 
17. au même titre : Quod è Takcrnucute ix~ 
féfmm , i» majeri nlie-ve , f Efifcofiu ifjt 
ifuerîl , jdllAtt frtful^m ctllaitt^r. QU'i 

tnm iign'uMtt dteore , relipr^fèque n^a- 

r , ^liirii 'Vtl Cafelt* ùbi txfcneiar > 
^vllacatittirve ,ern*nn dterni fi »e Ef/i- 

Pour ce qui c(l de la tioiliémc forte d'cr- 
M iij 
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V72 Refoluiant 

font wremcnr : car on adore Jcfos-Cbrift Je 
«ccurSc avec rcfpriidc U foj'. On s'en éloi- 
gne par! la ri-petition ttop frcquentc : c'eft 
pourquôy il f»nt i-n retrancher cctie tcpcti- 
tion , * deiticiirec dans la pratique gcQcirfc 
ics derniers Ccctcs. 



SOIXANTE-DEUXIEME CAS. 

Dt l'eitigatien de jiûvrr ; fit' f-mni > lt$ 
mtiki'ifati , tel bimiai' di irtmiùl , litje^ 
nei gttit ^Hio'ani fj*e iila^r-wt At , Itt 
viiUUris^Mrn ant /ttx^-ri , lu ftmm^t 
irsjfes (à l'tMHnUesfimt ixtmtt de (tut 



^fmi' te 16. Avf'tl \i6i. 



Mo^ 



) NSI EUR, 
Ofl me rendit i! y a quatre jours une 
lettre de vôtre put , pat laquelle tous de- 
mandez mon avis fut une dodrînc qui a été 
ptéchce tout ce Carême dans la Ville de Me. 
en B. Diocefc de B. où vous êics Cuté , la- 
quelle do^rinc vous x femblé fort nouvelle , 
Si contraire aui lencûncns de toute rEglife 
touchant la pratique du jeune. Je vous di* 
rai volontiers mcspciifees fut cela,Monlïeur, 

Îiioy i]Ue;en'a)-c pas l'honucurd'étie connu 
«: vous, 
El pour TOUS le dire avec (juciquc ordre , 
je Induirai toute cette DoAilne à des ^ rofoti- 
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tions que j^exaiiûneraî. 

La première cft celle-ci. te jeune ifoblige 
aucunement ceux qui n'opt pas moyea de fax- 
re un bon repas. 

La fcconde : le jeune n'oblige aucune- 
mcns ceux gagnent leur vie yar leurs tra^- 
vaux. 

La troiiîéme : c'eft le privilège & la déter- 
mination qu'en a donné le Pape Eugène I V. 
dans une de Ces Bulles. 

La quatrième : Suivant plufîeurs grands 
Dodcurs , on peut dire que non feulement 
ceux qui travaillent péniblement, font difpca- 
fez du jeune , les Laboureurs ,v yignerons , 
mais encore tous- les Artifans y. de quelque: 
vacation ou métier qtf ils puiflent être, quoi- 
que leurs travaux ne foicnt pas pénibles >. 
comme font ceux des Orfèvres , Tailleurs ^ 
parce que le privilégie étant donné en gçnerali 
pour ceux qui travaillent ,. ils'étend fur toa- 
te forte de travail qui f^ fait par neccflîté ^. 
& non pas par divcrtificraent. Que telle; 
«ft l'opinion de Rofella-, Syfvtira ,. Angcl- 
Azorius , Tabiena^,, Sa,. & plufieurs aur- 
ues.. 

La cînqurémc : tous ceur qui- n*bnt pa» 
vingt- \m an acompli , & ceux qui en onr 
fixante , font exemts du jeune. 

La fîxiéme:. Comme aufliles^femmes^grof-^ 
les & les nourrices 

' La première de ces- proportions cfl con^ 
çuëcn termes- équivoques : ce mot de boa» 
repas fc prend en deux façons , ou. pour um 
jsepas necefTaire & fulHfànt >ou: bien pour uqh 
se^as dans lequel on peut manger aiv dè^ 



de la fuflîlance , comme quaud un faonimi ' 
mange en ftftin , ou <]u'Qn lut fcri plus 
que l'ordinaire , on dit qu'il a faic un Bon 

Si on entend par ces termes ( bon repas } 
le necclTaiirc £c fuHîfanc , la proporicîon cit 
■véritable. Saîuc Thomas l'a ciiftignic en la 
i. 1. q. 147. 3,4. ad 4. P^Hfirei fui f*f- 
Jimr JîiffàenttT haiere qn*d eu fnffit'iKt mI 
êiUAtn ccmefihnem , «tu tx(ufitnHiT frtfttr- 
faufiTtatcnt À Jijiavit Eccieji* à ijitibm '»• 
a>m nxcufnTt •viJinmr itU qttifrufiMim tlt^ 
mejmss mtniicunt, g n» ri»n fojfmt hjbert f- 
fui (jnnà lit nd ■vieiifn fiipiUt. Et avant 
lui Alexandre de Hâtés p. 4, q. 10. art. 4. 
Kej fondes <\neà fiiut habctUT ai Augufitjtê , 
à^feriMÎ» efi inttr fanfe'crrt fij" egemm -■ 
t£,nm ep tnim iUe ?"« iniigil fe'tre ai 
il'w(SMam»nHijt ism* fuA , fii circuit 
démet Mlîtriim ■■ (^ talei attr kalifi det»r~ 

dnfiir ah arK]Hiitu piTJ'cr.U : ^ f' kte , te- 
7ieiirt,r jcjiu/.ire : ^ut Ken kattHt ali^utd 
ttriMBi(i dererinivwm , frdcjWtidie -v£- 
t/UKldefequed rnenditanl , uler ur ixifii- 
tnB,B<iBtcnt»tUT ,rjvnt nenilarwT ei« tiiHtii 

Jïmil , (3" ijui une Aie AiHidunt , iltcr^ ni- 
tu hâtent, fan fer Cl njet'e furu fit'i nenftttt». 

Jilijtigieltiiir , non taiien nenJ'Ki'nt 
niontni in dtmiii" fuH , gf latet tien 

fiutitr à jejurie. Eï depuis Rich.de Med. 
Vili»,iii 4, d. 1 5. a. 3. a. +. parlant de '-■ 
ï|ui demandent leur vie aux portes 
miâum neceffarium efiUlim mer^icaj 
SfittÂt^lutl un tmttm haitrent» /»/w.fc 



deplujieurs Câsdetbn/cttftcey&e.ij^ 

de eleetn^fina hor4 comefii^ù ^uâd advsc» 
tum totiad diet commode Jufficiétt : vel etiétfa 
^uando ex pra^edenti ino^ia deyUit^ttf jeju^ 
mumfufferre commade pêjftint^ £c Palu* in 4, 
à» I ^ • c{* 4* ^^ fruftéttim mendictmt^ ^xcu-- 
famtur : non autem ckm ftmtl tn die reficistfpm 
ftirpro Deo, 2t Navarre en (on Manuel chap. 
XI. $. I j. Eadcm ettétm ( Imfoiêntm ) excmm 
frtfnuftrti nonnjtdentesfiyi ^têéttttê cthum 
mnlcA comtfiiom pifficimiem ynontamenaiiûfp 
Paludano afTetencc. Bapdfta Trovamala en 
fsL Somme intitulée Rofclla , eft du fentî* 
ment de Richard ci-deiïlis raporré. Silveftet 
en fa Somme. Excttfantmr etism famferet 
^ulfufficUniitn eilnun fr^ utM rtftÔione ha^^ 
hère nonpêjfunt : ^ fimtlher ^ffumdo freftif 
frseedentem tnedism jejuntu/m nmne ferre nom 
foffunt. Angélus de Clavafioen fà Sommé 
intitulée Angelica:4. Mendideof , fumftéû r/« 
hum necefiatium intsna vJee hahert nenpofm 
fient. Azor. Iu{t. Mor, L. 7. \^%.Keffonde9' 
êo$ ^$ mindicant o^ltulm 'utéhâm^folutos effir 
Leglitâs jejmrùonim » eum non pumdo îUud (jf* 
^nantnm 'uolimt edere tfneunt : Emmanuel »> 
5a : Vlon héUtere fufficitntem clhum sêdfnm^ 
dendum, 

Maisfî on entend par ces termes ( wt 
bon repas ) un fèdin 01^ un repas , auquel 
OD puîfTe manger au delà du neceflairc , 6c 
de ce qui eft fufifant^ i la propofitîon eft' 




ne peuvent pas 

Mon >.cequi cft fufifaac » oc fônt pat cemieB 



lj6 Refiflutîent 

à lalo^ EcclelîaBîqae du jeûne > ils difect 
«pielicmenc ou pat confeqiiencc necdTaîre, 
t]ue Cïuz (jui pcuvcac airoît cctcc fufifaiicc à 
rbcure du repas , nuoy qu'ils n'aycnt rien m 
dcU, font obligez ae gard^^r cetK Loy. D'où 
il s'ccfuic i^u'ils n'en eiccptcnt pas mcme ics 
jiauvics, qui en mendiant leur paia pouiroicni 
CD avoir re^ù à l'heure di; la tcfeélion autanc 
^u'il Icui enfaui pour leni fiiffifancc. Vous. 
icntu'queiez , Monfîcur, quf de totis ces Au- 
teurs il y en quatre de l'Ordre de S. François 
c'cft à f^avoir , I-lal^s, Richard de Mi'dia 
Villa , Troyaniala , & ClavaGo ; trois Do- 
minicains , S. Thomas , Paludanus , & Svl- 
vcftcT ; & deux Jcfuitcs , Azoï & Sa, & un 
Séculier qui eft Navarre, 

La deuxième propolùion qui eft ainfî coa- 
cbéc. Le jeune n'oblige aucunement- (eux 
qui gagnent leur vie par leurs travaux n'< 
^int Ttritabk , fî elle ell entendue des ci 
vaux qui ne font pas pénibles. Ellen'i 
[las vrayc aujri A elle eit entendue de io<: 
forie de travaux pénibles. £t elle n'ell i 
ritablcfjuc lors qu'elle eft entendue des tra- 
vaux pénibles que l'on ne puîtl'e faire en 
jeûnant. Car Toiei comme Saint Thomas 
en parle au livre cire a. ). Citea /ttregrins 
ÊJ* oftr^riai dijUngneniiiia -wiietur. Q*ii 
f fereg'martB Q aferii ither temmtdè 4tJ*- 
ri p»^U »it dlniiim ••bf^iit dt'i' 

ttlmrM ualtf.VAt'tiMtm csrftrxlit , "Jtl fpi'\ 
tifuaiif'^'''** ■"" 7*Bï f rafler hee EteU-' 
/« jr]*»* irutemiupti»' ■ / aitifin iwmi- 



^L tifitaitu"^'*!^* ■"" 7*Bï prof 1er hee £'(-/;• ^H 





ptufteurs Cas ie {OfifcieHce,&c. 177 
^fitM ftarim fertgrh '' "" 

a faciendi , vel tii. 

tartmdl 1 vfl frepttr letijer 
t»rp»TÂln , -vel fTBffer aliquid r. 
md -uit^m fpfrhaalem , (^fmui ciim 
fejfln! Bcclejîie jiJHBi-t nt/ïr-uar* i m 
g»tur kvma ad jtjumininm. Haies 
cWa, j. lUe qm xeit h^it nnde _ 
t^ fltficnfet fitmiliAm fftumiûfi laiere fao , 
0* no» (ondiutrctUT ni/i folvtret jejttnîuitt 
/ium 1 »»w teitelnr. S! Tamen oferurlut hbh 
battf f/tmUUi» , fed feJalHm habel pafcert 
Jîut fufienture , fi f'"fi lataranii tant'um 
iuermî <}Hxnlimjihi fitffc'ii nd -viéffun ,nBn 
àeèet felviTt jeJ!mii"n. -Dico /»<■ tabore lot' 
tnaderitta Si mim fuJierlMhiirAnda ocfuirc' 
Tt pbt liilium Jîae libère itnmtdrrate (^ 
i»rf»rit frefrli tner-vAtSt»' 1 crtdtiuedmn 
ittutar, 0* excufateum neeep'as dibUift. 
tii. Richard au même Lieu , di'c qu'on ci- 
cufc du jeûne , cttm gravi lubtre •viétum »#. 
cipstt'mm lucranns : ^ui'* i* 'alibus raagnit 
_ft humidi ctnfutufti' i nec (Hm jejmtit faf- 
Jiit temmeie effiriuîter sferM'l , Et apiés 
y ajoûie : Si amtem ■vîSiim Jter'f'arlum faf, 
Jfmt /tequirere cum luberc i^iicm cmtiir^en^ 
ItT txertert fejftuti cuti jejame , tune i 
frétaient jtjmiî nm ex^ufan/Hr- Palud. an 
^ iJcu cité ; QuMTia cmclifi' e^ ?T»fitr ItA: 
^^y^m I ananiB tintMar dominil fuît litba- 

n mrfîàdiminh eeguniur td' taleni labarrm, 
D ewi f "* nanpt^nt ;i^uiare.Vbi «utfm X'»/e*. 
W tmri'è lainwif , ttnenrur , itifijîf tuntui laior- 




b 
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ftofitr-vi^um (f! -i/efininn fil (^ fuarum.tf 
ntnvnMiirariii' frtf'tr cttfiiitiuis Imrmmr 
TrovaiuaU. Cum irtiA l»btre viéîum at- 
<tfiAriHm lucrun'ur , nea rinen'u* , jfià* m 
et' Jit mAgi:i hnmidi Cênfumfsia , née tum 
jijtinla fej/rnt commode efftutittr eftr»/i. ... 
Si MUitm •viânrn ntctjfaT'ium ftJSieit ite-pii- 
rere CHm lakatt (uai ft ctmvrmeitier txtr- 
trre fajiuat oftufiaw (i"" jtjtmh , itmt i 
friUtUnt 'tjumi nan *>c«/j»r»r. De CU- 
ïafîo n'excepte que ccuï «jui Hinfffvntfi- 
mui eim latire J'u^erre jt^mi^Hm- Sylvcftct 
ell du r^BEimcnc de raîni Thomas au licit- 
liponé qu'il cicc , & ayant dit que ceiuc- 
quî ne peuvent iravallkt Sc obfetrer le jeû- 
ne t font eïcufcz dujciuic , ilajaute : Mi^i 
Jî faftnl f»cert (miJ»».lt ( Icuc travail en 
jeûnant ) lenentur jtjun'tre. Navarre dit U' 
menu.- chore. Azor n'ciemtc de cette obliga^ 
tion que ctux à qui cii"! net fujjtcitferatt 
taiiiHnt imiicfHmf'in et imma'Uas (^ b4 
mhs earptrii Igiarti -' £t i^Ukarniaferttu 

La troili-me propolition , e'cftà f^avoir 
qu'Eugène I V- a donné un privilège à cous- 
ceu» qui gagnent Icui vie de Icui travail; 
d'ccrc exeinii du jeûne , & qu'il en a faii 
unedéEcrmination , n'i:(l puîni une prapa< 
fiiion qui (bit vcticablc. Je n'ay point tù 
de Bulle d'Eugène I V. qui dctcimîne cctto 
doflrine , & qui donne ce privilège. J", ' 
feuleoicnr lu dans Trovimala cts mot' 
CiV« hn tJimc'i fjâ 't eft rmgnA tnod'iJti^Ui 
fer D. Eugtn!ii'> raf^m 1 y. 1440. J) 
iaduljitçiueddrtiffeilaimaj'jt oft'» W»* 








t 



tniei , ^ THJiic} five fint Hi-vltei , f-vt 
f-fau^erei ,n«n fentttrur kd ]c'jiinanduw fuA 
■ f7*eeftt ftcctui , (â ittad ub/al-vi fBj/iint , 
9»ed iuducmitur ad eittmQptuu fi? iik A'ia 
taiMffirlfuAlia. T^y '" ^^^'^ Clavafio aur 
additions de Ja<]ùes Ungarcl. Rtfirt Ji»- 
frlla^^Mnd fuâ» tfi cire» ijiet mi^mt me- 
djjic^ùe ftr D. Eitg- i V. m4o- ^hI indut' 

O" tMfiUi , afc. l'ij lû dans Sylvcfter , 
X'g. l y- 1440. tira hoc ftcit m/tgaam 
mfirpcMUtitm -, Ittdulgtat jied urlijicei la~ 
tartefm efita txtrienres , ii ruftlcl five 
Ai'j/w Jînt , /i>« fauftrei , non tntaatMr *i 
^ejunium J'ai fri.c«fU , ut Tcfert fitmm* 
Btftl. (^ aliÀi » -.hit Àattit auJiiù. J'ay 
remarqué que quand Navattc: en patle , il 
«lit que ce n'ellpas tanc un prîvîlei^c .qu'une 
dcclaracioR du droic commun : iUud Eu- 
fenijlf. ae» tùm prlvUeginm "^e j/juiioi 
jurH (etnmtnit dceUmiionem. Ec eofia 
Azor n'en a. eu eonnoiflanci: que far Tio- 
yamala S: SylveikT^ Si ^ddit "o/tiU Eh- 
Ftnhim 1 K cinttpjfe . nulfoiiia dtd^^f- 
/i , m 'fifcis 111 UtarUfai fart's txrr- 
tent , fif agmum ciltfiY*' yfi'"' di-uiiet fnU 
^^•ve fAHfires , Hier! Jînt a ligt jt^unî'.-Et 
SyiTJi/er uii fe au.ipvijjt a -virit daSU 
id Eugeniim 1 V- caicefiffe uni declurmffe. 



s'enfuit qn'Euoene u'adonné aRCiui 
d'«xem[îo<i à\\ jcûnc en faveur de 
qui eagni-nc leur vie de l;ui: travail. 



Qu-if^âJait qu-unîT dedai 
coaunim,'' );Q^'il u'a pailé Jous 




xacioa qu? des ouvriers qui font dans un XT»' 
vail pénible, & incompaciblc avec le jeÛDc, 

»4.Qucpac fadcclaracion il détermine que ce» 
fortes d'DuvticTS quoi que EÎches,fo[it cxenus- 
du jeune , sulU bii:nquc s'ils ctoicm pauvi«:< 
ce que ce l'^pe a dcclard contre l'opLaion de 
quelques Thcologicns qui n'excmceni pas di» 
jeune ctui qui font dans des icavaux- peni> 
blés quand ih font lichcE , mais qui n'efl 
cxemtcuc que les pauvri-s. 

La quaiiiéme propofîiion efV , que tons 
les artifanï de quelque vacation ou métier 
qu'ils putlfeiit écrc,qiioi que tous leurs travaux.' 
ne foiciit pas pcnlbU-s, fout excmcs du jcu^ 
ne , fuivani l'^is de plufiems grands Doc- 
teurs, & que telle eil l'opinion des Sonunes 
apellécs Rofetia , Sylveftrijia , Angelica ,. 
Tabicna, d'Azot , Enunanuel Sa ,.& de 
pluiieurs autres. Laquelle opinion eft apuyje 
fur le prîïik-ge d'Eugcne I V. qui étant gê- 
nerai en faveur de ceur qui travaillent ,. 
ilttcnd fur toute forte de travail qui fe 
fait parnecelÛié , JSc non pas par divcrtilTe- 

Cctte pvopofition «ft fauflc , ils font eoiw- 
ptis dans la loî de l'Eglifc qui oblige au jeu- 
ne , Se n'en font point ex:mtcz par leuC' 
aavait , puifqu'il eft. compatibk avec la 
jeune. 

Iln'cft point vray'que cette ptopolîtîon foie 
fouicnuë par les Auteurs alkguL-z j mais atb 
conttaitc il ell Tiay qu.' fcion eus, ces forte» 
d'anifaos font obligez au jeune de l'Eglifc > 
comm? oc le pfuc woic aifémcnt pat Icata- 
paraks que ^ax lagortées cy-defluS4. 



, "StpfÙJteitrt eus ie eonfcitnett '&e. i^r 

V II n'cft point vrai aufli qu'ils en foicnCCKïmtî 
à caufc du privilège d'Eugtoe IV, car Eu- 
gène I V. n'a point donné de privilège d'e- 
ïcmtlon ea faveur des oHvrieis ; mais il a 
ftulcmenc £aii une dcciaraiioi» du droit com- 
mun coucliant le ieùne> auquel quelques arti- 
famSc autres font tenu5, comme nous l'avons 
montré ci-ttcvant , S: conaine Navarre le dit 
lui-mÊme. 

Il nW point Trai auflT , fupofc même 
qu'Eugène eût donné un. pcivilcee d'Éîicm- 
lion du jeûne , & non pas qu'il eut fait Cm- 
ptemenc une déclaration i il n'cft pas , dis- 
je , Yrai que ce privilège ait été donnd «i 
gênerai pour ceux qui travaillent ; mais H 
eft certain qu'il c'a été donne que pour ceur 
qui font dans l'impuifliiuicc de jeûner , i 
caufe de U peine qu'ils onr de leur travail. 
Cac ccuï qui nous ont apris'qu'Eugene a pro- 
soncd fur cette matière , bous cnfeîgnent 
cxpreiTcment qu'il n'a prononcé qu'en faveur 



jeu 



TÎfans qui 



■ri h 



; pourie 



rmels que les x 
loinc cxcmts. ]'ai rapoité 

Et en éîn doi:-on prcfumei 
on qu'un tel 
: I V. & le 



detet 



c fatisfalre ; 
I , & ils difcnt 

i-devaut leurs 

qn'une telle 
privilège foit 



I éuiané d'Eugène 

^bns bk'lTet la mémoire de ce grand Pape! 
fcjuclle caifon auroit-il eûë de les cicmtcr î 
Wourqiiojr Cïux ■ ci plutôt que tous les autres 
Wiommcs q«L font dans d'autres emplois î 
^^e fe fcroit-îl pas fcrvî de fon pouvoir 
jour la dcftruftion , fit non poiat tour l'éd't- 



rffe •- - Kefolutiom 
ficatson ? A Dieu ne pUifo qu'on en faffl- ain 
acroice aux fouvci3.ios Pontifes, & qu'un &A 
qu'ils rcnverfent paides piivilcgcs temcrai^ 
Ks les {ainces loixde l'Eglife, querobfi:LTa- 
lionde rous le£ ficcies a mciaciendaës vO* 
ncrabk's. ^^ 

S'il iioit vrai qu'Eugène I V. eût CTcmté 
du jeune rouie force d'anifaiu , c 
peine de condammt^ans Rome cette propoû^ 
tion tiuiaétecondiflinée.avccplulicursaurrea 
fat l'inquiAiioQ ie S, Mats dernier : 'immtt 
OffitAlei f«i I» fief, carpartttiter UbarMt ^ 
Juki txenfMtxt »bligtui»iitjejun 
éent fectrfîfieare ,«» tahtr ft incBmfuuilûl^ 

ta- cinquième propofition qui cxemce cein 
qui n'opc pas ïingc - un an acampli, 
ceux qui en ont plui- de roiiancc , c(t u 
pfopohtîou probable j pourveuqu'ony mcntt 
cette modifie ai ion f poui l'ordinaire } S 
qu'en mcme lems on ajoute qu'il di à 
pos que ceux qui n'ont pas encore ateïue; 
l'âge de yinift-tinan s'eicrcenc dans la pra* 
tique du jeune , ftlon leur âge. C'cft J« 
Doctrine de faiui Thooias au lieu cîcé ad 2^. 
J^nadli fimt tn fiMH augmenti cjuai tfi ^ 
in- flmièms , mf^Métdfatm leriii fifteatàit 
nan feneuiur nd- Eccu-ptjUc-t jej/UÊia t^fty 
•unaJa. Ctmi/fuUvitAmttiffi , ut etlam i 
lue ttmfert f» ad ^t'^iwAMium txtretMit f: 
vel miMufeOindàm modiim fui . 

1& au lieu cité a J. raporte iroîs .opinii 
celle de ceux qin.r..dirtnt qit'ou n'ç4 ] 
obligé de jeimiT- -âevant vingt-ani -, 
dccïuz qutdifeiicgji'ooy cil obligéàifingF ^ 



i : celle de ceux qui ticnnenc qu'on le 
it Ah cjuiiizc ans : £c curuitc il fc d^'ccr- 
jDiue à une quaiiiéme , & dîi qu'eu y cil te- 
rni dés diz-huîc ans. £c qiuiid il excmce 
du jeûne avant cée jge , ce n'elï pas Tans mo- 
.d'£catioa : Pneri, die - il , »#n teneniur ad 
jejun'h* £ecltj!ajlitit , nifi farù iri'erpel/ui 
jijunent , Q itUes Jint //"fd tj'rim in tit 
fa^flcAt Atittm : nen tnitn fff'mtl ;ejiin»rt 
ttnlinKe fine aiAgna i»fime ferfané. _ Ri- 
chard eu cxcrocc fuitoi £f nimiiint Jenei, 
Mais il ne marque po'wz i quelle année Rr 
ait l'EXemcion des premîciî , ni à quelle an- 
née commence celle des derniers. Palud»- 
BUS Icscxcmce jufqu'à ii. aa : Mais il ajou- 
te ccitc modificatioJi , cin» tejutn ler- 
tlfm /ifle»nînm , fHii*ffy"» /iaii »liii fer- 
tiarci , rrlinfHi/ur arUfri» Coofijftrù Jt 
étueilio Medicint : fKM cÀm jejuniMm fît 
frliK'ifaltter pTofler MfW» e»iiig»ti»nfm ■ 
mon mertem , de hae efl ^edici fadiciiret 
Tiovamala parle des jeûnes comine faiiii 
Thomas , & il die ces mois de ceux qui 
toui dans la vkilloirc'i In fiaiim iwilum 
ttmfmi deurmiaUiMm eji ab tl'tju« ttfqHi àid 
^uBtitmts lui ttaetlit -.« laiart. 1» mmium 
étulrm fernbut feiùs tjidtlitr , ut faut per 
Sith. De ClavaHa parle ainlî des jeûnes. 
b ,^^- tenentir nd amnia jejmiii ,/èd bint ud 
mjuiifKtt tit (Bmmtnfirmdjtftffnàùm .êHgmen- 
^^mtm ^ fTafrwftùtsium -td diJ/vn ii.annum- 
^Bylvcâee r(t dufcntimmc de faint Thomas 
^Kc de Palud. couchant les jeunes peifon nés, 
^P^C il parie ainfi des vieilles. Jn frnibit 
f fsJhri ttmfm ah itiljM Atiermiïmtnit «J* 



■0 ai M 



'3t</î5)Hiï»f- 



IgUllS: 



■eyuaii abfeidaritmr- ,■ 
medo ^iia infirm' fif des 



Ulei,,.. riuUafvoa fif«e&Hiii lantitmnt 
sufamur, Jî funt Ai ieJWtMm farrei. Kicxc^M 
dus canica in 4. dicii •■ûaebligiirinii''i'"" fi^m 
nei 1 id cfi tieirtpiliij , ijindfTeftertleiU'HjrtfM 
Um cularit imSgent crttrt refit , cujitfint/IM 
fnat reguUrher jai feftli»ge/!mmn ••n»»MÎfl 
tamfU-vermi .fecandlm MtdUçi gf C/«J«wn 
m frBemium m. ad ^u»i f^iit ili»i vfiimjm 
/it-m noffrî ini//Jïiftptnag'mr4 unnit. NavïKwJ 
s'cxpliQue ca ces termes : Imp'teilîa tjeimih M 
lit hA< legi fuc*n (^ itdeltfcentei uf^ue 1*^1 
tiigepfman frimttm an» m , etdem ftmSéM 
Thtm» Miffure gf exfedit t^men c««fl 

jejunit njfuefctre ; ddctijiie th uti^Hiu» I 
argcriHm ntrrfUattm ad id cemfeltife/*M 
funt. Hm endem exim'it f">ei fexait»*r§a»m 
fieundum larrmuncm 1 ticirfunSm JiemérM 
tjtu rtt «M ntemmerit > idfue nm i*f#J 
re : ttam , ut Mit CA^etfOUf , ain aliis-fat'itn « 
fant ai id impstcnlts idi'e^ue oriVftVa*.! 

prudenii' nui fuftriorif id rtlitujHendui» m 
ejl. Eqitidrra { gvaiÎM Dee ) BiiuKgtjimmm \ 
irmum tgeits ,. firitide paffitm ^fjimare , m ■ 
tfm agerem fexttgtfmmn >. imè yuitl^tngt* ' 

Emmanuel Sa parle abfolument (ommc J» 
propolîtion que l'examine , mais Azor cil d%- . 
fciitimcnc de S. Thomas \ l'égard des- jeimes^É 
fl£ pom- Us vicuK il dit qu'il n'y a tien de cct^| 
is qu'il e(t probable qu'ils en foii^| 
fX.'mis à foiiante ans. ^| 

Enfin la fiiiéme ptopoficion qui cft qn 
les fcnuics gtoiTcs &l les aoiudccs jbni 




, %ifb^t»rt cas de emfcîence, 

•«(«rcw-dii jeûne ,eft véritable. U 
Moins quelques Théologiens cjui 
■qu'avec condition i corarac Palad. 
ùtrr limeiitr de ftrUtd» tArum 
tuera 'vet /lUiri ^ iiierni conm 
debilitM eai mfsàiiUt*iK fe* 
ferituta eamm , uiirlit -uel dcfeilf aVimiati 
fwr: i aufijucls cas ils difcci tju' elles pcchc- 
xoîent en jeûnant. 

Mais il fcroblc qu'il as fjut point fe fcr- 
TÙde ces rcftridiuns qui ne fcrvitoient que 
pour faire iiaitre des fcrupules mal Ton- 
f crillcux aux tenimcs Si à leur 




âe 



ftuir. 



. M-Onficu 



Vous pOUTCZ jug( 
ce difcours , quelle ell la manière félon la- 
quelle on doit parler au peuple du jeune £c. 
cle/iaAique. 

On lui doit dite que l'Eglife le cora- 
oiande. 

Que ce commandement oblige tous ceux 
t\iû font dans le pouvoir de lui obéir , Se 
qui n'ont en eu# aucun empêchement k-gi- 

Que les pauvres S: les mendians y -font 
tenus quand ils peuvent avoir à l'heuce or- 
dcumécpour la ccfeûion dcijuoi manger fu- 
fifaraeni : mais qu'ils n'y font point obligez, 
■Auand ils ne trouvent pas dequoï manger (uf- 
■nainent à l'heure du repas. 
HJQue ceux qui gagnent leur vie par leurs 
BxTauz y font tenus lî leur travail n'cft 
Boînt pénible , ou s'il cit conipatible avec. 
PTe jciine : mais que s'il ell: fi pénible qu'ils 
ne fuiirk:ut pas s'en aquitei en jeûnant , 




I 



ïf» ^*^ •- SifJllHthHt 

i'£glife ne les oblige pas au jtfine. 

Qile ceuï qui n'onr p* encore vingt- 
in , fcloii l'avis de plulieurs Doaturs , 
fonc pour l'ordinaire tenus de jruncr le Ca- 
lême ; qu'il y en a ncanmoios (jui y font ce 
nus de feûoec quelques jours dans !a fcmaî 
ne , "félon qu'il {cri jugé à propos pa 
leurs Confciljurs, qu'il cft bon qu'ils conful- 

A l'égard des vieillards , que ceux qnt 
ont foixance dis ans n'y font point obliges, 
& qu'il n'eft poinr conllant s'ils en fi 
tsemts avam céc âge , qu'il y en > qai 
fonc excmrs , & «fautres qui ce le TonÇ 
fas : car il y en a qui îoat fî foïbles 
débiles dés foiiance ans qu'ils ne peu 
jeûner , il'autres dés cinquante -cinq . 

£c quelques - uns plucôc. Que la ré^ 
félon laquelle on doit juger de l'obligatioa 
des vieilles gens , cil leur foiblellc & leur d&- 
bilicé. 

A l'égard des femmes gtoffes & des nouM 
rJCCs , il faut lent dire que 'l'Eglife ne Id 
oblige point au jeûue , & qu'il fc pourrolç' 
faire qu'elles pécheroient moiccllcineat V 
elles jeiJnoieni. 

Si le Prédicarear duquel tous tous plaîgj 
nez ayoir parlé ainfi , je crois , Monficnr ] 
que vous n'auriez pasrairon de tous plaindre' 
de1ui , mais que vous tous en plaindrez inU'^^ 
rïcment, fi vous ne dcfabufez le peuple qun 
vous elt commis de ce qu'il a mal dît : icf 
vous ne le dcfabufcrez pas lî vous en parlez! 
avi'c un Eélc amer , fi vous vous fcrvez de 
paroles piquâres,& ûvous paroiû'ez agit avec 






(• ^e plupeun câs âe ^imfciencty&c, l'Sj 

ifcontencion. Les Paftcurs doivent enTcîgner la 
vérité , maïs il faut qu'ils renfcîgnent avec 
charité , & qu'ils profitent à ceux qui ont 
abufé aufli bien qu*â ceux qui ont été ahufez. 
JPcut-ctrc que ce Prédicateur a manqué pour 
ne s*être pas expliqué aufli bien & auflî jufte* 
ment qu'il Tauroit fouhaité , & il n'y a pas 
aparence que ceux qui font dans la pratique 
des jeûnes les plus aufteres> .& qui ont a peme 
leur fufifancc , vouluflcnt porter les Chré- 
tiens a une vie toute contraire à celle qu*ils 
pratiquent avec beaucoup d'exadirudc à l'é- 
dification de toute l'EgHCe. C'efl pourquoy, 
Monfieur , je vous confeille de tâcher de 
faire en fonc que ce Prédicateur s'explique 
lui-même , & de le ménager fur cela : ou Q. 
•vdus ne le trouvez pas en cette dirpofition ^ 
Aç, reparer avec tant de charité , de prudence 
■& de circonfpeâion le mal qu'il a fait , qu*il 
ne paroifTe rien de contentieux , ni de dur 
dans tous vos discours. C'eft l'avis que j'ai â 
vous donner , en vous deiâandant part ea vos 
iacrifices. Je fuis , 

MONSIEUR , 



Vôtre tres-faumble & tres- 
afc6tionné (crviteur » 




Kt/ôlnliant 



SOIXANTE-TE.ÛISIE'ME CAS, 

bus de it^ffenfe (^ de la eeltlirAthf 
d'un Mariage. 

LifremUr tfi > ^ue l'Ofc'talftur aiifanfet U 
clAndejIitùlé , a ftrmts que le Mariage fiit 
eelcire de-uast ua attire frhre qui le Cure 
du domuili de la.flle , iajuJle étiit Ca- 
tholique. 

■Le feand est nne ehreftiovjes fariiei ayant 
tm à i'Ofàal duni une Requête jh'Ui lui mt 
frefentée , que l'trju d'elles fMfeitpr*fef' 
J'en dt laRtligio» f ■ A. 

l.t mijtime efilede f«at de la fukiîiatin det 

Bani , i'Ofciat ijimt diffenfé da 

Ici fltUier. 

Le luttrième efi qjit II Mari Age a étt efa- 
traffè tn frej'eare liu Curi de falut S.ee qiti 
ne fttfvùt Je fMre ^u'au défaut dm Curé 
^ du Vicaire defrinie Ma. ?«'•■ la ve~ 
nSréii Curèéuituifenc , maii gueitf'i' 
taire iltit en Fiile. 

IL y 3 apcl comme d'abus de la dirpcnri: 
& cdcbracion du Mariage concrafté e 




âe flufieHTs cas âeto^fcîence.&c. iSç- 

k Tant un autre <jue le Cure de faini M. Curé 
du domicile de la fille , Iiquclk écoit Cadio- 
liquc ■ Cu qu'il n'a faic qui; ponc autorift-t \i 
tlaiidcftinîtf , puHque les parties lui ont ex- 
foîi dans leur Requête , que la raifon pour 
laquelle elles demaiidoicnt qu'un autto fut 
commis pourafllftcr à ce Mariage, ctoii parce 
qu'ils ne vouloicuc pas qu'il fui connu dans 
]a Paroiflè. 
Ce moj'cn d'abus n'cft pas confîdetablc parce 

Îu'il eft au pouvoir de I Oficîal en qui tifidc 
autorité Epifcopale en ce genci d'afaîics.dc 
comoictire autre que le Curé des parties. 
Conc.Trid.Seir.i+.Decc. de R<:form.Ma:rîm, 
Qjii allier qMmfrtftnu f^ocbo , utltuîa 
SiKtrdoreitt ipfm furukl fenOrimiiri} lieen-, 
tia, fif dHolitM vet Iritut ujliiut nmtn'mvamm 
eni/ritten ArttnlabMt' , etif/mÛ» Sjneim ad 
Jîc contT»i'tniHm oit-Mmà iiih<iiiUi rtddit , ($ 
huju/medi centruffin irrîtsi fif uulhi tjfc 
dteernit , Sec. Et TOrdon. dç iffj^. art. t. 
: FAÏ/im trei-txprcjlti iiftnfts à itut 
^ritrei , imif'ctdieri que reiHlitrj df cele- 
utti Miri-'ge"J>' entre leur) vrnit^ 
n TaTeifi'tem f^ni lupermi^ian ^nr 
'i^$i des CurtK. dei parties, tu i< l' Evejtit 

tie motif qu'ont eu les parties, 4; qu'ils ont 
n^pQfédaQs,leuiR.cquête,ne£LitpMquci'Oi- 
bnnancc de i'Oficîal ait au:t>rifé la clandcfti- 
Bté : Car quoi que peut - être un mariage 
^ché & j'nfotinu paUè pour ciaudcHin en 
parlant cÎTilemem , toutefois à parler folon 
s Canons & dans l'cfprit de i'Eglîfc , mi 
^ ipatiage a'cft jamais claudsftia d'une cita- 
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deftm![é irritante , (juaiid il a été contraûS" 
cil prcfL-ncc du Cur^, & de deux au crois té- 
moins. Par le Droit ancien avant le Concile 
lie Trente on apcllaït clandcftics 1» mu 
qui avoicnc éié contraârez faoi léinoiiu, quoi. 
<]U'en prcfence du Curé, comme il Ce -roit pal 
le titre de ciundefUnjt dîjfienptfiam. Mais pu>. 
le Droit nouveau introduit au CoDcile d& 
Trcnre , auquel l'Ordoiuiance de Bloîj cft 
conforme pour la clandc'ftïnit<! , il faut qu'il 
n'y ait point de [émoîns au nombre aumoins' 
de dcuX] ou point de Curé , quoi qu'il y 
des témcHns,eti forte que tout mariage-cekbr^ 
en prefcncc du Curé Se de deux ou trois té- 
moins, n'eft point un mariage clandeftin d'u- 
ne ciandellinité iriicancc, 

SECOND MOI ES D'ABVS. 

Oèrrption. 

Le fécond moicn d'Abus qu'on propoft 
contre la dîfpcnfi; de l'Official , cft Tobrip- 
tioni parce que les parties lui ont tû que \\v 
ne d'elles faifoit ptofeffior de la ReligioB. 
P.R. Retieenec qui a empêché que rOfficial 
n'ait rcfufé ; ec qu'il auroit fait ou pu faire 
fi on le lui eût expofé. 

Ce moicn cft plus eonfîdcrable : car betu- 
coup d'Oifieiam nepermetrroiêt iamaî 
Ca:holiquc& ua hérétique de fc mai 
f^imbicCeft pourquoi il y a obrcption 
faut cette circotiftan ce,&: ceux qui ic permet* 
ttoient'pccheroitotgricïcnicnc, 

Je f^-ai bien qu'il n'eft pas de cvï fortes del 
muisges comme de ceux d'an CatholiqiK de 







> J-unclufiddlc,ou d'une iiiiîjcile avec un Ca- 
tholique , nui par un fcntioicnt gcneral pie- 
ft-niemeiit font nuls , quoy que dans l'An- 
cien Tcftamcnt Si dans les quatre premiers 
fiecles derEglire ils aycnc été ïalidcs. Ifmael 
s'cft marii avec uiic Egîptietme , Gcn. ii. 
Jftiuel..,. accefitititmattTfua Bïorcm de 
UfrA jCfjrfti : Efid a»ec des Chananécs 
Gen. 16. Efait vert ymadrifrtiar'ui durit 
ttxerei JudUbJUi^m Beeri HtcUi , S" B^fe- 
tBtahflhtm Et en ejufittalKÎ. Saloraon jïcc 
des écTangeres i Si Raboam (oix fils 3c Ton 
fucccfleuT daus le Royaume eft né d'une Am- 
inpaiic. }. Reg. 14- Habeam... rumen aufem 
in»rrise'nf Né/iBia jimrritti'lii. Sainte Moni- 
que mère de S. Auguftin époufa Patrice foit 
pcre qui «oit infidèle , comme ce Saine le re- 
marque au j. de fes Coufefliens chap.j.JMon,'- 
{a„..vinim [tMat }um iir exirt>B»t]iiM tem- 
fêraiî e 'Mf ifurain tfi nbi . me o» it iumfdeli 
fléUJxit /jifed lu nanimm f Aeil tdiT*tier*t. Et 
faiiice Cbiildcépoufa Ctovis lorsqu'il étoit 
encore Payen. 

Je demeure d'acard qu'un mitiage coa- 

tradé entre un Hérétique & une Catholique 

font valides, itani certain qu'il n'y a aucune 

Loy naturelle , divine , ni Ecelcfiaftîque qui 

les declate nuis ■' au concrairc le ch. D'cre~ 

•vit au titre Àt ktret. in *. Decrev'tt felUte 

î, recarditiuuit Iim'een'iur rapniy. qu'ai prip~ 

\ter htrffîm miriltritm , ii%arum Citthelic»- 

rnm dttei hbk dehe-tire c»nj!f(*Tl , fupofé 

qu'ils font valides .■ l'urage de l'Eglife fait 

"' voir qu'ils [ont leb > 8c faint Thomas le die 

CD termes formel» dans Xoq fupicmcnt queft^ 

N îj 
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jg 31.3J {• Si itti^tihJidrtU cum h^tiUd \ 
iaptÎK,'!!» rmttrunoniuni cmtrgiiut. -vertun tjt I 
inalTimeaiHm 1 ijuam-uii feictt ciutriiheiidtt I 

Mais ces mêmes mariages ibnc l'IIicîtes , I 

I. pac les Lois de l'Eglife , au Concile d'El- 1 

■vire tenu en Efpagni; Tan jfi^. D. l. C, aii j 

Canon itf. H*T"ieifi je irjniferre nalMerint^ | 

«^ EccltJi»mCath»iie/imhici^fisCathiilHmt I 

iisAns ejft fiellat ,fed neqHf Juditis ne^ut ] 

htrericU d/ire fiaciii t , te ^uod nul/a ^90t \ 

rfe fmhl-' eut» infdel\. Au Concile de Lao- ] 

aicéc cenurao }iî). Canon 10. A'e» tfatiet -] 

*!>/ ^iii fuBl Ecclcjî* tiniifcriminiiim fiitiji^ 1 

t'tùihsreùchm*'timBm9 cea'Hagêrt, Can. JI. 1 

fuidn'nvp'rlet cum Brrmi hxrtrict miitrimt^ 1 

miim cBnir*hiTt , tc/ datejlHet nufflUi , 1 

ftdmjghatcifereJlfeChTiftiMiBifutmeifT». I 

^««BlMf. Au Concile 4. gênerai qui cft «lut 1 

de Calcédoine tenu l'an 45 1. can, 14. ftd j 

K«^«< cejmlitri deiei nuft-m Htretica tui 1 
Jiiii*» -ucl VagiMo nifi ferle ferfen^ enhedex» 

cofulmia f remit lat Je adOiiheios'iimfdem . 

Ces Loin Ecclcfialliques fom fondées Tac J 
de tics-gtandcs raifons qu'on peut réduire 
à trois , au péril de la fubvt-tfion de la foy,i j 
la mauyaife édacaiion des cn&ns , & à la me- 1 
fintelligence ^ui fe rencontre ordinairemcnc. J 
entre perronnes unies par le mariage , & dcJ 
di&Tcnics Religioiu. H 

Samt Ambloifc au livre d'Abraham c. 3 J 
CR parle en ces tcitaes^CeuJlrmgtr aarem ttiir^Ê 
ut tien de fem'tnc CkiMitrutritin axorem ■c-^ 
ttrftTtt dim'ntflt , ,. .m csgnùfctmus fm " 



ilti (i tfHuTnti^m hxreAitiUtm lie Atahorà 
prefaf'U in i» teiffiirendiim (jMinekùvelimut 
lUiHiigtTe, Cfinfaiiéfo emm fan-lm trh , i^ 
(Hifi fer'ueTfsftr'verierM^ihac in .ttiii,^H-<a'9 
tnagû in ctn^Hgh, "ti «ni tattf^ unus fprt- 
tm efi ; jutmedB autim ps$iji cangruerr cia- 
rifM,/îJifirefrt/dei? Etideo CA-ve Ch.ijii*- 
ne Cen'ili imtjuditafiiimi lujm triulert.Cttve 
ia^iMm Ceniiletnau- Judxam Atque alienigc- 
mttn 1 hec ejl hitrctuam , 0* nmntm atie«am 
i fit tita HX»temiiccerfiu tlii . . , fimal ai 
.ermleneai ■miicvibîe [m'gmium tfi , fij* car.- 
jua/fK frtclbm aiifecrandu' Deitt , accedit 
j« iW iaJîgM» lAfitmorà^ fi crciiif i De» tîii 
gmd jtrtilm ei cmjagium datum. Vvde (^ 
SuhmenMt- A Uea frafurtlur •une fxni: 
Km fejfml hac dijjntreifidecredere , ut ai ta 
fue/a son celant jutent fiii c»n^nbu imferiî- 
titm griitUm.S»tio decttfti AiafliÊU exemftit 
tnavcfiii ftfe illcttbra mniUrù dece/rii eiUm 
fsrrisrts marita,, (^ d tthgm,ê fecit difcide- 
re , fS" iità tu vcl Amori tcifute, -vet errarem 



. PrimuTTi ergo 



a caHnabia Bel] 



'•£'•> 3«- 



C'c-ft fut ce foiiilemcnt que faïnt Thoiuaj 
au lieu cité a écrit : ji étllqKÙfdetii lum hs~ 
ttl'ua li»piiK.iHtt matrimtniunt canlr-thjtii'trS 
tft mtlriffuru'n'» ^Udm-vii f écart tentr^Sunda 
Jî [lit e^m hiiitiiiim,JieM fttturetfitum ex- 
temmmà'tU» eeHir^rret, nan i»men fro^rcr 

Si S. Tihomas à.k, qu'il y apeché quand un 

■ Catholique Se une i>«ctï(]ue fc marient cn- 

' (croble, fi les Caaons le ddfendctn , fi la rai- 

fbn l'cnfeignc , eft-il croyable qu'un Oâîcu) 
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acorde par grâce ia ptcmiflioo à un Herert— 
que Si unt Cathulitjae de (e macîer enfembleK 
il ne le pcuc laite fans pech^iSc comme on ne 
doit point pi^fumer <)u'Hn Supérieur veuille 
agir (oinie {jcoufciencc , il s'enfuie qu'on 
doit iciiir pour afliirc qu'il n'acordcroît poînc. 
une dirpcnfc pour fâiic un mariage de cecce 
forte. Si fer huytfmtdi f^tiJîiM'ti ixfrrfftsnimy. 
•uel f^ffrtfiUntm teiai" merit*iU lUUr^ fttt- 
rw-t imfttrui^ , fiM tii<itit vti exfreji* mt 
kuIIm frD'fm liritrM dtÀiptmus À itlffatil 
ntn tjl aUtuMenttt fr'ccdtndum.c. fuper llite- 
ris <lc lefcriptis. 

On doit cBcoie mcitce en conCderaïion- 
qu'il ne peut donner cccce pcimiflion qu'cQ- 
ordotinant à an Prêtre de les matiéï , com^ 
me il a fait en l'afaïre de laqBelIe il s'agir , 
& qu'un Prêtre ne peut affifter à ces mariages 
fans pechet morcellement , puifque ces fortes 
de mariages ne fe peuvent coniraâcr faas f»- 
ctilcgc. 

Si le Prêtre eft Miniftredu mariage . ^ 

fait un facrilcge en cette rencontre , puii- 

qu'il adminiftic un Sacrement à une pcrfo ~ 

ne qui en eft notoirement indigne & fî il ._ 

eft fculcmeac un témoin necciTairc , il cort* 

tribuc auflî à un facrilege , cal >t ne fc coin» 

mectruit point s'il n'en ^toit un témoin va- 

lontaite, 

^L On diia peut-être que ces mariagrs fonc 

^P pcfmis en France , difons plutôt qu'ils foitt 

^1 tolérez , pourviï que ce foie fans ' U partie!. 

■ pation de l'Eglife qu'ils fe fa/fcnt , & que )i- 

^V mais l'Eglifcn'y a panicipé en j donnant foU 

^Ê 4tftob«iôii. 



Tptti^eurt car de eonfilenre.&e. i*ff 
} lei Calviniftcs racmcs les reprouvci'C 
e du Moulin en a fait an p-tit cia'^t, 
a imiculc des ^ar ttgei Itticires , par 
lequel il juftific que les mariages ne ptiiv^int 
fe eontcailer entre pcrfonncs i!e eoiitmircs 
Religions , fan) de ms-graiids jit'thtï , & 
B«out ce qu'on peut dire 3M contraire cil ftivo- 
^& tcmera'tc. 

TROISii-'ME MOTES D'ABVS, 

[ Le ttoifiémc moyen d'abus cft le défaut des 
' ., dcfquels l'Offieial a dirpenfc. 

Ce moyen dl frivole , l'Evêqne a pouvoir 

'en difpcnrer, pat le Concile de Trente, c'cft 

lifagederEgiife, 

S^yjTRJE'MB MOTEK D'^BVS. 

■ Le moyen d'abus de la célébration du ma- 
fwagc crt, que le Curé àc faint S. ell celui de- 
Tant lequel ce mariage a et* contrafté , ce 
^uî ne fe pouf oit pourtant j(]u' au défaut da 
Cuié fif du Vicaire de faintc M. qu'à la véri- 
té le Cnté ctoit abfenij mais que le Vicaîrc 
Pîtoit en Ville,& qu'il avoir ce jour même fait 
bn autre macjage. 
Ce moyen n'eft pas bon, i 
pas dans le ptoccz iju'on aiv i 
^ lede faiiiteM. & on foiiti 



a été le chercher 
trouvé, cela peut-être e 
I de fonder fur cela un a 
■! moyens. 



m ne prouve 
ïé IcVicai- 
d'autre pan 
n ne l'a pas 
y a ps Ûea 



^uc le fécond 

.•prjf de l'obreption qui roc fcmbk confidcra-^ 
~ N jiij 
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Wc", & t'cft peut-êire fur cela que M. le 

Gsncial a (badi^ Ces coucluJîons. 

Mais c)uand il n'y auroic pas afTez de fo:!- 

dcmert pour déclar.r le mariage non valable- . 
.ment contraflÉ, j'eftimcqa'il y en aurojl af- 

fti pour privir l'crfanc légitimé par ce m»- 
.riag; de toute {ucctlTion fuivant l'aniele j. 

& S. de l'Oidonnance de '639. • 

Car lariklc j. porte , Dr/îri"" furveif 

^ l-'iitut oMt cnameKCe 



■.Rp^u 









riàtgetjtcieti 0' luihez. find^ai leitr vit,tifin 
dtditrnii iei eaf^itit fuî nuietent de tei marûf 

I tiendrant à t'-fvtmr Citcbei.fetid-iniieafvte, 
^•'IrfJfeMeni f util It haaie imnceneutii/a^e \ 
jue la di^Bilé d'un mitria^t , inCitf»ilti de 
t'uftifucteJSi;,, a«p kUn ?"« Itir pifierh/. 
Ot il cft évident par rout le pcocez , que « 
mariage a été tenu «ché jufqit'd fa m 

L'atiickfi. ^Qtte,NeiK vùuUni fut It ai 
fthe ait iiiH cintre lei enftnt ^nifift ne^, 
de frmmea que tel feret tnt eniretet-uri , fi? 
gn ilj éfaufcnt tan qpi'its fcnt àl'fx'remité de 
il -vie.Os quand les parties prefenterent leur 
Requête ) elles cxpoftreni que l'une d'elles , 
fiavoîc l'homme, écoitgriéTemenc malade, 5c 
qu'il ne pouvoJt alcc à 1 Hglifc à caufe de fa 
grande maladie. Le Promoteur donne dcs^ 
coDcludonE favorables atciidu l'infirmité , &fl 
''Officiai permet fuivani les coQclulIoos dul 
Promoteur, I 

On dira peut-être qu'il n'étoit point i^ 
rcitiemité , éiaui rcriiable qu'il a {oM^w. 



de plujietiyj cas de emfcieneey&c.t^j 

) qjiînze mois a ce mariage , mais- cela n'crapé- 
che point qu il n'ait ctea l'extrémité au tems 
qu'il a prefenté la Requête, aux termes de la- 
quelle on doit s'arrêter , & qui peuvent être 
yrais, encore qu'il ait {urvécu, puis qu'il a pu 
revenir en convalefcence -, ce qui eft ordinal* 
re. Il y a bien des perConnes qui ont été à 
Textremité & qui Te portent bien.. On ^(ienne 
l'Extrême- Onàioïi à ceux qui (ont M'cxtrc- 
mité. & toutesibis il ell certain qu'il y'a plu- 
fieurs pcrfonnes qui l'ont reçiië & qui font ca 
P^faite fantc.. / 

Ifonr mwtrerfu'ûn ne doit fmt iacher 1er 

Mariages^ on^peut aforter Us)px premier t 

Chapitres de la Caufe ^cQuefiion j. 

' Ee premier eft d'Evaritte,quî déclare que 1er 
Mariages faits (ans les fôlemnitez publiques* 
4gu*il raporte , doivent plutôt pafTer pour des- 
concubinages & des adultères que pour des^ 
inariages. Jtaperttûa legitîwafcitoteejfe con^ 
nubifti aliter verh pr^fumpta wn con^ugiafed' 
adulteriay rvelcentuherntay njeiftuprajautfor^ 
nrcstfones potiùs- ^fâàm légitima conjugia effi- 
non duhiiatur. 

Le fécond eft dîHormifdas : Nullus fdeilf 
eu^ufcHm^tte conàitionùpt y occulù nnptias' 
factAtffedhenedt&lone accepta à Saeerdote , 
nubatin Domiho. 

i Le troifiéme eft dé Nicolas premier ad' 
confulta Bulgarorum Canona tertio. Po/Î' 
fPoMfalta cfUéb futurarum ftmt nuptiMYtim ^r*^ 

' mijj'a fardera^ <jtMp3e coiiftufté esrum quH 
U^c- cofftrah'ftnt 9 d eçrumin nu^ru/npotc^^ê^- 

Û- vv 
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te futrt , teltimutur, ^ fefiijuam iitrhit f^m^ 
fampblffmfiafeYAigil»m fdii atifuU inp^ 

Xmium ifffenâtrît Î3' frimùm ^aiàern h 

EccUfiu Demini cMm eilaneoittu y»* "^"^ 
redebent Dea,fer Sactrd^ùi winum 

It* > filant àernim hmeiWhntm tf 
fnftif\iint , ad txrtnf '«m tj'idelicf' f K*f Ve- 

minusfrimm himi/iei in inrahfa cdhcnui 

hintdixU, 

Le quacticme âe Léon epïftola ;i. fnJ> 
cîim fncitisi nufAarum hitab irùrU con^i 
J't, ut fraltr [txuurn cenjunffiffnrm hatem 
iift ChflfilfS Zcclefii5»craminium:i»i: 
Kenefie^mmiiiefemntnftrrin're nd ma 
metiium, mijuanen dffce/iiTnu/itUlrfK!/ie )nj- 

Lc cinquième du Concile 4. de Cartilage, 
Canonc 1 j . Sfanfui (^ ffanfn cùm htncdUen^ 
di fiait À Saci-rdtte , Àpavtniibui fuis -vif 
f'iranymphUaff'eTtnHiT ; qui cùm henediffie- 
Item atceferiit , tÀdem nolte frs rei>erenlU 
iff>m beaediiHenis in virglnirntt fermut 

Lefixicmc d'un Concile d'Arles : V^cefne 
fihlim ttufiih ifuif^u^m Jiuiere "V ' 
ducere fr^jKm^t. 

U Concile de Vtrone fous PepJn l'ati' 
Tîî-Can. 15. Etomnu htmimi li: ' "' 
('" tiuplJtu fuciiiKi tam ntiilti qu. 

les Capiîuiaires d'Hcratd ArchcTÉquc àc 
Toius l'an 8f tf.caf it. Ijo, VtauUm aeca/ii 
la-ftÎM faàac. 

Et cela elï pris des Capitulaires de Chair 

Itoagic 1. 7^ c. iï-7- Sm\im w7 *'/-"? 
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deplfi/teHrrr4sdèeûn/cieffce;&c: 199 

lifcd nuptU ah hts qurnHhere cHfiuntfanti^ulét 
fdpein nuftik clàm faéfU gra'viapeccat* tutn 
in Confis aliorum fW«r ÔT infrepinquis Jive 
étdulferinfs con) g'ff ^ (ff ^uodpejm efi dU 
^re > confangutntù accrefinnt velMccmmm» 

Le Concile Troficjanum de la Province de 
Rhcims en 90^, ch.8. raporte le Capitulai- 
xc cicé. 

On voit par tous ces paflàges que rEgli/e a 
toû)outs eu {oîn de rendre les mariages pu- 
blics qu*elle a^prévû de grands inconvenicns^ 
s'ils dcmeuroicnt cachez. Se qu'elle a eftimé 
que les mariages qui ne paâbienr pas pour pu- 
Dlicsjdevoienc être repucez pour des concubi- 
nages &des fornications.- Outre le fcandalc 
que des perfonnes donnent >liabitans 'enfém- 
âe comLe mati &. femme , n'étant pas con- 
mics pour telies,il eil encore à craindre beau-* 
coup de tromper res > le mari farfait recher-- 
che d'une fîlle pour matiage, Se la femme en 
ibufFrant une comme û elle étoit flUe , deve- 
fians veuf ouYCuvre ils fe pourroient rema^ 
rier comme s'ils ne ravoicntjamais^té>&y 
a^nt quelquefois des enfans qu> feroient in-« 
connus > ils fe trouveroient chargez d'^cnfans 
é'ôù procederoient dés divîiions dô familles. 
En un mot c'cfl un des grands maur qui puif- 
fént être dans l'Eglife te dans l'Etar, Se qull^ 

V cft juAe de reprimer par la feverité- dos îohBPt 

^ ft^la^igueuc des..Aric(ts«> 
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SOIXANTE-QUATRIFME CAS. 

^ Mariagt efi t,alUi qui tft ettebré «f pn 
fenie A» Cuti ifui a un liirt ■ueriltbie < 

coleri , BU ^lù fitffe fur Hat erreur ceti-tr». 

ne fenr rltui-tire : quand mrrne il fertil 1 

t/ans les cetiffre' d'ittiiruniinicutiit ' 
fuj^ejife, ig d"bircrdh , mnà m MflMu^tf'J 

efl nul, f «« efi eeiehi en frt/ittct d im Cm- 1 



UNPrccte fe prétend. Curé d'une Pa- 1 
roifle , & n'a pourtant aucune ptovifioa ] 
de Ion Evcqiic , Si n'en a poinr faîi ver' ' 
Mfiropolitain ni du Pape. 

Mocfieut.lc Promoteur l'apOQtfaïvi Aenot I 
Monlîeur l'Ofieial à l'ocaiioo d'un proccz que 1 
ledit Ptctreacuavcc les autres habituez de J 
la même Paroilli:, à ce qu'il reprcfentâc le ti- | 
trc ou la provifion en vertu de laquelle il fc . 
dît Cujrc, ec en fait les fonaions. 

Lapourfuite cftaLIie jufqu'à Sentence défi, 
nitive , qtû interdit audit Prêtre toutes les 
fbnaions CutîaJes. 

la ScDicnce lui a ité lignifiée , & au mf me 1 
tems Monfcigneur l' Evê^iie a donne commif- * 
fion par ^crit à deux autres Piètres d( 
(ervT cette Cur^- durant le proccz <]uc celuLiJ 
iguicH ai 1^ fi. interdit j a avec un aucie poi ' 
dite. Cure.. 

Ce Prênt afiiït fignifier à Ces parties apcljj 
de Ud.tc Sentence , & a fait alTigncr de 
tt^i££dial dii.lieu lcii.deui Fièues cor. 
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^ pour defcrvir , en complainte pour le trouble 
qu'ils lui fontj d ce qu'il prétend > dans fcs 
K>nâ:ions, 

Enfuîte de cetapel & de cette aflicnacion 
il a continué à faire les fondions Curialcs^âc 
entre autres a fait un mariage, c'ed à dire » a 
reçu des promefTcs de mariage par paroles de 
prcfent , & y. a afliflé comme Cure. 
On demande ii le mariage eft valide ? 
Il femble qu*ottï , parce que ^l'apel de la 
Sentence de (on interdit femble (uipeadre , 
Ou tout au moins le laifTe dans. un étac,ou oa 
peut ^re qu'il eft toléré , ;& en ce cas on 
poucroit dire qu'il a eu une jurifdiélion fufi- 
i*ante. 

De plus la bonne foi de ceux aul fe ibnt 
ainfi mariez., les peut exçufcr. Ils ne font 
pas obligez de fçavoir que ce Prttre cft in- 
terdit , la Sentence n'ayant point, été publiée 
à la ParoiiTe. 

Cependant il {cmble que non. Car afin que 
le Mariage (bit valide,. )4 faut laprcfcnce du 
Curé, ou de quelqu'un qui ait pouroir de lut 
ou du Supérieur. Or dans le cas propofé il 
n'y a ni Curé, ni pcrConne de fa part. D'ail- 
leurs ce Prêtre aînd interdit n'efl point ta* 
Icré , il efl: nommément interdit par Senten- 
ce du Juge qui lui a été ftgnifiée juridique-» 
ment , tout cela eft public , la commi/Hon i 

^ deux Prêtres pour fcrvir la Cure eA attHi 

' pnblique , la plainte que lui même en a. faite 

ati Préûdial de fa Ville la^ rend publique 



iMm ; ie olus l'apcl nt' fufpead poinc en fa 
de difciplinc. 

Les DodcQrs en Théologie fouSgnci font 
d'avis que ce mariage eft valide, Ji ce Prêtée- 
qui (<: prétend Curé tics parties, n'eft point uni 

intrus : niaiss'il a encore ,ous 

du mariage un véritable titre , o 
un titre coloré Se. prcfuxnptif quant au for «- 
tcricut à tui donné pat le Supérieur , à qui le. 
Jroit de donner le titre apaiiient , 8c «"il paf— 
^□it coitiaïuiiément . même pat une ctreoc; 
commune, pour tiiiiUirc.quoi tju'il fuft intcp- 
dic nommément : & que s'il n'avoit point de 
titte au moins coloré , & s'il ne paffoit point 
pat une trreur commune , pour Curé ; ce ma- 
riage o'eft point TalïJc. 

Si ce Prêtre cft intrus, le itiariage eft nul:- 
parce que celui qui cft intrus n'eft point Cu- 
ré , puis qu'il n'a aucun titre ni véritable ni' 
coloré de la Cure , & que le mariage , _ 
être valide, doïr être contraiSé devant le Cu- 
ré des parties, Suivant la défîniuon du Conci- 
le de Trcnte.à laquelle l'Ordonnance de Slois: 
cft conforme. 

Mais s'il avoir lors du matiaec un titte ve. 
ritabicou coloré, & p 

rieur à lui donn; par le Supérieur, & s'il paf- 
foit par une erreur commune pour le titulai- 
re _. le mariage cil valide : parce qut 
qui a un [icrc au moins coloré , & qui faîrj 
les fonélions de Cnré, paflânc comn.unéraeDC^ 
pour tel, cft celui qu; l'on apelle Curé quant ■ 
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Jnfama ferfanuntc frcturator t^efottji ncc 
tt^ater ■■ tria fura juitm ali^iii imfciiÎHn- 
" 'T Ml nmittâkesjinTit , VinUtiri ut furdas £? 
<HIHi i tf ?•; ferfelM'a fauînfut ijl , gf impu- 
^uin ',}tiîc,e ctnet , Ltgi ijuï à feruttt 
nui ifi : Marîiui frmliA fS fervî , «au 
fuid irm habtiinl judiclum ; ftd quim recep- 
tum tfi «f ù-vUihai naa fangtn'HT afficUi. 
ferututarnen ffjirvia ivm putareiur liier , 
t legatimefrntemljim Jjiret , jmttmitf p'Sea 
iferviiurtmdefulfiit fit i- [intcntin al ta 
'Su rti jadittiifrmtl'tem tenei. Et an, 
lïoic Civil. L. SuTb^rit'S.Deeffich Vrs. 
Ut'ii, Barbarius philiffai tùm fer-vus fu^i- 
ti-vus tj^ei , Rota* Fr^iurAia frtiàt , (^ prt- 
ler dtf,i>,ams tfi : f,d «ihîl tlfirvllMtm 
•hfiïiijje M Pompsnim , iwfi fréter wn 
fntrii i ar^AiR •vemm eft f ratura eum funt- 
*Um i ef lamrn ■v'idramui ji fervut quimdiu 
iaitÊit , di^miare Fnrcr$^ funriiit fit ; ju/.i 
Utcen.iu î*<« edixli , jiid decr;i:it , Jiulliui 
fere mf^ftii , pToftir utilir.-teni earum ^a} 
nfmd eum rgrrimt , vrl tege ftl qut kI'i» ;«*- 
*e. f.t -uiriim fu" nlhll torum rtfrahari. 
Hie tnim hmmtMKS ejl , cûm etium fatmit 
Po/ vÎHs Ramaim ferve hune iecernere foief. 
t^tetr. Sed effiftiffet fervant ifie , Uterur» 
tfftùfiet ■■ ^tiad j«j iKHlre rrutgU ïn Ipifern- 
ivre ebfer-vundinn efi. Autrement quana une 
'•Muic c(i en li[ige,îJ poiirroii aïrlver de ires- 
grands inconvciiiens , puis gu'il fe peur faire, 
& même qu'il fé rcnc©nt.cc (ouTcnc que cduî 
<}tii a la rccrcatict n'a qu'un litre coloré , jc 
qu^en fin de procez il déchoit de fa.prcten- 
liojiau Bcncfice. Pctfoime es icto^uc cai 
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douce les chofesque cet homme a faites da-i # 
ranc qu'il étoit en pofTcflion. 

Et ce mariage ne laifle pas d*étre valide , 
quoi que contradé en preCence d'un Curé in- 
terdit nômméracnt:parc€ que le Concile n'exi- 
ge point pour. U validité du mariage,qu'il foie 
contradte devant un Curé qui ne {oit point 
dans les ccn Aires, ni dans l'irrégularité, mais 
il requiert feulement qu'il foit contradc en 
£refence du Curé : Or celui qui eft dans les. 
cenfures d'excommunication de fûfpeufe & 
d'interdit, auili bien-que celui qui e(l irregu- 
lier , eft Curé tant qu'il conferve fon titre, -& 
qu'il n'cft point depoffedé. Cette reponfc cil 
conforme aux Déclarations des ( ardinaux , à 
la pratique de la Rote , & à celle des OHciai- 
litez de Fxance,quoi que contraire à quelques 
Auteurs qui elhmcnt que ces niariages font 
nuls, fondez fur un faux principe, qui eft que 
l'a prcfencb du Curé à la.celcbration du maria»* 
ge, eft un a£te de jurifdi6tion,quoi qu'à la vc-i- 
i^ité ce (bit un adte feulement du Curé. 

De manière que pour juger abfolument de 
là validité de ce mariage , il faut réduire la 
qucftion à fçavoir fi ce Prêtre avoit lors de 
là cdcbrat ion un titre véritable ou coloré : 
car il paflbic pour C.uré,& l'interdit prononcé 
nommemêc contre^lui ne peut empêcher qu'un 
mariage, auquel il aurok afiiftc en qualité de 
Curc,iie foit valable en cette part. ^0 

Délibéré â Paris ce 1 1 . Février. 1 669 . 
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SOIXANTE-ClNQyiE'ME CAS. 

Vne Cathsltque èpcufe ftn coufn girmàtu ^t4 

fth^roftjiionde U Religiém frètenAuè re- 

fofjnèe , Cf €ile ri obtient fas^ de dijpenfe 

du Pape du degré de fmrenti yfon mariage 

' eft-H véUide l 

L*On demande fi une femme conreniei \% 
Foi Catholique doit retourner avec Ton 
marl^qui Jademande depuis deux ans> duquel 
elle e(l feparée depuis ledit ccms, avant même 
la confommation du mariage, ayant entendu 
le jour des épouf ailles de ion mari, que dant 
hmt jours il la mcneroit à Genere^puis qu'il 
la tenok r des ce moment elle le quitta fans 
rîrn dire> & n*a point Touhi retourner avec 
lui , par la crainte qu'il ne la fit cliangcs^^^ 
retourner dans la première erreur , donc elle 
^toit fortie après la mort de ion premier mzm 
rî..L*on demande auifi fi elle cft oolseéc de re- 
peter les confefilons qu'elle a faîtes depuîf ce 
tems,ayant celé a Ces Confirileurs qu'elle fut 
mariée , ne croyant pas que ce fut no péché, 
ni qu'elle fut obligée de dire cette circonûan* 
ce, c'cfl {on cou^ germain qu'elle aeDOuA:: 
& quoi qu'elle fut Catholique quand elle l'a 
ipoufe , elle ne fut pourtant pas mariée dans 
^ l'Eglife Catholique , mais aa Prêche : Ton 
mari qui la demande cil à Ton aîfe, Se elle n'y 
cil pas. 

Le ConCeil (bufigné cil davis que cette 
&m2BC ne doit point adhexcx àcduiaTCC qui 



elle 3 cantTdfkC) & non pas confomm^ le miÊ 
EÎage, tact qu'elle fera en peill de fubverlïoi 
de te foi écaiit avec lui , lupofci mcrae ( 
ce mariage foie lalïdc , mais cju'éiaju pari 
au fcconâdcgrcdc confanguinité , il cfl c 
li invalide 6 clic n'a poJnc obrenu difpcufe A 
Sape, par laquelle «Ile aie hi ten 
le contcaâec ; qu'elle doit repccer fes conFcff 
fions pour avoir celé le pucl 
mil en concra^anc Ce maiiage au pioche , 
Tïc un hcictique. 

Dclibcié à Paris ce i. d'Aouft i6jS, 



SOIXANTE-SIXIE-ME CAS. 

JN régit f «'«n officiAl diiriatirr Urt t^iitt^ 
lui fréjinU des difftnfei jcatdéci fur /* 
î«/e tftir des teiféibea/eoi diriiaens d«§ 
nutriaie , gf i ccit* ûujfeu an demiiKdtJ 
l' Evèiuene peut fM lià-p>ime aettder tt. 
dijj>en/e> , tf lU tfi ÀÂ ij^tl^mt faivre À 
i'O^àsi , AU rremetew tfaH Gréjfirfsm 
/* fulmifation dti diffenfei thutmu fl 
Ccur de Ramt. 

LE Concile (!c Trente . fc/lion 14, d&i 
niari^e chap. 5. défend de donner ati(> 
cunc difpenfc en fait de maiiage fans caufe ^ 
& il veut mcmc que ce foit rarement lî 
ne peut s"enipéchcr d'en donner du [ 
Mtaaimiitndit nMtrimeniii vtt «»//«. aj>H 
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^whe detHrdifftHfitti» , -vel Tari ■' U^ue ex 
caifa e* fr^fis fat. Cependant lîaiis un 
Dioccfeou ce Concile cH reçu par aacocîti; 
publt-^ue , on apottc tous les jours à l'Evi- 
<)ue & à Ces Oficîers des difpcnfi.'S de Rome , 
m grudtim frehitSfn , qui fane caufées ad 
•vltmdxm tnfumiiun , à caufe des praciijucs 
crimiuclles qui ont ptoceii entre les par- 
ties. 

Or iifeitibie d'une part, que la facilita qu'il 
7 ad'aeorder ladîfpenfe in iToAl^m frihibl- 
fts, eft caufc que les païens gardent moini de 
retenue enti'euï dans l'eCpcrance de (c macier 
enfiiite , au lieu que trois ou quatre ciem- 
ples de quelques filles , qui demeureroient en 
quelque Totte dcstionorées iî on refufoit d'ad- 
mettre ces difpenfes, pourioient cropccher 
ks autres de s'abandonner au péché , Si les 
■rendre plus fages à l'avenir. Il eft vrai que 
toutes les dirpenfes de Rome exceptent le cas 
du péché commis en vue de la dirpciifeî mais 
c'elî dequoy les parties ne s'accufcnt pas. Et 
quo^ qu'il puiflc arriver que le péché aura été 
commis fans aucune vûfcquc ce^lc de conten- 
ter la pafïïon i il arrive néanmoins audî trcs- 
fouvent, que les parties s'y abandonnent plus 
facilement en le regardant comme un moyen 
de parvenir au matiigc. Et ainfi leur A ifpenfc 
ayant itê nulle , ils vivent dans un înceftc 

* oerpctuel , fans qu'il foit prefquc pollîble d'y 
apotter aucun remède , patce que la coutume 
ici aveugle tellement , qu'ils ne découvrent 
is leur véritable état , & qu'ils ne regar- 
itles dsuTcs des difpcafes , & tes-pr«c- 
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dures qui fc font cnfuitc pour en vérifier Têrt 
pofc, que comme une cérémonie». 

D'ancre parc , le Pape acorde ces difpen- 
. fes & n'en renvoie à TEvéque la. fiilmination' 
eu entérinement > que pour vérifier les faits- 
cxpofez dans la fuplîque , & comment donc 
rEv.queoufon Officiai peuvent-ils rcfufcr 
de fulminer cc% difpenfes , ^ i'expofé en 
eft vray ? De plus , le peuple qui eft acouto- 
sné à Tufage de ces difpenres , cric» & n'eft 
pas capable d*en CoufFrir tout d*an coup 4e 
retranchement , & il femblc ^ue quand mc" 
jne l'Evéque feroit en droit de les rejctter , 
ce feroit une prudence chrétienne de ne pas- 
ufer de ce droit , . & de Ce rendre un peu 
plus facile aux clameurs du peuple pour le 
gagner peu à peu par la- douceur & par Tin^ 
uruûioa- 

JCe qui eft dit de la claufe Mdevîtandmn im^ 
fumtMm frofUf fr^ttdentem C9fulamy (e peut 
dire encore des claufes frofstr émgnfiiâm /•- 
fit ou bien , ne muliet immftêk rinnnieéttt & 
femblables. £t comme pour un peu-d.*atgenc 
davantage (qu'on apliquc i ce qu'on oie à 
Rome, à des uiages pies } on obtient memc- 
ians caufe toutes ces difpenfes contre la di- 
fpofition formelle du Concile^Ia difficulté de* 
vient encore plus forte. 

C'efl encore un abus audit Diocefe, que la. 
difpen{e des bans que toutes ies perfonnes ^ 
qui fe marient demandent , ^fans qu*il v a2 
aucune caufe, mais c'êd un ^us qui a pris de 
fi fones racines,qu*îl ne fe peut détruire qu'ea. 
faifant crier étrangement les peuples qui 
a'cutendent pas raifon là deilus.. Cepend^ 



'-•.., 



^eur.r tas ie cûn/cifHtet&e, ^«j' 

«s n'y a ncn (jui foii plus contracte à l'tfjiri 
•le l'Eglffr qui: touccs «s difpenfcs fans cau- 
fc , Se c'cft fc moquei di-s loii , Se ouvtii la 
•oric à tomes fortes de tr»iifgri;/lions , f.-lon 
rcxprcHion du Concile de Trente, que de ks 
«corder. Skfre^Ktntiiil Ugrmfaliiert, exem- 
fltfue falhtt qudm ctrli perfcnatum rerum~ 
^uedeltftu fetenf Uni indit gère, nihîl aliiid 
tfl fUMmHtitulfiie ndJt^es trA^f^'cditndits 

On dtmande donc <juclle conduite un Evé- 
"k doit garder en tous cts cas , s'il peut rc- 
Aef du lien rie la Loy [jour gagner les peu- 
S , â: les dîfpenfcr petit à petit i encrer 
l'obCervation^les règles de l'Eglife ; ac 
<]UelIe manière i -on s'jI doit s'en tcDJf a U 
Kjctter ce« dilpenfcs , n'en point acor- 
& obliger tout le inonde hors les cas 
droit , de faire publier ces bans. 
X. S'il«ft jugé expédient île s'accommoder 
la IbifelefTe des peuples , s'il ne peut pas lui- 
éme acordei ces difpenfcs fans les obliger 
d'envoyer pour cela à Rome : ce tjui leur 
beaucoup i fat tout à l'iîgatd des pau- 
. & en quel degré. 
). Comme l'on prend de l'atgcJit à Rome 
lur tûMtes CCS difpenfcs , (i l'Lficial & le 
-C refier , & Ii; Secrétaire n'en peuvent pas 
-prendre aufli potu feurs vacations Se expe- 
! : Et même s'il o'cfl: point expédient 
ïer les parties i quelques aumônes , 
endrc la difpcnfeplus onereufe & plus 
z , lur tout dans le Oioccfe dont ell 
fllbn , où ils avoicnc coutume de pavet 
graniistlroilsc^ucrËvé'jueacetiaacJie/. 
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Lm Doûeurs en Thsologic îoufign* 
fgnE d'avis fuc les crois dcruacdes de 

Suc la prcmicrc , qui regarde la conéaîtaj 
qucl'ETdqne doit tenir à l'dgacd des dîfpcn 
donc il cft parlé dans l'expofé , que les i 
pctifes fur les empêche raens dirimans du 
tiage acordécs par le Pape, ne regardent pi 
l'Evêquc , mais fcul<;ment fon Ôficial à 
elles fonc adrcflïes , & panaat que i'Ev< 
n'a aucune conduire à garder fur cela. 

Four ce qui eft de fan Olîcial qui en 
rcxccuieur ( car le Pape ne les acocdc | 
en forme gcacîcafe , mais en forme cpin 
tnillîonnaire fijulemenc ; ce qui fait qu'dn 
font apellécs{M«nii*f*m di£fftnf*nd:icaiik 
pas dij'fin^atie ) \\ doit fuivic ce qui l'a. 
cil pcefcric par le<lÎT Mandement, s'înfarmailfl 
de la veiiti de l'expolc fuivanc cci 
Si frtceivcrit^itmii rcftrerit , & dîTpeil 
fcrauz clatiTes coarenu^'^ dans ledit Maodtti 
après avoir reconnu que la fupliquc coniica 
vérité. Ce n'ell pas à lui d'examiner C * 
caufes alléguées > qui font les caufes oïd 
tes de difpenfe fonc fulîi'aiiics , ou non i 
n'en pat de fou fait. Ainlî , parce que le 
caufes ordinaires fcnc eximâi» Ihimm ,. 
gufim ttci , liai ni'tnm ctmfttrni , cottfert 
diviiimum in etJem ogntiiane »mfiljSiia4fM 
rum , tte naU iecu difirtihnittHr nd »ti»m * 
cign-ilUii' famiiîam ; ilinfirit famiUn 
fervm" i» fdtm f»«gmHe ; exceUeiffatniri..'^ 
ttrWB 1 ffiei huhif* ex csafanguin 
jiitfuj'reftairiipîtfisrptcnijinim compofîtif 
que l'on apclle auEitaKiu Jàie cutpi 
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^len, kifprufatîa ex ctrtit rumnaUbiu tnijîi, 
:|iarcc qac cette fomme confiderablc d'argciit 
«ft employée en ceuvrcs de pici^ pourvu que 
J'OfHcial ail la preuve de la vcrîté de la caiiCe 
qui a éicecpaiïe , il doit difpenrcr aux clau- 
fes du rcfcric, à ja tcfcrïc des difpenfcs qu'on 
apelle/B£f«M/« ; i l'égatrd dEriJucUes il n'efl: 
pas obligé Ae vérifier s'il y a des caufcs rai- 
fqanablcs , comme II a ^ té expoK , mais il 
doit feulement entendre les tîmoins fur tes 
autres i:hc& de reipofé. Et quand on dit 
que ee font li les caufcs ordinaites des di- 
fpenfcs i on n'ciclud pas telles qui s'y ra- 
poncnt , tomme font par exemple , frepler 
dettmcHm jagmtnu . uf^me ad ^ivunkniem 
ditilcamfttentis.fTa ind»fat». trtfter litei 
fuftr fucieJUitie lianeritm mn^nlmomenii , ne 
mmiier , defi^u iiït'i, liiificfumlat. Prafter 
pn-Vet ittimsckhH intercoHpvgimeiiitJtl'f- 
Jlnei eimp'n^ndtu. Prs tc^'rmutUite pacâ. 
Pre Orilrtee fi ilû gravant, frt Orxtrlceex- 
teienit v'igefimiim-^uirttitn luinum , qu* hit- 
HtnHi iiirts fArii ctniitituù , fuititt naher* 
fajfti , nm invemif. Freprer iaf^tmi-tm Jîne 
sepiitA. FrifUr cepmlamfe'ienler > vefarm li~ 
Aidine yi!j iimul fitciiiùf çhtincmuT diffen- 

. La difpenfc de la publication des bans, ou 

r^ ^noiicîaiion , regarde l'Evéquc. Il cil cer- 
Kl tain qu'elle doit être faite , comme il cft or- 
^K iaaai pjr la Concile de Lairan fous Inno- 
^V WCQt m. c. fi. quicflraportiau ehap. àim 
■ ■iHhii'iiit. Ds Clandeft- Defpanf. Staiitimtm 
ut tim^mt'rîmtniafHermr cenlmhtndA, im 
£,tcUf»i ftr Freiijftret futlUi frifeiu»- 
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rtmperentl ttrimna fr^Jiaite ; tU iatr{ 
•vilmrit (^ -viilurrit , Itgiiimua 
imfidimrnrum opfsrmt. Et pat le Concile di 
Trente feiT. 14. de: Matrim. e. i, £c pa 
les -Conciles Proïinciaiii poftcrieurs. 'tt pA 
les Statuts Sinodaux. Et par les Kitueli 
des Diocefcs : ce qui eft en pratique gcncr* 
kmeai dans TEglife. I! eft cnoDrc ccrtaîi 
que l'Eïèqae cb peut dîfpenfet en queit^uc 
cas. Le Concile de Tiencc en nutcque m 
au lieu cicé_: Si ili^iMliiB fTabihilif fuerà 
fKJpieia , tnAtrimcniitm mtiliriaiè imftii>i 
ptfft. H y en a plafieuts autres , comi» 
pat exemple , ciuanii il cil de notoriété , aii 
les pcrConnes n'ont pas fait des proiçeit 
valables de maiiag-c à d'autres. Quau3 % 
y 3 )ufte fujet de craindre <ju'on ne inarji 
mal une Elle , fi cMi ne difpenfe des baoi 
parce que qnelqucs-mis des paréos la ve 
lent donner à un autre qui ne loi cft | 
fortable. Quand un père ou une mère ye 
lent, étant petilleutement malades, qu 
leurs entans (oient mariez avant leur morr 
de craince qu'on ne les marie m. 
meurent fous la puilTancc d'un luccui aprji 

Quand les perronncs , qui diifîrent Ce tol^ 
rr enfemblc , ne font pjs d'égale condi' 
)n , d'âge couvenable , de biens propoti 
)nncz,& demènae qualité. Quand il oc 
icfle pas alTei de tcms pour faire tous 1(~ 
bans , avant celui auquel il ii'eft pas pern^ 
de cantrader mariage avec Ici fotennitez 
quifi:s. Quand les parties ont 
iiuriée» enfemblc , quoi qu'elles as le {aSe 



9ifHTi tas de confcie»tt,&e. j i j 

I. Quand i-unc des dcuïcfi i. l'ai- 
~ ïitle de b mort , Se <[u'clle a raifoii de con- 
traftcr Mariage. Dans touî ces ca* l'EvcijLe 
peut diipenfi:! d'un ou de dem bans , Si mê- 
me quelquefois de trois, & même dans de cer- 
taines ciiconflances il y cfl obligé.Mais quand 
il n'y apas une de c« caufes, ni d'autres (ju'il 
juge funfamcs , il ne peut èi, ae doïc point eu 
difpcnfer. 

Sut la féconde demande, qtie l'Evèqae 
ne doit point cenvoyei fi;s Diocéfains j Ro- 
me pour obtenir difpcnfe de bans. Le cou- 
cile de Trente lui donne « pouvoir : & c'ell 
l'ufagc que les Evêqucs les donnent. Pour ce 

3UÎ eft des difpenfcs Cm k-s empcchemens 
îrimans l'ETcque les peut donner , quand 
le mariage eft â contraÉl^r , que l'empcche- 
ment eft oculte ; & qu'on ne peut fans fcaii- 
«ialc en retarder la célébration, C'eft le Cen- 
timent commun des Théologiens , & la pra- 
ciqiie générale. Que II l'empèchemenc elt 
public , ou fî étanc ocuice , on peuc atei à 
Rome pour l'obtenir , régulièrement par- 
lant , i"Evcqiic ne le peut de fa propre auto- 
rité. Quelques-uns dirpcofent du trois au 
quatre de confauguinitc & d'afinîté , £c du 
quatre au quatre en vertu d'ua pouvoir fpc- 
cial qu'ils en ont du Pape. D'autres en 
difpenfeut en faveur des pauvres feulemcne , 
Je leur propre autorité , èc difenc qu'ils fonc 
Jans cet ufage légitimement prcfcrit, D'autres 
n'en difpenfent jamais , & difent qu'ils ne 
font pas dans cet nfagc. Il eft certain qu'il 
'-■^.'y a aucun Canon qui refeive ce pouvoir 
tt Pape : mais U eu aôlQ ccKùa que plus 




rHefolutioiît ^j!t% 

aeneralamcnt il n'y a que lui qui en Jîrpciw 
le > & que peu d'E-TCques en difpcilf.-nt de 
leur aiitorîic Epîfcopale. ïoire ceui qui 
n'en dirpi:DCi--Rt jamais , il yeDaqui difcnt 
qu'ils ne le font pas ,d'auraLic qu'ils ne fonei 
pas dans th ufage , quoy qu'ils eftimcnt nt 
manquci pas de pou-ïoir, Sl qu'il n'cd pas uti> 
[e que CCS difpcnfcs s'accordeni avec cane dt 



facilité , comme elles Cvroienc acordicsTi l'E- 
vèque en difpïnfoU. D'autres ctifcnc qa'il 
ii'fii difpeDfcnt pas i parce qu'ils cftimeis 
n'en avoir pas le pouToir , que le Pape Va 
légitimement pccfcrit fur cui,& que la eau- 
tume '^ui rtfervc ces di^pcnfes au Papc^ 
tient lieu de la loy & de Canon. Ceux qui dit 
pciifeiic de leur propre autorité du trois ai] 
-quatre , il à\x quatre au quatre , dirpenfcat; 
aalli fur l'emp celle ment de cognation rpiil- 
-tucUe , du crime, Si de l'honnêteté publique^ 
Ciïuiqui en difpenfeul d'autorité déléguai 
4it Pape, font ce qui leur eft acordé par leurf 
Krcfs ou flsnatutES. Pour ce qui ell des dift 
p^iift'S au iecond degré de conI"anguînité ou 
Éi'afiaicé , il y en a qui eftiracnt que le Pap*i 
ne les peut point donner à caufe de ces tcfi- 
mes du Concile, la ftcmni» gradii nuiKfiun 
diffenfeiur , ni^hHir magam Pr'mcifts (f! « 
f»hluâm eattjnn». D'autres difcnt que le Pa 
jîc le peut , mais que les difpenfes qu'il ca 
donne , 4oiTeni èiie cenfee. f ulircptiees , 
quand elles ne portent point dérogation fpo> 
ciale à es Décret du Concile de Trente, 
que le Pape ie peut : que Icf 
difpenfes qu'il en acorde , ne fout point fui»» 
'L'Uses > ^ao}' <}}i'eilEsfgieat foas.ccttc cJoUi^ 




ico^TOgitoirt : foit que ce Dccrtc da Coiici. 
le. ne foir pa5 plus en ufagc guc cet autre da 
m. mt C. i« coutrahiti-iii mumpimiii vil nnl- 
:*ammm iitur diJ}fiifiHh , -utt rare ïdijut 
tx cniif» Ê? gratâ csmedafur .- foii parce 
t\\K co ncft pas la coutume de mmre dans 
t?s difpcnft's une claufe dcrogicoirc. Puir ce 
^u: el\ des empéchenieDS diiimaiu ocukes qui 
eroicit quand le maciagi: i èti com.ia.Sce , Se 
^ont ou n'a point obtcuii de difpfDfc ; [oi« 
conviennent que l'Ivêq^ie en peut difpi-nfcx 
quand on ne peut fcparor les parties fans fcan- 
ilale, & qu'on ne peut pas avoir recours à 
Rome facilement : Mais quand on peut les 
feparer fans feaiidale , Se avoir aifcnicnt re- 
cours à Rome , ou quand les cmpcchemeiis 
font publics: les uns difcnl que l'Evéque ne le 
pas de fon autorité ; d'autres difi-nt qu'il 
uticommc il k peut ^u<uid le mariage ift 
intrafter. Quand ua em^échcmeni diri- 
furvient depuis le matiaoe coniraâé , 
■Iques-uns difcnt qu'il faut f? pourvoir i 
Rome. D'auires difeat que l'Eïé ,ue y peut 
fcniedier. 

Il feroît i fouhaitcr qu'il y efit uniformicd 
ïlans cette difcipliiie. Mais /ufqu'ace qu'elle 
ait elle établie , il fcmble qu'on ne puJfl'c 
donner autre confeil , fiiion que chaque £tc- 
quc doit fc conformct à l'iifage de fon Eglî- 
fc i & que fi l'ufage ett , qu'il difpcnfe fur 
«uolq^ic empêchement diritnant , il faut qu'i] 
fe tctcrye ce pouvoir fans le commun iqutir à 
fon Grand - Vicaire , qu'il 1" tierce par luL 
nicme , ne difpenfanc qu.'aïcc caufc & gra, 
tUitçmcot ,aPléï s'cfticliû - même iuformé 
P 1) 



de la nccelTué , ou d< 

l'ufage cft qu'il ne difpcnfc jamais fin:ï 
ipëchcmcns ocukcs,qii3n<l on peut avoic > 






ce hem 



, il faut 






s public 
dans cic ufagc fans rien iniioTcr. 

Sur la troiG^'inc; demande , qui rrgardc 
Salaire du Gcefier, du Promoteur Se de l'O- ' 
£i:ia! pour les fulminât ions des difpenfcï i 
obccnuës en Cour de Rome fut les cmpéehc— I 
mens diriman^i aux fins de conirader le m 
ri^e ; les fouligni^z font d'avis ^ue ce falai 
kurcftdû, pourTJJ qu'il foie proportionné < 
à leur peine & à leur travail ,& qu'ils ne 4 
l'ficcdent point. Toute la dificultc qu'oa | 
pourroit faite, cft foîidéc fur ces paroles des '] 
Bullos des difpeafes : Mandamm , ^KitcBtt j 
itftfiin fer u tamise iujuftnm^iu n 
anlfrumi^ tlium JpBnte otlari, i jw 
i.iBo Abfiinere detere m«fumitf. Et fur celles- < 

nafirà ijtt/m»di > ifliijHid munerU Mut frtt- 
mij eccafiine diétx dijpeaj'arionii exiler', 
/tut »bliuiimTeni>ere , trmtri fritfum^erit, J 
txcomrr.HBieinimia Intii ftntentiit fmitnt in~ l 
(ivr/u. Mais cela ne regarde que l'Offieîal , \ 
& non point le Promoteur, ni le Greffier. Et \ 
à l'égard de l'OtEcial même , quoi que Na- ' 
rarre clliine que cette claufc foit prohibitive 1 
à rOfficial de rien «igcr ni recet-oir pour I 
(on falaire : néanmains l'opinion contraire I 
eft , 8t la plus commune & la mieux fond<!e, A 
parce que le falaire qui eft dû pour k travùi I 
»'e/t pas à f cof retncm f tktler , ce que l'oq ■ 
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âpelle mwms aut J^rdwi^m , mais c'cd ce que 
Ton apclle fiifendwm lahcrif. Et il ne faiic 
point étendre ces termes au delà de leur pro- 
pre (îgnifîcatlon , pour ôter a un Oficial ce 
qui lui aparticnc judcment^ Et enfin quant d 
ce qu'ion demande^s'ileit expédient d'obliger 
les parties à quelques aumônes , pour rendre 
la dirpcnfe plus oncreu{<c èc plus dificilc ? on 
répond qu'il n'cft ni expédient ni permis. Il 
n*e{l pas expédient > car les Suplians font a/îez 
chargez de la dépenfe qu'il leur a falu faire 
pour Tobtention , & qu'il leur faut faire pour 
la fulmination. Il n'eft pas permis : car l'Ofi"- 
cîal excederoit en cela le pouvoir qu'il a par 
îoii Mandement :. Il doit dirpenfer dans le« 
conditions , que celle d'obliger les parties à 
quelques aumônes» Et quant à ce que l'on 
ajoûte^que dans le Dioccte dont c(l queftioo> 
on avoir de coutume de parler de grands 
droits que l'Evêque a retranchez s on répond 
que l'Evcque fur le même principe qui l'a 
porté à faire ce retranchement> ne doit poiue 
foufFrir que Ton Officiai introduife la con* 
damnatioa de ces aumônes •- 

Délibéré à Paris ce 17. Juillet. 1^71. 

De Saintebeûve. 
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SOIXANTE-SEPTIE'ME CAS. 

Si les iv'ftiti fewvtnt Jifpenftr dei fmfè'.he^ 

fBiHt dlrimani fubltci, ju^nd le muriiige 

n'u fiiiitt éii ctntrullé . 

Mtmi^refUT l* ilfftnfe Sewmiée à Menfi'ig- 
' tBt l' Evèt^uede tf- fcHr ji» tau-vre htnt- 

<e de C, fauj fe marier aVei f» CCtn- 

L'On ne crOit pas que Icdîc Seigneur EvcJ 
que pin'dc Korder cccce difpcnK. 
La pr;rr.i;re raîfon eft , que l'cnip^che-" 
ment de l'afinké fpirituélle anfli bien q«e lé* 
aucrcs dinmans font établis par l'Eglifi: unî- 
"erfcllc, marquez par !e Concile gcrictjt Aé 
lacran i&kfculjCticf de l'Eghle mùtMJ 
ftllepfut dîfpenftr du droit commun , nonr 
i'Eïéqûe , cap. Cim iaferior. de rnnjorii. fif 
ettHehtU. 

La féconde : Tous Ee ConcUeS Ptotineiaur, 
les Manuels des Diocéfcs, & pan icuIicK nient: 
celui de-N, & WUi les Awtenw dift-dt unant- 
memcnt lamC-mechofe touchant la difpenfc 
dis eirpïthcmei]» dÎEimanssJaquelleils tien-' 
nent tti'c de droit tefevïé au Pape. On peut 
voir ces Auteurs citez par Barbofa en fou lî- 
fjc de OJjicie (^ Tetefiace EpifcsfK patt. r, 
allegat-, . ' 

iCeme : Les Auteurs qui atttibvicnc. 

_uc l'autorité de dirpcnfcr des empc- 

«hancus diiinians ks nnïljg'^s en .cettaias.' 
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cas , la reconnoîflcnt feulement dans ceux qui 
fuivcnc I. Loifquc Tempe chement eft o cul- 
te & le mariage public , & qu'on ne peut 
fans grand fcandale (cparer des conjoints qui 
ont contrarié de bonne foy , ni recourir au 
Souverain Pontife à caufe de la pauvreté , 
la diftance*des lieux , ou autres cxcufcs le- 
gitimcs , quand il y a une neceflîtetres-prcf- 
fantc qui demande telle difpenfc , comme il 
arriveroit fi des fiancez étant prêts à fe ma- 
rier > on prcnoit le matin de leur mariage 
des empêchemens fccrcts qui le devroicnt'ar- 
fêter ; en cette ocafîon l'Evcquc pourroit dif- 
penfer de ces caufes particulières > dont la 
xiianifcflatîon çaufcroit ou de Tinfaiiiie ou ua 
préjudice notable aux parties : Encore tous 
hs Auteurs ne conviennent pas de cette 
puiâance dans i*£véque , mais feulement le 
plus grand nombre $ tous font d'acord qu*a 
!*égard des empêchemens qui ne foat pas fc- 
Cjcets , TErêque y?i;f in contréthenda ji've tn 
ftfftraâ'o ne peut pas difpenfer : parce qu'il 
n*y auroit point de fcandale quand un mari 
& une femme fc feparcroient > découvrant un 
empêchement de leur mariage déjà contrac- 
té , ou quand des fiancez qui font fur le point 
de fe marier , defîftcroicnt de leurs preten- 
fîons à la vue de quelque empêchement qui 
les cmpêchcroit canoniqucmcnt de paflcr ou- 
ire : au contraire tout le monde fcroit bien 
édifié de robcïfTance qu*ils rcndroicnt aux 
ordres de TEglife. Et jl cft à remarquer que 
l'Evéquepeut uniquement difpenfer des em- 
pêchemens ocultes dans le for intérieur- com- 
iuc Tcofcignc Heniiijacz Ut. -i 
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x.ie Marrini.(li('p.4D. il. lo. 

Or l'afinicé fpiriiueik donr on demande 
dirpcnff pour Tairi: enfuiio un mariage à C. 
cft un cmpècbemEnr qui n'eil pas fccicT f' 
isati; connu, à l'exierieur : la difpeiifc i]ui en 
fcroit donnée caiiferok fcandale dans l'crprir; 
de tout le monde {[uî Tcrroît qu'un ETê<iue- 
violcroit les leglcs communes de l'Eglifc^r-. 
tées même dans fon Manuel : il n'y a pas dc-- 
néccflité preffanre qui demande qu'un l)om- 
iBc quoy que pauvre ^poufe fa comtnerc , & 
non une autci; femnsc ; panant cectc difpcnr<^ 
qui cfl demandée au for cxteiîeui ne doic paS- 
eue acordéc. 

Et la feule lairon de pauvreté ne Tufii pa» 

Eoui cnfraindre les ho'ix de l'Eglife cjut airi- 
lient quelques fonftions à fon Che/prÏTaci- 
vcmcnt à tant autre. Non plus que catz mi- 
me pauvreté ne juftifieroit pas le Paclcmcnc; 
envers le Roy , ni un autre Juge ou Scigneur> 
fubalternc , fi fous ce pcctcite il cntteprenoîr 
d'acorder aux pauvres des remiflîons ou des-. 
graces que le Roy oa les Loir de l'Etat au- 
loient rtfctvécs à fa (t^uie pcrfonne. 

Qiic fi ces raifons paroiiTent foîblcs, Mon- 
fcigneur eÛ prié d'avoir la bonté de marquer 
leur faîbkire àlamargi: de ehacjue article. 

fe fuplie Monlîcur de Saintebeuve de vow--. 
ir mettre fon av's au bas du prtfcnc Memoi-, 
, & il obligera fon trcs-huniye fcrtîtcur>- 
fr. de C. Ev.de N. 

Pour obat à Moni'eigiieui TEviquc de N» 
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je mets ici mon avis fur la difficulté propoféc^ 
qui cft tel. Que mondît Seigneur ne doit ni 
ne peut acordcr la difpcnfc qui lui cfb dcman^ 
dée {ur l'empêchement dirimant d'afinitéfpi- 
rituelle par de pauvres gens de fon lîiocdTc. 
Ma raifon cft parce que les Evèque de N, 
n*ont point été & ne font pas dans Tufage 
de difpenfcr fur des empéchemens dirîmans 
publics , quand le mariage n'a poijat étc 
contradé , & qu'ici it fe trouve que le ma* 
rîage eft à contradcr , & que l'empêchc- 
ment eft public. Je ne me fonde pas fur la 
première raifon exprimée dans l'expofé , qui 
cft que \ts empéchemens dirimans de droit 
£cclefiaftique ayant été établis par TEglif^ 
univcrfelle > le feul Chef de l'Eglifc univcr* 
iclle en peut difpenfcr. Ge fondement ne me 
jaroît pas bon , autrement le feul Pape pour- 
roit difpenfer de robligatîoifdè rabftinencc 
des viandes & dit jeûne Ecclcfîaftique du Ca- 
rême ,des Quatre-Tems & des Vigiles ; lui* 
feul poarroit difpcnfér de Tobligation de la- 
Conteftion annuelle & de Ja Communion» 
Pafchale ; lui feul pourroit difpenfér de To- 
bligation d'entendre la Mefle les Dimanches. 
& Fêtes , & généralement fur toutes \i:s obli- 
gations qui proviennent dès Loix & Conftî- 
tutions de TEglifé univcrfelle. Et il eft ccr^ 
tain, pour me fèrvir des^ paroles de San**- 
chez lib.i. de Mac. difp. 6\\ que. , QuUsiMtà-. 
fotefi fontifex in unrtnrfo Orhe yfiea excî^ 
puts quA ad tmi'verfit Ecclef^ (tmtim pertU. 
nent , utresfdei drfntre > foteft Epi/copuâf 
infua Diœcefiy ntfi et fjfutalUer fer Vomi fi ^ 
ê^maliqttii reCcn/êff^r : tl raito eft ma,mfe '\ 




fit Xe/oluttâns I 

ra* quia efl Taftor ordlnarttit tn fua l^tcecep^ 
ficHf{ font if ex in toi à Orhe , Ucet/tt tpjt fub- 
jeÛus : ergs in iis in qmbns Vontlfex non 
iimttat ejtés ]urifàiéHonem y habftf>oteftatem 
crdinariam* Le s Conclks n*ont point limité 
le pouvoir des Eveques fur le niît de la dî- 
fpcnfe fur les eiftpéchemens dirîmans, les Pa- 
pes ne Tont pas même limité. Mais il y a des 
xglifes dont les Evêques font en poileflion 
immémoriale de difpenfer de quelques- uns,& 
d'autres qui ne font point en cette poiTcflion, 
& qui ont bien voulu, & même qui ont eflimé 
qu*il faloit laifTer ce pouvoir aU Pape feul 
pour le bien des âmes , & afin qiïé la facilité 
d'obtenir des difpenfes ne donftat pas ocafîon 
à des defordres. L'Bglife de N. eft de cellcs- 
cy ; elle s'eft laiïTée prefcrire ce pouvoir : Se 
partant M. l'Evêque de N. ne doit ni ne peut 
aonncr la difpenfe qu'on lui demande. 



Délibéré à Paris ce lo. Mars, i6y^. 

De Saintebeutk^ 



i%^ 



de plu/leurs cas de CénfcUncey&c* j i j 



S O I X A N T E-HUITIEME CAS. 

j^elle condf*ife doit garder un Curét quand 

ilfçalt lutlj tt un emféchemtnf dirimànt 
d'afimté à un" Mariage , dons Iss fer fermes 
qui veulent côt^traéier et Mariage noni 
foînt de cermoij^'tmce* . 

JVlQNSlEUR, 

J'aî voulu ce matin fçavoir ^ael étoît fe* 
foitiment de Monfîeur le Pcnîtcncier touchant, 
Tafinité dont vous m'aviez écrit.L'ayant trou- 
'^ en quelque manière diferent du mien, j'ai 
crû TOUS le devoir faire {çavoir. Il demeure 
4*acord , qu'il n'y a point d'afinitc ^ fi non 
femina'uerit tn 'vafe débita , & il penfe que 
peut-être, cela n'a pas été -, maïs il eftime , fu- 
pofé l'afinité ,. qu'il faut demander difpenfc 
au Pape. Je lui ai fait deux dificultezjla prc- 
•iniere,que cette difpenfe doit être demandée 
par \ts parties i ce qui ne fe peut , l'homme* 
fie fçachant point que fon frère ait eu la com- 
pagnie de cette fille,& la fille l'ignorant auflî; 
La fecondc,que les parties prefTcnt le mariage, 
& qu'il ne peut y avoir du tems pour envoyer- 
d Rome. A cela il m'a repondu qu'il eft vrai 
que la difpcnfe doit être obtenue en la Pcnî- 
tencerieà la requête des partics,& qu'elle doic 
ctrc aCordée i» ConfefftoneSacramenfaliy par 
celui à qui elle s'adrcfTcrajOui eft un Do«ftcuif- 
ctt Théologie ^ OU ça Droit Canon , Maisi 
^ ' O v^ 
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loutcibis gu'il efllmc ^ue le Caré , qui 
Dûâi'ur , comme je lui ai propori; ■ peu 
faire venir de Rome , entendre dt' confclHoi». 
cette fille , & la di/ptofcr fans 
tien coniioitre particulièrement, £t quant i- 
la féconde , quejfjiV uTgenil^mA neceffiiM 
le Curd doit s'adrtiTer 3 l'Evcque , & lui de 
niander difpenfe d'un empêchement qui eft. 
en ion pouvoir. Voilà fon {entiraent. Vous 
en jugerez. Je m'y foùmets Tolonticrs i ce 
ticfk pas latis pcîne toutefois : car cette afiui- 
té n'dtant un empêchement dirimant qHc da 
droit Ecclefiaftique , je ne fçaurois me pcr 
fuaJcr que l'Eglifc ait voulu qu'il ait lieu ci 
cette hipothcfe en laquelle les parties foQC 
daMs une parfaite' ignorance de ce qui y doit: 
donner fondement. Je ne conçois pai aufi7 
comment on peut expofer au Pape , que dc^ 
parties demaiidcni à ifpenfe fur ua cmpêclw- 
ment , & qu'elles n'en fçachcnt tien : inrn 
qu'elles lie doivent pas le f^-avojr. De plus 
j'ai peine de concCToit la manière de la SxiA 
plique : car 11 les parties eipofent , qu'elle» 
f^avcnc qu': la chofc eft atriTée , elles mcDrî- 
ront i & le Pape penfcraquç la fille ftrâ 
complice , ce qui fi^ra fajT.où il comprendra 
qm- celui qui a fait le péché', le lui jura diÇ 
«fuite : & cela fera encore faux. De plus il 
ftdoniicra qu'on impofc pénitence aux par- 
ties , ou 3u moins à la fille pour cette aâioai 
Se touttfois elle ne la fjaura pas, J'ajofii» 
dtfpenfe ei; devant être acoidés 
«fU: dans la.Con£:nïonS.,craiiKntale,fi lafitlo 
&■ CL-lurqui' la r.-cherehe ne fe confeffvw 
pnor.arJiiiticux ït.aiis^ ad Cius , Dodeiic 
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en Théologie , comme il fcpeut fairç qu'il» 
ie confcfTcnc a quelque autre £ccleiia(lique ,. 
en vain on envoycroit à Rome. Je ne dis rien 
de la dcpenCe que le Curé fera obligé de 
faire pour l'obtention. Ce font la mes raW 
fons.. En tout cas , pofé que l'Eglifeait vou- 
lu que cet empêchement aie lieu dans ces 
fortes de tcn contres 5 je croirois qu*il fufîroic 
de s'adrefTcr à TEvcque , & de lui deman- 
der difpenfe fur un empêchement qui çfè 
dans fon pouvoir , plutôt quc.de la demander 
au Pape , n*y ayant aucune manière de la lui 
demander qui femble raifonnable. Etant prêt 
^e finir cette lettre y j'ai eu penfée d'en com- 
muniquer avec M. G. Il convient avec mby 
que l'équité veut que nous eftimions que 
J'Eglife n'a point voulu que cette afînité dans 
cette circonftance fait un empêchement dirî^ 
mant : Il edime de plus , qu'on ne peut de- 
mander dîfpenfé à la Benitenccrîc au nom des 
lartics , particulièrement à caufe qu'il ne 
voit pas quelle peut être l'exécution du rcf- 
crit qui s'en obtiendroit:ll ne croît pas que- 
l'Evcque. doive ctre requis de donner difpen- 
fe. Son fcntiment eft., 4^^ le Curé pourroic 
la demander en fôn nom pour les parties , au 
cas qu'elles ne prefTent pas le mariage , Er 
néanmoins que c'eft une chofc qui peut-être 
fera rebutée & meprifée à Rome , atendu que 
c'eft une forme toute extraordinaire^ & qu'au, 
cas qu'on la. rebute , ou qu'on n'en ait point 
de rcponfe , qu'îL faBUt.laiflcr les chofés,. 
comme (i rien n'étoît avenu , fans s'adrefTcr 
à l'Evêquc. Cet avis n'cli pas fort éloigné 
du. raici*.'- Vous fuivicz. celui qui vous pici- 
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ra : L'afaîre eft dificilc 5 c'eft pourquoy^ j'èflP 
ai voulu communiquer à ces Meilleurs , qut- 
Tont auill trouyée extraordinaire : après couc 
je m'aferjTi's en vous écrivant , à dire qu'il: 
ne faut rien faire que tâcher d*èmpccher que 
ce mariage ne fe fafïe .• Si on ne le peut,qu*il 
le faut laifTer faire , Téquité me pcrfuaaanc 
qu'il n*y a point d'empêchement dirimant ca 
cette rencontrc;6c en tout cas s'il y en avoit , 
le Pape ne -pouvant en donner la difpenfe , 
pour les raifons que j'ay déduites , il faudroic 
s'adreflcr à TEvêquc en cette manière que j'ai 
marquée : car il ne faut point fupofer qu'il y 
ait manque de puiflance,.dquj on puiue re^ 
courit dans le befoin , & pour lors > le drofc 
retourne d l'Evoque , auquel il apartient ordi* 
fiaîrement.Je vous répète la même chofc fans 
y pcnfcr. Je fuis , 

MONSIEUR ^ 



Vôtre trcs-humble Se très*- 
afedionné ferviteur &- 
Confrère , 

Dï S A I NTEBEU V E». 




^v. 
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SOIXANTE .- NEUVIEME CAS. 

*Vn E'vêtjue f eut-il ujer des cenfures Eccle» 
{ J'^J^^t*'^ contre m homme qtU mène une 

n/ie fcandf^leufe a^vec une femme mariée ,. 

quand l e mari feufrt la débauche defaftm-^ 

me î 

A la P. ce lU Avril 1677. 

JE vous remercie de la refolution des cas 
que je vous avoîs propoféz. Eïi voici un 
âuttetîiii m'èmbattaffe'à rocàïiôn d'un fcan- 
dale public , d'un homme qui c(l marié & à^ 
des enfans , & fréquente une femme mariée 
au-rçùdu mari , fçavoir , ii après avoir ufé 
de tous les moyens prcfcrics par T Evangile 
pour rapcller ces perfonncs à leur devoir , je 
jae puis pas ufer des cenfures Ecclefiaftîqaes^ 
contre ces personnes , au cas qu'elles conti-^ 
jracnt cette fréquentation fcandaleufc: ce qui 
xne fait peine eft , que le mari de la femme 
jçaît bien cette fréquentation ^& ne s'en rc- 
inuë. point, au contraire il. vit avec lui corn- 
xne avec fon ami : aînfî il n*y a que le fcul 
fçandale qui e(l très - grand & public , & je 
ne Vois pas qu'on puifle ufcr de cenfures 
cour la raifôn fùfdite^ , tirée du mari de la 
îemme.. J'ajoute que cette fréquentation 
fait un trouble très-grand dans la famille de 
celui qui voit cette femme , on dit même 
qu'il l'incommode fort à caufe des pré- 
fcns qu*il lui fait. Ne me félicitez pas du 
jL kmtj^ miflioas ,. mais juriez S^miffez.. 



JiS Refelmîonr 

avec moi fur les maux de TEglife , &'p»tî-- 
culierement de ce Diocefe. Je fuis tout à 
vous : £t je n'oublie pas Monfieux le Prieuç' 
"votre fîere, lequel je faluë. 

Jean , Çvcquc D. 

On ne peut ufér de ccnfures Ecclcfiaftiques^ 
contre cet homme , ni contre la femme qu'il- 
fréquente avcjc fcandale , fon mari n*y répu- 
gnant pas : Elles feroient abufiyes , le feul 
mari cft partie capable pour acufer fa femme 
d*adultere. C'cft le fcntiment , Monfeigneur,. 
de vôtre très- humble &. tres-obéïiTant fer« 
viteur.. 

De s AIN teb eu vié. , 



SOIXANTE - DIXIFME C A S-, 

S/ un 'Eviqut fentdljp enfer d^ttn empêchement* 

dinmant ocnlte» 

OBligez-moî de mt mander ce que vous 
jugez qu'il faille faire envers un hom- 
me qui a joiii de dcuxfœurs , & s'eft marié 
avec l'une d'icelks,ayant celé à deffein avoir 
eu commerce avec la fœur de fà femmCjCrain* 
te que le maiîage ne fut empêché : ai^jour* 
d*hui il demande dîfpenfe & abfolutîon. 

C'eft un empêchement dirimant ocultc, 
^uia contraéinm efi matrîmont'um > fif ocui^ 
tum efi impeàtmerifHm i fotefi Efîfcoptt^ dîfm 
tci»£ar€.i înterim tenentur fortei ai^iner^' 
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deptu^euK< eat àt eonfdenee.é'e. 3 1? 

dJiff infatietK ottem» cnfrahere dibent ic n». 
nja : lit ?i-> F". a^«i îixu. t. ^ .Canfl .de fi>mf^ 
CiHjîli* s I V. Nta tAHien prtfcatt t^racht nre 
lefiibi». yldtnt -alffibru^etulcnduTn cfe 
ean/enfumfcemiiMffr-veréAdefrtfeBtiitrnm 
filtUfcet ill, fecratum ju,d tmfiiimmrum 
fuir, ne falide lontr^xerii cum UU , fittili 
fùteriKju'd nectjîe efi aJtejHJ p grataUsur de 
tamriUla , la^nm-^iie c^nfetfarn dit lil! , -vl- 

• SOIXANTE - ONZlE'ME C A S. 
S» une femme efl eiligée de rendre le deveir 
cefie détail /in wni'^' avec !e frert de 

f*a nari. 

UN E femme a commis un JBceftc avec le- 
tVerc de fon mari : ce mari nul ne fjiaic 
iku de cda dcmaDde à fa. femme le devoir dui 
niflclage , f^avoir fi elle cft obligée de le Itù 
rendre î 

Ce fjui fait la djfîculcé eft une Deccetalc qui 
dit polîtivemciii qu'elle ne doit pas le raidrc, 
quand même elle devroiî encourir l'eicom- 
niunication, lib, (. Décret, lit. 35. c. 44. 
In^MplUni /«< r*ff'nientes crtdimus dif. 
t'mgttituUm tilrum aller canjugnm fr» terea 
Jttai imptdimemum em Hgii > fref'er ^utd 

• fmtcitm'exetct'e \ i^ua mruï > Ultul ifud Eccle- 
fumft'^ani'o-f'Pfi ^n -t» fdai fr» eet- 
, tt ijtd fredaf. In fiimv t^H deiief ftlîité 
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excomwftmcattonif fententiam humilher fnfi 
tïnert , eiuàm fer carnale commerclum fecct^ 
tum oper.irt mot taie. 

Les Douleurs cq Thcologic foufignez (bnr 
d*avis que cette femme cft obligée de rendre 
k devoir à fon mari , quoy qu'elle ait com<«' 
inis un inccfte avec le frcre de fon mari de- 
puis le mariage par elle contradé avec lui :. 
c*cft la Doûrine du c. Difcretionem , & da 
c. Fratertiitatts tuA c. De eo qmi uxorem 
frutris fui dtUeqtutm ei mMtrtmonU Jun^ere^ 
fnryfe prsfojuh cognovijfe. Kefpondemus t^uod- 
mlfi fuhlicum Cf notùritim fmrit, aut îd&neis 
teftihua c$mproh^ttwi : frAcllâum matrimû^ 
mum occajione $11 a impetere non ftrvnttas, Ls0 
raifon de cette decilron raportéc au premier 
lieu cft conçue en ces termes r citm /us jure 
ffêndebeatfine fua culpa frivarltSc au fécond^ 
cùm affinitfkspofi m ammonium inique contracm 
tn illî noter t nondtùeaty qui iniquitâtis fatm 
ticefs non exiftitW n'en feroit pas de même ff 
elle avoit connu le frète de fon mari charnel- 
lement avant fon mariage : car en ce cas le . 
mariage auroit été nul , & le feroit cncore,- 
£t partant elle ne pourroit pas rendre le de- 
Toir à fon mari , puis qu*il ne feroit pas en 

- éfct fon mari , mais feulement fclon Tapa- 
lence extérieure. Et c*cft en ce fens qu'il faut 
entendre le c.injmjttionî tua de fmt, excsrrk^ 
vtnn. 

Délibéré à Paris ce i^, jour de Noycm* 
brc, 1^70, 
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SOIXANTE-DOUZIE'ME CAS. 

€< que le Curé doit faire lors efuofk lui fri^ 

fente une dlfpenfede mariage donnée far 

le tape ^ fulminée par l*Evéque» 

UN jeune homme , & une jeune fille âger 
au plus de vingt-un ânjparens au troiué- 
me degré de confanguinité tant du côté pa^ 
t'crnel que du maternel , ont demandé d Sa. 
Sainteté difpenfe pour coutradcr mariage, 
«portant pour raîfon leur mutuelle amitié & 
1& pctitefTe du Heu. La difpenfc leur a cfté 
acordéc , & cnfuite vérifiée par rordinaîre^ 
Mais les témoins ont dit n'avoir efté interro- 
gez que {"ur le degré de confanguînîté,& noa 
fur la petittfTe dû lieu. Le mariage a cfté con- 
waélé publiquement. 

Sur quoi Pierre & Paul ont eu les doutes 
fuivaiis, 

Pierre a dît , Que leur Curé qui les a ma- 
riez , tt* étoit pas plus obligé d'interroger Té- 
poux ni répoufe , ni leurs parcns ou autres 
Yoîfins , fur la vérité d^ la difpenfe ni fur les 
raifons par eux alléguées , puifquc le Supé- 
rieur avoir vérifié la difpenfe, & donné Sv 
tence par laquelle il perraettoit aux parties à 
fc marier. 

Paul, a dît, que s'il avoît été leur Curé , ,. 
ne les auroit pas mariez fans auparavant s'c- 
tre-éclairci de quelques doutes que le Con- 
cile de Trente fèfT. zç. c. 18. de Reform.a 
^ marquées ; Sicttt. fublùi exfeditylegù 'vin-^ 




jjî Kè/ilfitSMt ' ■ 

tidum rJUMHiiiiifiit TtUxMt Ut flsmui ei-tnîeni^l 
titm i/tfim d nice/iitttiibm fr» cemmum ut'i!^ 
iiUte Jniufuduf.J't Jrei;Ht..tii's legrnijth/tr 
exempl ojtic f»t'mt,']ii»m'ctrtB ptrfemirHmr^ 
tura^ue dtteÛM fe[er.libui indutgtre , nîA» 
iliuti tft juÀin uHKuiijtie ailegti tranf^iedît» 
iM niUuni ufcrire^ Qm*frtfitr fc'un* uni 
■vtrJîfitMltinmn dnenei tx»ai jik tirinikut 
f^ ^uoiidmittMferipittfi,indliiiniii fbftr, 
■v^jUes. ^odjï argent jti^a^me rath^ ma, 
jor rjunadu'jiés utilitiu ffiulatietit, atm ntt 
ç ibân dif/itaftnduni ejfe, id c^nf* ctgrtîi^, 4 
fummit maiuritute , »r^iif grittit > * ^ttittlf 
cumjut ad j»»j dijpenfutie firvinerit ,■ tn 
dl{henfMidum : jiHierfut fiUf» diljmfntit 

1- Ne s'y trouvaBC aucun crimi; ,& Ici] 
âge n'étant au plus que de vingt-un an , o 
ne marque pas qu'Us aycnc eu une raifon uc 
geatedcdcoiaudt'r difpenfe. 1. Il ne cro! 
pas racme qu'ib en ayent eu une raifon juftc 
parce que fupofé que les difpenfes acord^ 
failapctJteflcdu lieu foîcnt valides , Pai 
ne croie point que ces termes f peciceflc c^ 
]icu angH^'m Ità) doivent fe borner, coma 
a fait le Guré , Se comme ?icue aflU» ^ 
c'cft l'ufagc , dans un feul Village où il i 
s'y peut trouviT au plus qijc quatre ou CÎD 
cens communians , tant en hommes & fcn 
iHcs que garçons & filles. En outre ils ai 
Boicnt tiouvé des partis égaux cnconditÎQ 
& en bien dans les environs : 5: quoi qu't 

àaportçnt pour raifon la petitelTe du lieu , 1 
nouveau matii! y avoic fait demauder en mk^ 
page huit mois auparavant ton mariage iia«^ 




•iiJk gui i'cgaloic en condition & 
3. Taui doute de la validité délai 
s'il cil Traitée Jes témoins n'ayent point 

■ interrogez fur la pcticcflé dulieu. 4. Que le 
Curé devoir voir les parcns & voifiiis , 3t en 
outw intcTcoger l'époux 6c l'iîpoufc au Tri- 
bunal de la •- onfcffion fur le contenu en la 
dirpenfe: parce qu'on voit allez fouvcnt qu'on 
/urpiciKl fa Sainceté , les Supcricuis & les 
Juges. 5, Enfin Paulneroicontrc point dajt 
ente difpenfc, argem jufia^nc ratio Cf m^jfr 

Oa TOUS Tuplie , Moalîeur, d'eu dire yôtte 
fenttracnr. 

Mon ffurinicnt elï que le Curé n'efl poiac 
tenudc s'informer de fa vérité de la difpenfe, 
ni de la validité de la l'ulinkiationi mais feu- 
Icment^ii'il doit dcmandct aux parties au Tri- 
bunal de la CoiifeHîon,fi l'expofc fait au Pa^c 
« été vcriraMe félon l'urage de la Cour Ro- 
niaine.II y 3 trois manières diferentcs d'eipo- 
fé & de caufe de ces difpenfcs, frefitr nagu- 
fti^m lui, frtf/er •nignjliitn' locoru'^y frsfier 
MtgufilttmeuBi daufitlit.eifi exir* àilfam h~ 
cum Mitere ceger{tiir,itai ^wtm if fa imhet nm 
éjft* eimfetijii «/f»e/i'_^tj>w/, quand la pre- 
mière caufe cil alléguée dans le feu! Village 
de la fille , Si il n'clt pas aeccflkire de chïr- 
cher (i elle pourroit rtre mariée dans les lieue 
circonvoîfins , il n'a poJnc été ncceiiaire que 
Jcs témoins ayent depoCe devant l'Official lur 
la pcticcdc du lieu ; car c'eft une chofe de 
nototjcté. 

Déjîbcié i Paris ce i j-Mars 1670. 

Dl S-il NIEBEUVE. 
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SOIXANTE-TRElZIE'ME CAS. 

S< W» Cari tfi etligé de t'enijii'rlr Jî tn 

exfsfé f^Hx a» ^Afe fvur ebttnif um 

dijfinfè dt Mariage. 

,N demande fi une difoenre eft vaUblc' 
_ laquelle on a allégué qu'uac fiU 

dcmcureroic à marier fnfur nngitfiftHB Its^ 
fi l'Ile n'^poufoii foji parent au quacrifa) 
«icgcé , quoi que cette iîlle , qui 3 au plQ 
■«ingt-deuï ans , ai: été déjà acocdie i t. ' 
jeunes hommes diferens ,& qu'on ne Ta 
/acotdée du dcrnicc que pour la faire prendn 

EefMfe. S'il eft vray qu'elle dcmeurctoit ; 
marier avec un homme de pareille condiiîoj 

Î'Bfur nng/i/tiiim hei , la difpenfe cA valaf 
le i on ne dit rien dans l'cxpofé qui matqQj 
^iie cela a'ed pas vtay : car des trois jcuo< 
hommes aufqucls o n fupofe qu'elle a déjà it 
acordée, il y en a deux qui n'oac pas été ja 
gei avoir les quaiitez iieçeiTaires , puis qu'oi ^^ 
a rompu avec eux, & il en pem Êtie de inéitj 
du troifiémc. 

On demande s'il fufîi pour atelier une d!i 
peiife, d'cnicndre les parent de ceux qui l'on 
obtenue lanc pour la vecicé des degrez qu 
pour tes caufcs alléguées. 

Rtftnje. Pour le premier Ici parons fufî^ 
fk'ilt. Pour le fécond ils peuvent fufire ay 
défaut d'autres. Il faut eu UÎITci' le jugemcDC 
a l'Oficial. 



, Oa ^£caEi::"«ii ce <^un Ccré Joie fàîrç , 
<j!!azii oc ù: prîfcnccra i lui pocrr ts'rc I^ 
lûns dciixi corrrracrarri & îrnpctrzns/ achanc 
de noE0r5ccé pai:lî:pic La taatlîté de Talicga- 
xîon , Al le fcjndalcfpiî ea arrÎTcra , tù la 
proxiinîcé dss YiUagcs ckcocToiiias^iii foot 
foiT riches & bien peuplez. 

Refnfe. Le Curé dok publier les bans > & 
5*arrctcr comme i £2 R^gle à la fuimiâdciOEi 
de la ditpexire , tans aToîr égard à la noco« 
^eté pamîqœ prétendoc , ni au fcandale qii*îl 
prétend qaî arrirera de ce mariege , ni aux 
Villages circonvoifins, donc il ne s'agît poluc 
dans le cas prefenc 

Délibéré a Paris ce 4. Joillcc i^7<« 



De SAIKT£fi£UT£« 
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SOIXANTE QUATORZIE-ME CAS, 

/« difelftiiit de l'E^lifi de Frunte n^tjt pa 
imiforiKe fur in cmféthemens dirimaii im 
treduiti far U droit Eidefîjfiiijtie, ^l J i 
dti E-vè^nti J*» dans de -ctrliùas cat dij 
pnftnl des tmf'€bemea! de cenftBimnitt 
ef d'jtfrûti , 4H trt'tfiime £? «ih iiuttùi 
medegri , ^uand le mariage » iii tanir»S, 
dan$ U, forma de /' Egtijè. Ilj t„ » déli 
très guî danaeitt / j diffaifc ^untid il eS J 
tPU'r^Ser, i.es Evë^Hti fi*r ledreîl «a 
tien diffenfiiint dini lei degrt^ fmhibt^i 
miùi jumtùi au tiMjiimti^ mèae ait p4À 
triétne , de contrafto , gf tfn fat de cou 
irahendo. 



Mo 



^. JONSIIUR, 

ti:s Théologiens eftiraeot que l'ETêqli 
ne peut ordinairctncm difpcDfer des cmp^ 
chemens dîriroans kfgucls font imroduÎB 
par le droit Ecclefiaftîqîic- Qu"il peut poui 
taiit en difpcnfcr dans de eettains cas eitra 
ordïjuj'res i niaiï pour cela , qu'il faut ^ot 
l'cmp echemcm foie «culte , ©" iju an nifwfi, 
ai/cr reiaurs ttti Pafr i pour en obreDÎr fa 
difpenfc , à caufe de Ja pauvreté des parci^ 
od à taufe du fcandale , ou pour ^uclqill 
autre (emblable rairou. Aind ils eHimcnt qui 
quelquc-fois TEvcque peut difpcnfer , quûd 
le niarîagc n'efi fm carataéti ; comme quanii 
aptifs les £aii^ailks & un peu dcvaai le joue *, 



^êwt cas it eùvfcitnee^l^. % t? 

pris pour le mariage , on découvre c][icl([uc 
empêchement ««/<■< I &: ^u'il y aiiroïi péril 
icfcmtdaU,Ci on difcroit autant de tcms 
qu'il enfaudioii pour ic courir au Pape: Aln- 
ii ils elliment que l'£vêque peut diCpeafer 
quand le mariage c/î cmtraâè , fi les parties 
ne peuïenrfc fcparer {ine/candMh,au fi leur 
pauvreté ne leur permet pas d'obtenir dif- 
penfe de Rome- Miis (urqu'à prefcnt aucun 
Théologien n'a cnfeigné que les Evéqucs 
pufl'ent dîfpenfet des cmpichcmeni fubliu , 
a\ Mtuni .axdtfuu le mariage contraire. [| 
y a pourtanc ciuelquct Eveques en îrancc, 
qui aifpenfcni dans de certains cas des empé- 
chcmens de coii{anguinit^ & d'alîuité , au 
croifiéme & au quattiémF degré , quand le 
mariage 3 été cann^Hi dans les formes de 
l'EgliS, duelquîs-uns ïiièmcs en donnent 
la difpcufe , i^uand le maiiage eft à ceatrae- 
fer ! Il fcroit à Toahaiief que cela fut réglé. 
Que C vous vouleE que Je vous en dife ma 
pcnféc , je »ous dirai que je ne blâme point 
CL'ui qui ayant trouvé celte pratique danï 
leurs Diocifts , quand ils ont été faits»Eïê- 
ques.la continucnt.Qiic j»; ne fjaurois aptou- 
Ycr qu'on l'introduifedaJis lesDioecfes auf- 
quels elle eft ignorée : & qu'à l'égard âe 
ceux qui font dans le doute de Tufagc , ils 
^oivent pt:fer toutes les circonftances , & fc 
^terminer pour ce qu'ils trouTeront être le 
. utile pour le bien de leurs Diocerc$. 
is fi^avcz I Moïkfieur , -que t'en ^!(a au 
îoncile de Trente , fi on donneroit aax £vc- 
JBCS le pouvoir d'acordcr ces dirpcnfts , ou 
K elles deraeurcroienc refeivéçî au Pape, Les 
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>.a1b-. Refélutient 
François & les EfpjgQoIs ^[oîent pour t 
Zïcques , & ils .iifoitnt que ks Evéqucs I 
acordcroicnt avec connoillaDcc de cauCe 
tju'à Rome elles s'acordtot fans connoil 
faBce , qu'elles s'obtienncni par fraudcrqu'i 
-Cn coûte de l'argent i ce qui ell fcandaleux 
Ooinme 11 le SoUTer^ia Poncïfc itoix un S£ 
moniaquc , lors qu'il donne ces difpcnfes: 
Au cuncraire les Italiens difoîent que les EtS 
nues de France 5c d'Efpagne ne fai/oiei; 
tortfuc cela , que pour anéantir peu i pei 
l'autoritL' du Pape : Qu'il étoic vrai qu'il t 
coucoic pour avoir dirpenfe de Rome , mx 
que c'^oic une chofc avactageufe à la Lor 
& que t'«rgeQt qu'il faloic , rendoic les dîé 
penfes plus raies qu'elles ne fcroienc fi le 
Evcques fcoienc aans le pouvoir de le 
acoidtr. Cette coiiienacion ne fut icrminéi 
par aucun Décret : On arrêta feulement» 
qu'on ne difpenftroit poinr , ou raremetii fl 
ffHr cAu/è , iL gitf-imtemeati fansdctcrn» 
net fi ce pouvoir demeurcroic fiuguliercmeiK 
^u Pape , ou bien fî les Evèqu» l'aïuo-cm 
commun avec lui. Ladiâculcc , Monrieur ^ 
que vous me proposez regarde un cmpêchci 
jnent public , & non pas oculte : cUe cft 
d'un mariage à conttiider , & non pas d'uc 
mariage contraâé, C'eft pourquoy i moia 
de s'écarter du fcntïmcnt commun jes Tàco 
togicns pour paiTer dans l'avis de fort pei 
d'Eïèques de France, il faut dire, que M(.._^^ 
feïgncur de la R. a fort bien fait de ie(u£^ 
la difpcnfe que ces peifonnts parentes et». 
fi:cond degré au croTïiéroc lui dcraandoîeari 
f: de les icuvo/ei à Rome. Son 0£cial a cic 



^ auffi raiCon de s'arrêter fuc la claufc , Duni' 

meda tefutam rnin hatiterhit fpi di/frenfarit- 

^^mf /mHHij abiminJt , iprés que k-s parti» 

^^hi ont 2Toué en jullice , oue c'étoïc dans 

^Heuc erpcrance qu'elles arasent eu habha- 

^Rbn cnfcfflblc. Se que c'etolt un confcil qu'oa 

^^eui avoit donni, pour fe pouvoir plus faciie- 

mcni ^pou{i:t. Vous ni'a]oîicez , MoiilTeur , 

que l'afairc a. été ptopoCée au Confeil de 

Moulïcur de U R. dans lequel les uns onc 

cru que la difpcnfe obtenue étoit -vit'/ible : 

parce que ces paroles qui avoienc arrête 

Monfieur l'Oficlal n'étoicnt que dujîiVe ,- que 

d'autres ont eftîmé que ce n'était pas feuic- 

tnencdu^ifC) mais uire cutiditnn fmi ln- 

^uellrl»d'ijpmfe éiûit nutU , & que ccui-ct 

ï'apuioicnc fur le Concile de Trente : & 

riu'enfîn quelques-uns ont cru qu'en confî- 

Tetacion de la grande pauvret^ des pattics,& 

Tç la Cotiminion qu'ellts ont eu pour l'Egli- 

% ayant eu recours à Rome pour cette 3if- 

enfc , Monfeigneut de îa R. pouvoit fupléer 

t ce dé&uc, & rentrant dans {'ancien & com- 

Biun dioic la valider, ou de fou autorité per- 

Bettrc à ces pctronnes de s'époufer enfera- 

tIc. Je TOUS dirai, Manfîcur,aYCc tour le 

cfpeû que je dois à ces Meflleursqui ont été 

Hu premier & du trojfîéme avis, que ces tci' 

pies ne font point d'un pur fiilt auquel on 

■e doive point avoir égard pour la ralidité 

TcTafte : & que ni /a ^mti/re/ff .ni U f,M~ 

Jn^'cnqne les parties ouc rendue tu Pape, ne 

ponnent pas pouvoït à Monfcigneur île ]% 

H. de dirpenfer en ce cas. C'cll pour qunt 

V J'ccood svis clt le bon, Ce auquel U {c 
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i4à. Kefaltitlont 

(mk. [cnïr. S! ces termes n'écoîent ^e d'iuï 
Jiltr fur & indifcicni pour la validicc di 
dirpfiifi: , il faudrait que l'Eglife fuc dans 
une cgale difpoCtîoii de difpenU-r , quand lesj 
parties npHiam ftairmr'nr ff/i dij^etifatûrut 
fiKiiiitf 'atihundt , ou quand cepulum ftli e« 
jpe nm habueriat. Or il cft alfuté que l'Eglife 
duic conIîdei'i:r les pcifonncs iju* fut e» Jlg 
eapultim hithuerinl , comme if Jtgnis d'i"'-' 
d'cllu cette grâce, f^'ilï veulent lui cxcoc- 
qucr par un iareflc^i les autres au contraire 
n'ont rien en eux 6c ne fonc rien qui le 
[cnde indignes. Il les faut donc conlideicr 
comme une cendhion fani la^fntlU elle ne 
difpenfcroic pas. Et quoi que le Concile de 
Trentcen la Sïflion ringt- cinquième de re- 
fermftt. mitrlmap. C, t. parle des maiiagci 
contrariez par des pctfonnes qui font dans 
des degrez prohiber g & qu'il ne parle point 
prccifùment des mariages à eentr^tr , lois 
qu'il dit : Jpt dijpinfaiifnit cenfe^utnAi €S~ 
ttat ■• Se plus bas : Ifen enîm digntu tji eiA 
Ecdfji» ianitiitent f-*ciiè expiriaiur ,c ' 
Jàlnhiii fr-ueptA temtri tememfjit : 
ne lailTc pas de remarquer dans ces paroles 
i^ucl cfl ton fcntimenr touchant ceux qui pour 
obtenir difpcnfc de contrafler mariage 
dans tes degrez projiibez , commettent ua 
crime. Car \\ ceui cjui (îtaiit en degrei pro- 
hibez fe marient fans difpenle , connoiflànc 
qu'ils ne le peuvent, font iiiJii^n» de dîlpcn'- 
fc j & fi ceux qui fc marient yim At§tnfi 
Si fans garder les folemnitcz , en font 
auiTi indignes , affuriîmcnt ceux qui oi 
l'obtenu conunetcent le ciinie à'ivfefie , 




'^ëyîêjîeurt ta* AttmfcUnce,^F^%'\ 

■ (ont auffi indignes : Se connue l'Eglifi: diftin- 
gac bien entre ccuxqui Te marient cq dt^rcz 

frohibcs faas k fjaïoit , d'»vec ceux c]uî ne 
ignoteot pas : à l'égard de la grâce de la 
dilpcnfe, comme elle aiftîngue auJli cnrcc ceux 

Éî coatraAent de bonne foi mariage , fans 
gardei les {olemnicez requifw, di; ceux qui 
les gaïdene pas Ccieirnncnt ; aufll elle di- 
Dgue encie ceux qui peur obttnit Jijpeafe 
.nuncttent un crime d'inc^ftc , d'avec eeur 
qui l'oRi commis , fans vouloir par là l'en- 
gager a leur donner dirpeiife. Il ne rcfte 
plus , Moniteur, qu'à dire un mot du dernier 
avis , lequel établie le pouvoir de TEvéquc 
fur la pauvreté & fur la foùmîflîon des pal- 
lies. Je ne me f(aiiii>is pctfaadet que ce foie 
un véritable fondcniL'iit du pouvoir de l'Evï- 
que, li ce n'ell qu'on veuille croire que l'E- 

flife aie intention de donner pouvoir aui 
vêques pour l'aneantîJ&ment de l'a dilciplî- 
oe : ce fera faos doute un grand renveifcmcnr 
danj la difciplioc de l'Eghfe , Il le refut d'un 
Supcrïcur en une chofe qui lui tfl icfervéc , 
donne droit i X'Inft'itHr & le met en état de 
pouvoir acorder & d'acoider effcâivemcnt ce 
que le Supérieur a jugé à propos de rcfufer 
dans la feule viîë de l'obfcrvatioQ des Canons 
& derindignitc desfuplians. Le Droit veut 

lelquefois qu'il fofEfe de demander permif- 

Bn au Supérieur , & en cas de refui il 

icordc à celui qui l'a demande , mais cela 

arrive que quand la chofc eft de telle natu- 

^ i^u'cUe ne doive poiiic ctrc rcfufce : ainiî 

>j gf »"' <■*"""» lutntin ; Un Régulier 

t paU'cr 4 iai'im lUJIriOsaiem ■ Mais un 

* " il) 
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Supuiieur n'efl point obligé de donner en 
foiies de difpcti(i.s, & il clV beaucoup mieux 
genccalemenc pariant de les refufcr que de les 
;icordcr. Le Droit donnc-c-îl ce po 
l'Evêquc fur le refus du Pape, comn 
donne au Régulier fur le cefus de fon Supt- 
rieur ? L'ufage cft-il tel ; Il y a à la veilté 
quelques Evêques qui difpciifent en ces dc- 
grez , maîi lis ne ptéceadeuc potnc que < 
pouvoir foit fondé fur lip^u-vretê joince à 
jiùmiJïiiiK {ikç,Sci\ jie fe tcouTCca point d'i 
fage fcmblable i celui que nous cxamïuon 
Ceux qui cllinient ne pouToii difpcnfei des 
empéchtmcns publics yîVe île contrûHa fi-v\ 
Al (tttir^kttith n'cftjment pas le pouvoir da. 
Yancage dans le cas prnpofé. De plus. Mon- 
ficur , ecuï ijui difpeuftnc de ces degrez ^ 
s'c^pofcDc à être maltraitez dans un Patle- 
Kiv-iit , ic ne mettent pas à couvert 'de l'acu- 
ration du crime A'inctjle les parties qu'ilg 
trai'icut fl favorablement. Il faut donc, Mon- 
iîeur, faite fepaiec ces petfonnes , fans U'ur< 
donner d'cfperancc d'obtenir de difpenfe , on', 
bien fl elles ft perfuadent le pouvoir obtenir^ 
demeurant fcpatéeï, leur déclarer qu'" 

Eas dans le pouvoir de l'Evêque. Von 
;z que je vous donne une r<!glc pour con- 
noîtrc dans les Brefs , ce qui n'cft que dtt 
ftilc. Je ne f^autois vous la donner. Je voui 
dirai feulement , que nous cftimons être di 
pur ftîlc , ce qui ne regarde point J'ufagi 
Roiaurae i cequi nous paroft être indiffi 
pour la conceflîon faite; ce qu'ils mettent 
fur toutes fortes de fupliqiies d'une nature^ 
comme pour les commuiaiioni dci vŒuzdiâ 




' ^^ptûfîeurt C4S de eonfctenee,^c, \ 4^ 

• cfeaftccé fimple , prcpler fiimuttt (-n-xi'f. Du 
icfte il fiut prendre ici Brefs id Intérim Je 
TOUS ai pcut-èfe cnnuyÉ d'une fi longtie ki- 
crc, iine autre fois je ferai plus cour t. Croyez, 
Monfîeur , <[ue je fuis , 
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Vôïre trcs-bumblc & afcflioiiné 
fcrviteurSc Confccte. 



SOIXANTE - QUINZIE'ME CAS, 

jmles ime'unsCitictUi àt Fr-nctït e^ fitmit 

mnx n-vi^uti dt difftaftr des degret. prt~ 
hibez-t mail nurtpiii du treipim» , ni mfm% 
in ^uatriérae ^JietTiefi depuii la etltir*- 
t'tm du mMrîit^e. 

flÈiM-4 deuspirftnoenfiii ru faHlf'» i^ mê- 
me Dieceft, ml hefoin d'unt dij'ftnft pour 
ft mm'ter , tltet U daii/ml demander eh^' 
» leur Evè^ve- 
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._ ONPIEUR, 

je n'cftimcpas èccc de contraire avis î 
celui de Monfeigncur de la R. couchant le 
pouvoir des Erèi^ucs de difpenfer dans les 
degrez prohibez , puif^ue je demeure d'a- 
cord ijuc l'on peur fuivrc la coucumc des Pro- 
TÎnccs & dcsDiocefcs dans Icfquek on cft } 
-* P iii; 
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& que TOUS me rEanJez que l'ufage de vôtre ' 
Diocefc & de tous ci;uï de vos quartiers eft 
qnelcs Evêques difpcofeoi au quatrième dc- 
grÉ , qu«nd il y a laîron Se pauvreté , ttUn» 
Àe conirjhcvd: Je J-.aî que félon le droit 
ancien ils en difpuafoicnt : Que quand il Icut 
aurait été dcfendu, ils ont pii. s'aqucrii ce 
(iroit par la coûtutne : Qu'il n'y a aucune 
défende : Que tout ce qui peut être alkgué 
contr'eui n'eft que la coutume conctaire. 
C'cft pour quoy , quand on ne la peut allé- 
guer contre les Eïechei de quelque Pro- 
vince , & S"'*" contraiie on allègue pom 
cm la polTemon j il n'y a pas lieu de doutée 
de la validité des dirpenfes. Il ne reilc doW, 
plus qu'à examiner le feniiment des Park' 
mens , dans le rcflottoù font fituez les Dio- 
ccfcs , dtfquels les Evêques dirpcnfeiit , alï», 
de oc tien permettre , qui ii!Xt (]ue l'on dou-- 
te de l'état des perfonnes Se des enfans qui' 
jirovîendront de leurs mariages. Je fuis autS 
fort dans la penfée de Manicigneur de la R*- 
pour ne point difpenfcr au troîlîémc degté«, 
Les AncicnsConcilesde îiancc diftingnoicnc 
entre le trojlléine & le quatrième , & enirc^ 
le quatrième contr.iâé Bt à contrarier. Noua 
avons le premier Canon du Concile de ^er' 
btrj en l'an DCCLU. & le premier de Pepio 
qui les diftingue. In tcr'i» gtnu tanjumOi 
jtfM-entuT , Q fafiftemrttttUmactam^pin 
•valiierlni , ticcntiam habemt mIus fa can- 
jungere. la tjuart» aii'em e«TijUv3$«nt , jt, 

ifuerlnt,eesn«nfefariii?ius , fed p' 
«îtentiMm ** tndUamm. Atljmtn ,Jt fiUtu 
nnfuerU , rmiUiti fucnlli 
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ê^wtrta gêner értlone datnm. Ce fut dans ce 
mcmc cfprit ^c fut fait le preraicr Canon 
du Concile de Compîcgnc tenu cinq ans 
après. Si in qutirtaf régente repertî fuermt 
£0MJunâiyn9nfefsréenJHt:iff tertia vero fi 
teferfi fuerînt tftpt^Tentur^ Et eos qm uoh» 
in^uar/a mUus in ttrtUfihi pertinent > tf 
ten^unâl inruentuntur , fefarétmus • Vous vo- 
yez,Monficur,qu* en France les Evcqucs difpe- 
foîcnc au quatrième degré , de centraélo ^ 
mais qu'ils ne dîrp«n{bient point de contra^ 
hende , êc qu'ils ne diCpenfoient point da^ 
txoîiîéme au quatrième , ni à plus forte rai- 
fon du troi£ème de contrahendo ni de con^ 
tfodù,. 

Pour demeoitr dans leur efprit , il faut ne 
point dirpeofer en tout au troifîème degré ^ 
ni datroi£éme au quatrième, mais il faudroic: 
même ne point difp enfer au quatrième de 
cemrdhendo. Cela fe pourroit établir aîfé* 
ment y k, peut-être ce feroi't pour le mîeur«* 
Mais au moinsy Monfieur , iî Monfcigneur de 
la R. juge à propos de difpenfêr quelquefois* 
an quatrième de centr^^endo , que ce (bit fi. 
carement 5c arec une telle précaution > qu'il 
paroifle plutôt qu'il ne le fait point >. que le 
contraire. La facilité donne lieu i beaucoup» 
de crimes d'incede. Vous le fçavez. Sur ce 
4|ae Yons-dcfîrez que je yous mande ma pen-^ 
fée touchant les difpenfes de deux perfônnes; 
de deux diffeccns Diocefcs , & qui yeulcnr 
fe marier cnfcmble , f^^aroir s'il, efl* necefTai- 
re qu'un chacun d^eux:obtieQn&' difpenfc de:^ 
fon £Yêquc,{upo(ant que KEvêque la pui/Te: 
donnety Je foos^ dirai ». Mbnficur , que. \sj^ 
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chacun ktu enpi'clit- 
s deux OUI bcfoiii de 



Jeox ptifoHDCS ■ 
mcat , ^ui fait tj'j 
difpcnCe : cir couic pcrroniiv > à bquclk oa 
a levé uû cnipccheBient de coLifanguinîté ,, 
pat exemple au ijuatilémc dcgté , ne peut fc ' 
marier i]L'avec anc perfonne capable , Sç 
celle donc on n'a pas ôié l'empéchemenr > 
demeure toujours incapable jufqu'à ce qu'il 
/oit èié. Cela fupoK ;& qui ell une vérité' 
conflance , il s'enfuît qu'il ne {ufEt pas quc^ 
l'un des deuï Evéqucs donne ladifprnfc afia 
^uelespanics contraient mariage , il iâut, 
nue les deux Evêques la donnenc. Car I4 
dilpenfe eft un Aite de jurifiiiaion. Un Eve* 
que n'a aucun droit fur celui qui n'eftpas 
fon Diocefaîu ; il ne peut donc le dirpenfer^ 
d'un empêchement qu'il aura. Yaas me furw 
prenez de me dire que dans le Confeil à 
vôtre Prélat l'avis contraire a palTé à la plu- 
laiJté i Se je voudroisque vous m'en cuil)ci| 
apiis les raifoQS, pour quoi je n'enîme poiq 
qu'elles puiJTcat être bonnes : Tiullf ntA'^ 
dtftétiu ^uÀm dtfcaue jurSf'iiffhirM. Toti 
laoy je confeillttois 3 ces pcrfonnes de *" 
point croire valablement mariez , maïs 
fepartr jufqu'à ce »jue ctlui d'eux ayant ob 
tenu la difpcnfe de fon Evè<iue , qu'il n'j 
point dcnandée ni obtenue, ils coniiaflcn 
de nouveau cnprcfencede leur Cuiè ouaui 
ayant pcuvoîr , Se des trmoïrs, Tufiijucs . 
je les ciliwe dans l'inetfte, 11 feroit de v 
tie chaiJDf dcprocuici cette difpenfe , & J 
ks mettre <n fcurecé^ S'ils aloient demeure 
daru le Cieccfc de celui qui l'eft 
' Sua. di/£ca&L dfi Soa £yc^ i,.j$ v«n 
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• niaader j ces MclTieurs , iï r£vé(]im n'auroïc 
pa; rairoa de les déclarer dans l'iiiccflc, & de 
leur commander de ft- fcparcr fous peine d'cK- 
commuiiîcuion ? Mms je n'ai que faire àa 
vous en dire davantage, &. je fuis aûttc^ tjue 
TOUS voyiez mieui que moy le défaut de ce 
mariage. Il ne me rtfte plus qu'à vous parlée 
de la chofe par la.pclle vous arez commeocé 
TÔtre Ictcic, & qui regarde Mooficur l'Abc de 
C.Dcs cEois pcifoiincï qu'on lui propofe il n'y 
eaa poincqui foit plus capable que le pre- 

.^inier, mais je doute qu'on le ptiiflc engager. 11 
m'a parlé.Sc m'a ccmoigné iin forr grand éloi- 
gnemcnr de fe mcccre dans la dépendance. Je 
TOUS promets pourtant que je ferai tout ce quî 
me fera poflible pour le pcrfuader. Vous n'i- 
gnorei point l'eftirap que j'ai pour Monfieur 
FAbé, quoy que je ne (ois point connu de lui. 
Au cas que ce premier manque je ne fçai qui 
on lui pourroit donner, J'aprouverois fore 
Klotifieur C. Il ade tres-bonQcs quaJîtez ; ti 
cil capable , prudent , homme de bien , & fur 
tout il a î'efpr't bien routnéimais il cft Curé 
de faint P. il n'eftpas pour quitter ce Benefi»- 
ce,ni pour le garder& n'y point rcfider. Je ne 
comtois point Monfieur V. I! aauirefois pris- 
mes leconî , a: il avait de l'efptit. D<;puis ce 
tems-la je ne l'ai point vu , fit il n'a-pas faic 
d'aûians dont j'ayc ea connoiflauec. Je fuiî^ 
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c cres-humbic & tres-afeft'ionnfi 
iviteur, & Confrère. 
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SOIXANTE - SElZlE'ME CAS. 

l^iad ieHX fartws veulent ft marU* t 
ftmite , d fuifint dt de»x Disstfti , l, 
diffenfi d'un ftiU Evèjite ritsi f-i Juf 
funtâ. 



Mo 



I 



îo. 



Dettmbri i6ft. 



JONSIEU R, 
Vous m'avcï fait jufticc i'affurec que j 
ïonfidere fotc vos prières , Si. que j'ai bïW 
coup de cefpeft pour Monfîcur l'Abé de \ 
Vous avei pcuc-etre apris (juc Monlîeut 
^oit entrer chez lui un des premiers joktï < 
l'année ; maii i! y a une chofe que tous t 
youvfi f^-avoit particulièrement (]ue de moi 
*£ c)ue je veux bien vous dire , qui cft qu' 
7 entre ("ans aucune répugnance ,. fans aucui 
pcincj mais avec beaucoup de liberté d'cfprî^ 
toutes les cbofes gui l'en avoieni éloigné 
étant abfolumenc dUfipécs. Je fuis eerta 
autant (ju'OQ le peut être moralement , qii 
Monfieur l'Abé fera- fatisfait de lui. Vol 
me faites plaifîr d^- m: faire fçaïoit que 
»nt été les motifs du conféil de Monfêignci 
de b R. pour concIurtB-aue la difpcnfe d'i 
fcul Evêque fufîfoic pour faire que deux pet 
Stnnes parentes m ^uart* gradm Ce piuffei 
marier enfêmbic , quoy qu'elles foicr- -" 
iiicrcns. Sioccfes. Batbofa n'eft paj un 
Beut fufilaat , iilia qu'on falVe ima refôlutio 
i£ cette ivpoUïUtE fui fen o£miou.. 11. itHI 
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t ftat confidcrer qu'autant (jue fts ptcu- 
'es font confid érable s, £t pour youï p^Ier 
uanckemeot , elks font pitoyables. (4."°y > 
MonGeui , il fufîc , quand deux parties font 
de diferens Dioccffs , qu'un Evequc dîfpenfe 
des bans qni Te doiyenc faire dans deux Pa- 
loilTcs de dnuc Diocefes difereas i Sut quojr 
cft fondée cette proporition. Ou plutôt D'en» 
die pas contraîie à l'elprît de l'Eglifc ! Les 
bans font oidounez alin que l'onf^'achc, 
Ji Hulliim.ltgitrmiim fit imftiimtnium »dee- 
lebruiinnsm matriiatHii : Si VEvéque n'en 
peut difpeni'LT que quand il a ccniiudc que 
imtlHin affoni faiejf. A-C - il certitude de ce 
qui e& hors de fou Diotefi: > l'Eglifc vcuc 
que le propre Curé dts parties faflc les pu- 
blication;. L'Evtqiie a.-t-ii pouroir fur le 
Cure d'un autr;.- Diocetcpour le difpcnfer de 
cette obligation i L'ulage, MooAcur , n'efc-H 
pas contrai te à cette pcnféc de fiarbofa.î 
Slais quand la difpi^nre d'itn des deux Evt- 
les fitâtoic pour la praclama^ïon du futuc 
ariage , cll-ce une confcquencc qui foic 
. tnac , qu'il fiiSt donc qu'un fout dt:s deux 
lEvéques difpenfe fuff tOTtptngtiaùfMt t Si 
lelle de» panies qui n'cil point de Ton Dio- 
Kcfc , a un Evêque qiù croye ne pouvait point 
dirpciafer , oti ne le devoir poinc faire , pac 
i^uelle autotité l'autre le pouira-c-il faire i 
*'-ls quand il croîtolt le pouvoir B£ !e de- 
: , s'il ne le fart point , ïon Confrère le 
pcutTil î iifpcnfic c'elt rendre capable une 
' «cifoiuie qui d'ailleuts- eli-. incapable, C'eÛr 
loac un ftfte de JurifdiAion. L'Evcquc .-w 
f'il jiui£3ii^ioiv&v celui qui xù&, foiuc. dc' 
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4^ . - -J^jiîfàUa* 

fou Diocefe , ni rarlene haUfifieràt , si rjd! 
tiene «rigitu * Où cil iaaàh le pouToîr ï* 
Eft - ce Sans rétabliJTcmcnt de l'Epifcopat ^ 
Point du lout. E/l- ce dans quelque Canon 
ou dans tjuelquc Dccret ! II n'y en a aa 
cuil. Où donc l Dans Barbofa apuyé fur u«- 
miferable petit raîfoanement. 'Et fut cela* 
pcrmetire de conttaÛer mariage en degié 
confanguinit^. En vérité , Monfieur , f; 
le tcfpca; qui eft dû à ces Mcflicurs , c'eft 
Je gueres mettre en peine de la validité 
d'uu Sacrement, de l'état des personnes <juï la 
contraftenc , ni de leur polleritc , c'ell aaflî-. 
exposer un BTÎquc à fire maltraité dans une' 
Jullicc fcculLCfc , fl jamais la conuoiiTancc 
de tels mariages y étoit portée ; & mérac ài 
être blâmé d'un Meciopolitain, d'un Coqi ' 
ic Provincial , ou de Rome. Il ne faut p... 
Coufrîr que ce qui eft fait, ferve d'exemple à 
l'avenir , & il faut reparer ce qui eft fait „ 
parce qu'il eft malfaît , en obtenant dirpenfa 
de celui qui la peut donner, & en faifanc ton- 
trafter ces parties de nouveau. J'atcns cela de- 
Tous,puirquc Monfcigneur de la R.s'eu lapoi- 
tcra a vôtre avis. H i^ft de la dernière con- 
fequence que vous n'y manrjuiez pas j 3£ qne; 
ces for*cs de maïim.;s n'aycnt plus d« cours- 
dans le Diocefe de la R. mais plutôt que: 
l'on fuive cette belle maxime qu'un gtandt 
Pape donna autrefois , en écrivant à uti Pri* 
latdc France : l'Uut '^litàam. ftai ,^uaBitH' 
feJfuBi ratii-e ct«tiell'r,ïta nuhaftuit > yi»#i 
^«I pts ca?tfsi,traùtns ttAttmt , ««/ fft mu. 
teffttj,ie rerum Bfmtftit lemperuti : itlift 



tejjif^re rerum efortetit lempcruri : (//*/«»»- 
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de plupeurseas âe confcitttccy&c. ^ f i 

fuerïnt ifel ùhfcura, id no'verimttô feq^endum, 
quod nec fTAceftù Evangelhfs contrarium,nec 
Lecretis fanétorum fatrumlnveriiatur divers 
fum. Il eft inutile de vous en faire Taplica-* 
tion , vous la ferez bien mieux que moi. Je 
me contenteray donc de vous aiTurer que 
comme je finis cette année, j'cfpcre commeo.-* 
cer la prochaine avec la qualité , 

Monsieur, 

de 

Vôtre très- humble &rtrcs-^ 

affcdionné ferviteuc 

& Confrère. 

De s AINTEBE^V«•- 
. ^ ^, 

SOIXANTE-DIX-SEPTIFME CAS, 

^AXtnen des Ratfons fif des motifs qui ont 
porté tm Evèque À permettre À. un Catho^ 
lique de fe marier aryec mefUe de U JU^ 
ligion f,JR» 
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ONSIEUR,, 

je vous fuis obligé de m'àrok-fàîr parr 
d*anc nouvelle très*. agréable.. J'en témoîgne- 
loîs ma joie à cette chère nouTclle Cacholi* 
que , fi je f^ avais, le lien où Ton peut lui 
adrcfrcrdes- lettres :.car je la crois à Bour* 
dcaux , m* ayant mandé qu*elle y îroit pout 
K^xermm de fog Aiceà. luûs. low^, agié&. 
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^'f^' '^' JiaftUiûJit 

qu'elle auroit fait fon abjuration. J'en ay k> 
mercié Dieu Je coût mon cirot , & je conct 
rnieray à oiFrîr le faînt ^Sacrifice pour clic . 
^afin ()u'elk vive fi faiDtenieiit, que fcs maiir) 
(:oriefpondi;m à la pœcié de (a- foi, "J'ay 
tout lieu de IVCpcrcr. Son fonds cft bon „ 
& elle n'a befoin que d'un fâgc Dircdlcue. 
qui ait bien de la charité pout elle. Je b« 
fuis pas fiiipiis de la coulternation des Reli* 
gionnaiies dans cette rencontre , & les efiocu 

Su'ils font pour empefcbei le marbgc d'uni 
Ile de leur fcde awcc un Catholique , n« 
donnent de l'édiScacîon. AiTutérncnt , Mon- 
Ccuv , fi leur intention eft mauïaifc , a 
moins la ehofe qu'ils veulent ell bonne 
car il eft bon qu'on ne falle point de ccUi 
aliances. Il ne faut point rtgler nôtre coi 
duicE pat les évcnemens j & la converiioa 
de Madame de la F. qui a eu quelque coi»- 
mcnecment pat un fcmblablc mariage , a' "" 
pas capable de purger ces difpcnfes du n 
qu'elles ont. Poui moi , j'eftiuie que V 
ne fçauroit en confcienci; les acorder, 
droit naturel , divin & humain s'y opofenii 
Le droit naturel, car la partie Catholîqi 
i'czpu(e à la fubvcdioa de fa foi , & à ui 
nauvaife lïdueation des enfant qui doîveni 
provenir du maiîage. C'eft dans cette penfÏ! 
que S. Ambroife écrirait: Cin» fatiBapus^i 
tt't, SiiiBi in nliîs , ijuan'ii magii In c»it't 
_ jiti,unacjrof^ wmfflritifefi-^if^ii 
K^tit iaiei fed anipliiii exempta mavoa S«/ 
iiteetb'" muUerii dectfil etUru fortisret m*. 
Wm, (^ à F-cI'gi>,:t ficlt AI [ce Aère . lib.. 
),.dc Abialiauica^. j. DeglusUue {«lU-gr 



"avoir une union de cœurs véritable ciicrc dtuK 
pei'fonnei dcdifercntes Religions, Quomfdo 
fstcfl ctn^'Htrt tha'iitf, fî difiTefef fidei i dî- 
foît ce mcme Pcrc. ils ne peuvent vivre dans 
une union pour glorifier Dieu enfcmble : S*- 
»nl adaratin-tm ns3t vobitfurgendum tjf , 
©* cfnjuaéfh trreièm ebfeiraKdus Drus , di- 
foii le même. Ils ne peuvent croire que Dieu 
les ait donnez l'uni l'autre ;& toutefois 
l'homme qui veut fe inacïer , doit fc petfiia- 
dcr que c'cfl de DIl-u qu'il tiendra fa femme, 
ft la fetmne doit avoir ce même fencimcnc 
de Soa mari : Acce.iit aliu.l infgae eaflime- 
ttU > dit le mêmï : Si creHai à Dte tiii 
^ucii foitiiui es con-;>igmm iiium, IJade df 
S^lemBH »'t : A Deo fr^f^ritw vire iixny. 
Huit fo^imt hic rliffur-ti fidc treisrc. Le 
Catholique qui eft un m<;mbrc de J e s u s- 
Christ, s'alie avec l'ennemi de fon 
Dieu par l'iinion la plus étroite : cela fc peut- 
il fans crime ? Au lieu d'une focict^ avanta- 
gcufc pour le falut , que l'on dcvtoic trouv 
vet dans ces mariages , on n'y rencontre 
que du mépris , de laTiainc , & des divifions 
entre le mari & la icrame , entre les enfans Sî 
celui des deux > père ou merc , qui profelle 
une autre Religion, cnrcc les frères K les frè- 
res qui ne font pas du même fenrimentt& 
aulTi entre les domeftiques. Oa ne doit s'en- 
gager d^ns aucune condition que peur l'y 
fauvcr. Le peut-on quand on s'alie par maria- 
ge avec une partie Herctiqitc ï Pour ce qui 
regarde le droit divin politif , il eft aifê de 
le iiillifii.-t. Le mariage eft un Sacrement. 
L'Hi:[cti(jiiedcd»rc & connu poiu tel > ne 
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:[-ctrc admis i-reccvoii le Sacrement (aw 
;ant de fa part que de celle du Ml- 
niftre. On ne peut donc concraiftcc de wli 
jnariiges qu'on ne pechc contre U Loy di 
Dieu, Si le Prcrre cit le Mîniftrc du ma- 
tiagc, comme j'en fuis fierfuadiî ; il com 
mei ua faerîlege : car il admiuiflrc à ni 
indigne , &. à une pccfonne qui eft hors di 
l'Eglifc avec laquelle il communique , qu 
t(l encore un aucre mal. Si ce n'cil pas 1( 
rrftrcqui en eft le Mîniftrc , mais les par 
tics qui fc l'adminiftrenc rcciproqucment , .' 
partie Caiholique commet L' même crime d 
Prêtre, & par dcfliiscllc reçoit le SacrcmeM 
d'un Miniftrc notoirement incapable de l'ad' 
mir.ifirer , qui elï encore un autre etîme. S 
on dit que chacune d^-s parties admïnifLre i 
foy-raêmc ce Sacrement ( ce qui cil oM 
imagination n\t[ ù>aàéa } il s'enfuivn ttu 
corc de ii qiie l'une des parties , rçavoîrj 
iz Caiiioliquc , donna ocalîon â l'autre d( 
mal adminiJVrcr Se cccevoîc un Saccemcnti 
J'ajoute à cela , que je ne vois pas où e 
inariagcs puilFi:!;! être conrrailei fans iniqut 
tcz. Au PrccK.^ ! Outre qu'on ne les pcrmee 
, e'eft que la Catholique communiqueroic 
: les Hérétiques dans les chofes de RcJ 
an. A l'Eglifc î Nous voudrions donc 
les reccYoîr dans nôtre Communion .Quant 
ce qui eft du droit humain Eccle&aftiquc; 
lus le f,avez auffi. Mais fur ce que roUV 
«marquez , que les Conciles de Laodicf 
&d'Agde, qui défendent les marines de 
Catholiques avec les Hérétiques , meiten 
M[ic Cïccptiou i S'Jîfe ChtiJifMiiu^ C«m 



ie pluJteMrs cât àe Cênfctence,é'e. j j y 

ihfllcii^eri ^romittuat \ & que MonfcignEui: 

à<: Ia R. fondé Tac ces paroles, doiuût U pcr- 

-liflion à Madame de U F. donc on lui de- 

laitdc msinienanc une rc-mbUbU-. Je tous di- 

ly , Monlieur , que ce tondemcnc me patoîc 

liblcjou pluiôc nul : car le Concile de Lao- 

'lîic^c parle d'une promcirc ds prtfinti, tira- 

ttult ftfcrî ChrljtljtKis. Et quoique le Con- 
cile d'Agdc C.7, pocre ; Si lamen frafttHtur 
ChrijUAnai f„tursi tgefe e" C^rha/ii»! ; ce 
terme futHms ne favorife pas davantage, 
parce qu'il le doïc expHtjuei du fiitur , donc 
le commEncemcnt foie dans le tems même du 
mariage; aucremcnicc Concile diroîc plus- 
que celui de Laodicéc \ ce qui n'cll pa^ vraï- 
femblable. Et pour ptauvcL mon explica- 
tion , c'eft que le Concile d'Elibctis , qui fait 
mierm.mc d^fcrfe dans fan Canon 10. ca 
aporic cette raifon : Z'a i^aeA nuUnfnfU t^e 
facietM fideii^ eiimïnjidrii : Raifon qui fupo- 
fe que fa pionje/Tc doit être Je prtfeaii , 
& certaine ; aurremcnc l'Eglife cïpofecoit la 
partie Catholique à une focîeié illicite , fi- 
éelîf tum infideli. Et Zoiiate &.- Balfamoti 
niarqucni: eiprciT^ment que ces termes du 
Canon 14. du Concile îe Caiccjioinc fur 
Je même fujet : NîJÎ uiique ferfeita gu» 
Onhoàsxs ctn-,imgiti*r ■ ft ad Orlhadoxmm 
fAem een-vtrttndAm Jpaùdenc , s'entcndcnc 
d'une promeflc par parole de ptéfciit. Vcîcy 
comme Balfamon les explique : Ni/f «"'?«« 
frihiihaperjaox feUict»ritur à fun htrtfi 
f vel fuperfiiti*ne recedirt. Ttinc enitnfi ad 
*. Orihokvxamjlitni atc'Jfirîxt > cetife^Hej^nr 

.^k^ \ __. - 
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^uafue tttiptU. Et Zonue : Sneififiem « 

fltélife ijcile h^TtricDTUm •juiffUm aut i. 

dtléum psllietitiHr cum eo fatifù n'ejuiplia . 

t»iaem eiu , nnlt^uiim fremîjf' implnifTlt 

ftliùr-tri licere àettmimm. 

Iliicfaut doûcpoini) Moniteur s'atrèt 
ni k II pionieilc du iiitur , ni j l'écrit (ji 
filic hérétique vear donner pour affui 
qu'elle fc ftra irftruîrc tout aulïï-tôt qu'cl 
^ra Épouft.'(;i & il fiut qu'elle palTc pardi 
le reproche imagî '" " '""" ""■ 

qu'on lui fafle > d'à 
pour fe marier. Si i 
fondé,elle nemeritci 
dans l*£glifè. S'il eft mal iavÀi, il faut qa' 
Icmépnfi: i II j va ds ion établi ffc ment " 

, potcl B; de fon falut tout enfemWc. Il n 
pas avoir une foie dclieatelle gui empêche 
U grands aTantagcs. Peut l'inltruâion ,.on 
lui donnera toute cnticic après s'être mai' 
& on f: contentera du'plus aecefTairejAc â< 
faire faire uneCôfeflion générale avant que 
l'admettre à ce Sac rem en t. Les biens qu'oui 
qui peuvent arrÎTcr de la condefcendance 
l'Eglife à CCS forces de mariages , ne me ti 
chent nullement. Les mêmes erpersnccs 
gardent également les Iiifidéics : ce qui 
pas empêché que l'Eglife n'ait établi l'em^ 
chemcnt dirimant , ii^AïUntiâ cuit 
Je fuis , 

MONSIEUR, 

Votre trcs-hiimble & afcfli 
fctviretir 8: confrère 

Ee Saint EBEUTJf, 



4€ pJuJteurs cas de tênfciena^&c.^^j 

SOIXANTE-DIX-HUITIFME CAS. 

fVn Evé^uene feutfas fer mettre à unCathe-' 
lique de contru^^r mariage arvec une He^ 
retlque i m en qualité de Sacrement , rû en 
^ualké de Contrat naturtl^ 

^Monsieur, 

Ma penfcc touchant les mariages des Ca- 
tholiques avec les Hérétiques , n'eft point 
difercnte de la dodrîne de TEghYc , & de 
la Province de Bourdeaux , afi'emblée ea 
15 85. & 1^14. Le Concile de Bourdeaux 
aÎTefliblc en 15S3. au c. 15. défend aux Fi- 
dèles de marier leurs en fans avec des Héréti- 
ques : idoneantur quam fi^ljiime fidèles 
Cbrlftîani à fuif Varochts , ne héreticif gf 
hmimbus à Fîde fif Rellgiêne Cathslictt 
tUteni^ filtos (S filiof fuéu in matrimom^m 
xollocent. Et ce Concile en rend aufli - tôt 
Ja raîfon : Talibus enim fonjtfgiis . ( quod 
deientes referîmm ) fermulti nuHfragtwn fim 
deifecerunt. Celui tenu en 1^14. défend 4 
tout Prêtre tant feculier que régulier d'ad* 
tnettre au mariage à^s perfonnes de diffé- 
rente Religion , fous peine de fufpenfe ipfi 
faiio \ Ne quofcumque quomodolibet ad Sa^ 
iramentum Matrimonij admîttant » quorum 
^Iter herefim frofiteri c^mprohatur , fed am* 
èo S. R. £, fidem frofitentes volumnâ effe 
tjufdem offert or es i qwque Deê adhérente t 
I sd frolem in timoré Domini cduçmdam : 
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,^ _ SefehtlanS 

tnttftii Sucramtnli bmifcia wit fi'ir'itia e\ 
fc, fofim. Il fonde cette di^fcnfc fur 1 
droit nacurcl , cjiii oblige un chacun à n 
nieicre point fa foi eu peii! : PerUlitiUM 
sJiBsdmti^dei csnlrahenrium , Jî umu en 
jug'"!' htrejî hfr/fit gf fertin-icUtr in t 
ftrfrvfrxHi , aller «en ftnr fercalo tf îm 
Iteren'ÎA S- M. Eccltf* • ctgafHr jit£Hi» rré 
hère arumnafwn , r^a'on fçait y être erp 
f^c par ceux tjui fc marient avec des herct 
<]nes : fif ex^menli/tjïl CBmferfHm etîam t 
CatMicii nen fautas talibut tnatrîmenlit 
jf Jï Or'hedatiii defecijfe ; qui ordonne qu'd 
ne haiarde point fcs cafans d'avoir une mai 
valfe éducation, à laquelle on les kazart 
par ces mariages : FUeltffue à rtûn Uk 
mrmn idifcatUne mtrtdtttHr : qui vei 
cju'oQ fe marie pour une bonne fociecé , ^ 
ne peut fe rencontrer quand les perfoott 
foui de dlffcreate Religion. Nam, <jiud » 
jifcBulin I fS4 foàetMt lu'û ti feneirai 
Il fonde cette défcnfe fur le Droit divio 

S ni défend des maxiagcs aux Edéics qui i 
ont pas dans la véritable Religion. TnUJ 
que Ttcldmat Scrlptirit facra jie cnm JiU 
mimii juitfn diutmt : qui nous oblige i 
ne donner point occafion à la propagatio 
del'Hctcfie, laquelle ceux qui fe marie 
avec des Hérétiques , donnent. Cnmfwe 
niaiiB lange ferfrar fif frafngetur hsrefJi 
fçitiet ; qui nous oblige aitiTi d'avoir A 
refpea pour l'Eglife , duquel rcfpc£tfe,d 
partent ceux qui cntccnt dans 
d'alianccs : nm fine peceat» f^ < 
S- ii. EuleJÎ». 11 fonde CCitc défenfi: fitï t 



'trtstéi if^H/aUvet^&t^ffy. 

Azs définitions de l'ancienne EgJife de Frao- 
.te , (]ui defeadoic ces mariages. N«i aftei~ 
M menle firftnàentes vtrba in Coniitio A, 
gaihenfi ijmadam froid'» , Mit tptriert cian 
haaiii'ilus hafiricit miper» ctiHui'n, (^ -uei 

Jlliai .'eift'uu titiart , fèd piiiùs imiftrt , 
fttdmen (< fr,fumm ChriftUnx ej^t fuiH^ 

~ 'tf^ Ctrhelùes. Et fur celle de l'Eglife 
Bourdcaux , niénie à la fin duAeclcpaf- 
L Tiilia^H! m^tr'imenm Putrei fttfîmf CtO' 
tilii Previnci.iHi Burdigilcnfli athtrriiîjît > 
Cf firtitt* falm't JUtamm m'iHHs ctafulcnttt 
ne e»fdtm tU hue indHCeratl ctufaheruia, mn' 

Tout ceci , Moiificur , juftifie ma propo- 
Ction, & fait voir que j'ai eu raifondedire 
que ces fortes de mariages font défendus par 
le droit naturel, divin fit humain, & par con- 
Cequent , que ks Supérieurs ne doivent & ne 
peuvent permettre qu'on les contracte. 

Vous dcraeurez d'acord de cette vérité , 
£t vous dîtes même que quand on auroîc 
. jUeu de dirpenfec (ics Canons qui les dc- 
pfeadcnt , t& qu'il fe trouveiolc que les per- 
Vonnes pourrolent être dans des circonfian- 
£csdansli:fquelleï elles ne pccheroîcnt point 
.en fe mariant ainlï contre les Loix de U 
ï^aturc I on ne pourroit leur piTmetcrc de 
contraâiT mariage en qualité de Sacrement , 
mais feulement en qualité de coniiaifl na- 
turel , l'n tffc'iHm Halar-s > (^ non in ra- 
/inné SMrjmf'i ; étant convaincu de cette 
I3.Hoa,{ijX lai^uelle Gamaciie a en Ce igné 
quci'Eglifcnc poorroit pas ioimci de tel- 
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jlSo Refolut ion: 

les difiWJircj. li»m rtUmp ex hfafhejî 
min reniiive»i)tnr nftfiftfi* (!^ jiduifUnii ffri- 
tml», tanten te^»t femfer frima rtu'ia fumft» 
IX jure d'vvtno , aimirum en reverearh Su- 
nttmen^i Àtbitt , ur nec Ttt'ifi,iiiruTmfiMi 
feccuti ititrt-ilii , ntjHt frudentrr (^ fiienftr 
*!ttri rribitantur ftctalum mortale hubenrî 
guand» feccaruni tnerrate fiierit HUo'lmn 
nsn tnimfummus Pamifex knkel fùitfinieH 
muttndiJHt divsaim,(^ 'infiirutlanemChrifiit: 

turtlt , ut SAiramiaiit digne (J* rtnttretutr 
iraâtniur. Er^a née in tuliim nuf'ils ftltê 

idem fummui PtatiftM difjienfare-'De Malti-r 
monio , cip, ig. 

Vous me demandez donc , fi l'Evêgne- 
jugeant que les raifons cirées de la Loy de 
î^acuie cefT^nt en (|iicl(]ite petfoiinc Cacho' 
Uijue, en forre qu'il connût i^uc cette peifon- 
ne ne pécbcroic point contre la Loy de U 
Nature, fi elle fc marioît avec un Hérétique i 
il pourroit permettre qu'elle contradât ma- 
riage avec un Hetccîtjuc en prefence du Curé 
Gii d'un :juire Prêtre , fans qu'il y ciit Sacrc^ 
ment de part ni d'autre , mais feulement uA 
Contra£t nacuicl faic entre les parties en pif« 
fencc dudit Curé ou d'un autre Prêtre , & dâ 
deui ou uois léiiioîns , en feparant aia£ le 
mariage comme otice de Nature d'avec le mê'' 
me mariage tomme Sacrement. Vous me dl* 
les qu'Eitius m tjiiarrimi , di/tir.ff. j^, J. 
cftîrae que cela peut être : Se tous me mai 
quel que ce qui tous porte à eiaminer cet* 
te queftion , c'eA i&a qu'on f<,'achc à quoyi 



âeflufîeurs cas de Cânfclencê9&c.f6 i 

• on s'en doit tenir fur ces forces d'afaircs 
cjui fc prefentent tous les jours , & qui font 
tout-à-fait embaraflantcs , non feulement par 
les împortunitez que Ton reçoit de -ceux qui 
demandent ces fortes de permidions , mais 
audi par diverfes raifons de charité du moin« 
aparentes , qui femblent demander qu'on fe 
relâche de la rigueur qu'on fe croît obligé de 
garder. 

Je veux bien , MonHeur , vous dire mon 
fentîment fur tout cela , vous en jugerez. 
Voici quel il eft. 

Je ne tiens pas qu'il foit dans le pouvoir 
d'un Evcquede permettre qu'un Curé , ou 
un autre Prêtre , aflide à un mariage acom« 
pagné des témoins neceflaires pour le ren- 
dre valide en qualité de Contrat naturel , 
fans qu'il le rende valide en qualité de Sa- 
crement par la prononciation de ces paroles , 
£gp njot conungo y & autres Semblables : 
Car le Concile qui ordonne qu'il y doit 
être prefent pour rendre le mariage entre Jes 
Chrétiens valable , lui prefcrit ce qu'il j 
doit faire. Ad cilebrationem matnmanii in 
fade Ecclcfiàt froced*twr , ubi farochus *vtroj 
(^ muiiere interrogatis, Cf eort*m mfttuo cen» 
fenfu intelleào vel dicat : Ego n/os in matrim 
mênium conjungo , in nomme Fatrtf , (^ FU 
m , Cf SpirîtuS'Sunâî, vel alîis têtaturver- 
y if juxtéireceflum uvânfctâjupiue ProvtiuU 
ri/um* 

Le Concile ne dit point que l'Evêque 
puifle difpenfcr de cela le Curé , & le ré- 
duire à être un fimple fpeârateur du Contrat 

; qui fe psUTc , cgmme ^QAC les témoins , Se 
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5^1 Hefolutions 

Comme il dît que r£vécjuc peut diYpenfcT ict 
bans. Il ctoît bien éloigné de le dire , pujs 
qii*il n'avoit.pas dciTein de mettre au oombre 
des chofcs indifcrentes la benedidtion que le 
Prêtre avoît coutume de donner aux maria- 
ges , mais au contraire de rétablir comme 
ncccflairc pour leur validité , laquelle ne Té- 
toit pas auparavant pour les rendre valides ,. 
mais feulement pour les rendre licites s ce qui 
faifqit direà faint Ambroife. en ibû Epitre 
ij. Con^ugtkfn*V€lamtnt Saurdotédi ($ be^ 
nediclîone frrtâifctirt : & aux Peres tant.dàns 
leurs écrits que dans les Conciles , bâatrimo^ 
nia contraS'aJine hencdiitlont Sacerdotali non 

Sx les parties font refpcdivement minières 
du Sacrement de Mariage , foit en l'admi'» 
nittrant Tune à l'autre , ou bien en fc Tad- 
miniftrant chacune à foi - même, .il eft cer- 
tain que TEvequc ne peut, faire enforcc qu'el- 
les falfent cntx'elles un Contrat naturel , & 
non pas un Sacrement : car en contradlant 
elles adminîftrcnt & reçoivent un Sacrement, 
encore que le Prêtre n y foit prefent qu'en 
qualité de fpcéfcatcqr , qu'il ne prononce au- 
cune parole, qu'il n'y donne point la bcnc- 
didlion. Or il y a un grand nombre de 
Théologiens qui font de cette opinion. Et 
partant félon eux l'Evéque ne peut dofiner 
cette permiiCon , s'il ne peur donner la j)cr- 
miiîîon à un Catholique & à une Hérétique 
de contrader cnfcmblé un mariage qui foie 
Sacrement. 

Je fçai qu'il y a une autre opinion de 
ceux qui cltimcût que le,. Prêtre en cft k 
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Miniftrc > & quicft à mon fens la Ycrirablc, 
mais ce n'eft qu*unç opinion combarue par 
beaucoup de Théologiens. Et quand il s'ca- 
fuivroit, fupofé cette opinion, qu'on poUrroit 
Tcparer le Contrat naturel du Sacrement, 
l'Evêquc fc dcvroit bien garder de les fcparcr 
en permettant que des Chrétiens contractent 
un mariage qui ne Toit point Sacrement par le 
défaut des paroles facramentalcs qui doivent 
^tre prononcées par le Prêtre ; autrement il 
s'expoferoît à permettre une mauvaifc chofe: 
car comme il eft douteux fî cette doârrine du 
Prttre miniftrc du Sacrement du mariage eft 
véritable , ou ft elle ne Teft pas , fî elle n*c- 
toit pas vrayc , & permettant ce mariage , il 
permettroit que ces pcrfonnes reçuiïcnt & 
âdminiftraftcnt le Sacrement de mariage s ce 
qu*il ne pourroît fans un grand pèche félon 
vous. 

M2L\s il y a plus : car il ne s*enfuîtpas que 
TEvcquc puifle permettre que le Fréti;c 
foit prcfent pour l'autorifer & le rendre va- 
lide en qualité de Contrat naturel , & non 
pas en qualité de Sacrement. Les Auteurs 
qui foutienncnt que le Prêtre en eft le mi- 
niftrc, comme Eftîus, foutienncnt auftî que les 
Chrétiens ne le doivent recevoir que com- 
me un Sacrement. Il ne faut point chercher 
<le paroles pour prouver ceci autre part que 
dans le Heu que vous avez ciié tUiis vôrre 
Lettre , puîiqu'on y trouvcroit ces mots : 
§luod manimottlum a ChrîJlianU non alher 
Jufctfî debeM « «[uÀm ut tfi ho'uA legî^ S^cram 
mentum. 

D'où U s'enfuit qtfEftius n'eft poinc danfi 
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le fenTÎmcct qu'uiijE vçi^uù puiiTc permettre c\ 
mariages en qualité lic Contrats n 
nos pîs de Saci'cmciit) en ordonnaur à un Piti 
irc d'y eue préfenc avec deux autres lémoîim 
pour la validité du Coaftaâ:,Sc uoti pas conta 
me mîtiiftrc du Saccemcnt, en prononçant lel 
paroles faeramtn[alcs,& en dannaat la bcnci 
diftiou Qupciak. 

Ce que vous m'objcûcz tiré de ce Doftcu 
au même lien ; prouve qu'il a eftimé qu'i 
peut y avoir un inariagc valide & licite cncq 
un Infidcîlc & une ïidéllc, fi rEgli(e dirpcn. 
foit de l'cmp^cKcmcnt ditimant de la difpaiîi 
ic du culte qui efl crir'eux , & Jî les raifoiii 
pour Icfijuclles ces fortes de mariages foDI 
contre le droit de nature , ceflént en em 
que l'Eglifc peut bien difpcnfei de céc cmp8 
chcment EccledaCtîquc , jtnid enim jur* £4 
di^»^ieB conlUiufum "Jl , e^ufitm Bcdefi 
aulhiriliaettUxitri f't'Ji. Qu'il fer; 
licite félon le droit de nature : ubi ct^rnu 
r^tianti fiefier r^itM frob^iuin fuit ,. an li-, 
rtre. Et t]uc pour le droit divin il ne fcnji, 
ble pas qu'on y doive avoir igaid , pw 
ce qu'il ji'eft pas certain que ces maiia^ 
itie deiK perfonnes , l'une Chri^ 
, Bc l'autre Infidcîlc , fuient dtffendufi 
pai la Loy divine pofuivc , puîfque t 
loles de faint Paul ; Cnî vif viiim 

m Démina • marquent ou^ un cammanr 
dément Apofioliquc feuleineni , & non pac 
un commaiideraeor divin , ou fi elles mac* 

.. uidemcm divin , qu'elles 

doivent être entendues d'un divia naturel, 
4; non pas .d'un dirin poliiii' s amtji iiv^ 



fafîeHrs fas âe eonf^iencei&c. tS^ 
■ HHM tfi , tnitnm txmirm exttadtndum rr'r, 
yii»/nitu cum fttiirali (aaeedif. Mais il ne 
'i qu'il puiire y avoir un (tiariayi: 
: une pcifonne Catholique Se une 
ieteticjuc. 11 y a bien de la diffècencc en- 
dcui fortes de mariages , les pré- 
e font pas Saîtcmenc , & les féconds 
{Efoiic fclon Eltius même. De plus ijuand 
s parle de ces premiers mariages , Se 
tfil dit qu'ils pourioîcnc être licites en de 
cains cas avec la difpcnfc de l'Eg life , 
n parle comme établillaiit une opinion , 
ion pas un dogme. L'Evétjue auroit - il 
*^«n fondement fuffifant pont donner des pei- 
ftiiflions de contraftci ces féconds mariages , 
iï la difpenfe ou peimiiTion n'éioic Fond<.'t: 
que fur une opinion. Eftius rupofe pc^ur 
principe qu'il a'j a point 4e Loi dlyine qui 
défende aux Chrétiens de fc marlur avec 
des InSdélci , ou s'il y en a une j que c; 
n'eft qu'une Loi divine iiaturd^e , & non 
pas divine pofitive. Ce principe eii-îl allu- 
re! N'crt-il point coticcairc .i Tcrtulim 
livie i. ti HXfrtfK , à faîiit Cypricii Sent: 
de i-ffft , & liv. 3. ad çuie. c.fii. à faîne 
'"*ïrônieau 1. liv. contic Jovïnicn , à l'An;- 
_ rofîâfter , à Thcodortt , &c. Et fi fjittc 
ftugulliii n'a pis parlé fur cela fi afloitivc- 
luchanc Tînterpretacion de ce 
a moini n'eftinioit-il pas que 
înterptetation de ces Pères écoit bonne, 
s fon livre du fid' (à 'p'r. c. 19* 
' !1 pai die iju'il faloic abCoIumenc 
empêcher ces fortes de mariages î Oinrti 
mtdi ctuandHm efi nejîaat raiet crn/«/rr- 
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liimes. Quid etù/n fpMi tft în Ualtm itftrti 
M>bigiitA!H eupHi mit'ert ? 

Si les Percs eltimoicnt qu'il faloit faire r 
les foices d'éforts pour cmpéciicj: les r 
n'a^s d'.'s Infidiik'! avec Ii's Ctiiciiciis , ilg 
avoa'rit Tans douce la tiiéme pcnfce des m 
r'agfs des faiholiqucs avec L*s Hctctiqm 
cac ils n'igQoroicnc pas i^kw: l'hcrclic cft Y< 
pote d'ioËdélité laplas daiigeicofc de toutes, 
& pour packr a*ec Eftius au %. 4. de la { 
nie diftluftiou ; Ciim Htrtfis fefi'wJHm /il 
fhiiuiii lemu , enque miniu cnJH^Î» eut 
lis ftTf'Hti ietitini , ijUB^ fmti^af*f 

mm iliii teifuiriiiiB,{^ diJiiUiire*rumt' 

lis aroifat f lus de iumicre que dous , 
Icuc lumkre ne Icux avoir point fait li^caiiii 
Tiir i]u"on pouvoir ptrmcKre ces iiuri^a 
eu (cpaianr la (juïliié de Sacrement de cet 
le du Conirac nacurcl , & en f faifan 
affificr le Prêtre peur être {peftaccur Bc t ' 
moia , & non pas pour y donner la fou 
de Sacrement , Bc la bciicdiftion de Diei 
Ils iiuprou voient les inaiiagcs des Chrêiîci 
avec les InHiléles , quoy qu'il n'y eût poirt 
d'cinpfchcment dirimant cnit'eiut de leu] 
rems. Ils voyoient qu'on les concraftok- 
& \k s'en plaignoienc hautement. Ils a 
plui de charité que nous > & plus d 
eue nous nVn avons pour la propagaiioi 
de la Foi , te pouc l'amplification de l'E 
^iife : Se leur charité n'étoit point : 
induftiiLure pour ]cur découvrir un moyca 
^e tendre les mariages d'une petfonac In- 
fi4éle avec une CJitctieoBC licites , 




àe^lupeurstâs^ié eonfeiince,é*c, ^Gj 
corc moins ceux des Catholiques avec les 
Hérétiques. Ne piéfumons point être plus 
pcnetians qu ils ont etc. Offdrtet f-^pert ad 
Johnetatetn : & n'apellons point charité ce 
qu*ils auroîcnt izné d'un grand crime, v 

Mais pour revenir à Èftîus , n'avez- vous 
pas remarqué , Monfîcur , que quoy qu'il di- 
fe que les mariages des Chrétiens avec les- 
Infidèles pourroicnt être licites en de cer- 
tains cas par difpenfc de l'Eglife, il ne dît pas 
la même chofc des mariages des Catholiques 
avec des Herctîqucs. Cette réticence eft îans 
doute une marque de la difcrcnce qu'il met- 
toit entre ces deux fartes de mariages , foie 
qu*il fe fondât fur ce principe , que les ma- 
riages des Chrétiens doivent être Sacrement. 
Matrimmium à Chùftlétms non aliter fufci pi 
débet i fuÀm ut eft ntfVét le gis Sactamentum j 
ou qu'il crut <|u*il y a un plus grand péril 
aux Catholiques de (c marier avec des Hcrc- 
tiqucs qu'avec des Infidèles : Citm h^refis 
pejftmumjtt înf^delitatss genus , eoifite minus 
0onjngia cum iis fermitti deheant , quod ^ 
fericidoftoY efi cum il lis con'uerfatio % ^ df^ 
Jtcilior eêrtém converjic» 

Et quand il auroit le même fencîment des 
uns que des autres , & que fa dodrîne fe- 
roit certaine , & non pas feulement proba- 
ble ; pourroit - on fur un tel fondement 
donner une pcrmiflîon ? Et auroit - ©n raî- 
fon de permettre abfolumcnt une chofc donc 
la pratique , qui fcroit véritable dans la fpe- 
culation feulement , fupofé un principe & 
«me hypothefc toujours douteufc& înccrtîû- 
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ne. Car ces mariages ne fcroknc licites 
ubi etjfarcnt larlise-i à iegt n^iur' , pri 
^uM mU^s non i/îtnt lirit». Or un Evèiju 
pourroîc-il être alTuré moialemfiit que couici 
Ki raiCons cîréu de la Loy de nature céda 
toicnt î Pourra-t'ii cire affuré (juil n"y ai 
aucun pctîl pour la partie Catholique dt 
fuhvrtiiondc laFoy î Pomra-t'ii être affi 
qu'il n'y en aura aucua pour l'édiicni 
Chréticnncdeseufans qui eu naîtrom ; Pont- 
ra-t'il Êirc alTuté que hs parties vivront 
toncorJe , que leurs domt-ftiques ne fcronÇ 
pciim daiis le danger de fe pervertir , i': 
lOUi Catholiques, & qu'ils eatictleadroni 
paix cnri'eug , s'ils font de diference Kcll 
gion i La partie Catholique ne feta-i'ell 
point empêchée par l'Hcrctique de fajr" ''* 
Xi-tcice de la Religion Catholique . 
qu'ellï le feroit £ i-Jlc avoit «fpoufé une-C; 
tholtquc? Il faut nue l'Evfque qui Toad' 
doiiner cette petrailtioa Toït allure de tout C 
la^ pflin ne poiut ofcnfcr contre la Loy i 
rature ; & il n'en peut être affuré. Peut- 
donc donner une celle perro illion! 

Je fcrois une dllTcriaiion & fiou pas u 
leittc j fi je ne m'arrêiois , S: vous auriez 
peine de la lire. 1 ! faut donc conclure en i 
inot , & vous dire que ces matiages font di 
fendus par la Loy naturelle, divine & hum; 
ne Ecclclialtiqucs. Qui; le Tape peut b» 
iiifpcnfer de la Loy Ecclefîaftique , mais 
ne peur diCpenfet rï de la Loy divine , __ 
&z la Loy naturelle > & encore moins le 
'ques. Que ces mariages pcuveci en 



de flujieurs C4s ié confctence>&c.^6f 

eontte la Loi divine , non feulement C\ on les 
confiderc comme Sacrement , mais au/fi com- 
me un Contrat naturel que font des Chré- 
tiens , étant très « probable que ces paroles 
de TApôtrc , Tétntum In Domîn9 , marquenc 
une Loi divine pofitive ,• qui défend aux 
Catholiques de fe marier avec des Héréti- 
ques. Que ni le Pape ni Us Eveques ne 
peuvent les permettre , s'ils doivent être 
Sacrement , & (î on ne peut feparer à leur 
égard le Cencrad naturel du Sacrement. Que 
cette réparation ne fc peut faire. Qu'il n'ca* 
cft pas de même des mariagçs d'une perfon- 
ne Fidellc avec une InfiJelle , comme du ma- 
riage d'une pcrfonnc Catholique avec une 
Hérétique , pour dciix raifoas j la premier' 
re , parce que celui qui eft contraaé avec* 
une Infidelle n'efl pas Sacrement , & que ce-« 
lui qui eft contraÂé avec une Hérétique cft 
Sacrement : d'où il s'enfuit , félon vous^ 
que ni le Pape ni aucun Evcque ne pcuc^ 
difpcnfer & permettre le fcéond > encore qu'il: 
pût permettre le premier : la féconde , par-- 
ce que le péril fpirituel eft plus grand à ré«- 
gard d'un Catholique qui fe marie avec- une* 
Hérétique , que s'il fc marioit avec 'une: 
Infîdelle , c'cft à dire , une qui ne f&t pas": 
Chrétienne. Et qu'enfin quand les raifoos 
tirées du droi^ divin pofitif cefferoicnc , ^uc; 
l'E vêque ou le Pape ne peut permettre ces • 
mariages , parce qu'il ne peut -jamais être; 
aiTuré qu'il n'y aura point de pcriL de fub- 
vcrfîon de la foy de la pcrfonnc Catholi-- 
que , de mauvaife éducation des cnfans qui' 
naîtront de ce maciage, que l'union ôclajt 
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concordé entre lès pa«:ies,lcurs cnfans & Ican * 
domcftîqucs m^ciù. point troublée par cctie 
dîfFcrence de Religion, & que les Catholiques 
ne fcrojRt point empêchez dans l'exercice de 
leur Kclieion par les Hérétiques , & de lece- 
Ypir les lecours fpiritucls dans leur maladie» 
Je demeure , 

Monsieur, 

Vôtre très* humble 6c obéïflanc 

ferviteur & Confrère , 

D^ Saintebeuve. 



SGIXANTE-DIX-NEUVIE'ME CAS. 

iRéjfcnfs auxpajfages dont onfefert four jujth- 
Jier le s Evèijuei qui donnent fermiJuQn éiux. 
* Catholiques de contrôler marukge a'ves les 

• Hérétiques • 



A Vmù ce \^* Avril i668. 
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O N S I E U R , 



Je ^uîs bien aîfe que vous nSmprouvîcZ' 
pas abfolumènt mes penfces fur les mariages, 
des Catholiques avec des Hcretiques. Maïs 
omrac vous me témoignez avoir quelque di- 
ficult<r encore,,, à. caufc des Canons des Con^ 
cilcsdc I;aodicéc , dfe Calcédoine, &d'Agdc,> 
je me fcns obligé dc «l'expliquer fiir cette 
^ificulté.. * 



ie pltifteurs^eas d'e^confcienceié^e. \ft 
Celai de Laodîcéc ne peut vous donner' 
aucune ocafîon d'en avoir , puis gu'ii nd 
fait autre chofe cjuc de défendre ces fortes 
de mariages : Quid non oportet eos cfui fttht 
Ecclejtdi , indiffertnter jilUs fuos h^reiUu 
9natrifrJom^ câfiJMKgere > c. lo. ce mot , #«- 
dijferenter , ne fîgnifie pas qu'on puîfTc dans 
quelques circonftanccs faire ces fortes de ma- 
riages. 

Celui de CalceHoîne enferme cette cas. 
ception , nijt fur te perpma qu» Orthodoxie 
conjungUptr 3 ad Orthodoxam fdem coyrverti 
fromîttat, c» 14. Selon vous, cette promeflc 
cft du futur j félon d'autres elle cft dU pré- 
fcnt î & le fens de ce Canon n'eft autre" 
que celui - ci : qu'on peut bien promettre 
mariage a une Hérétique qui promet qu'elle 
fc fera Catholique , mais qu'on ne peut 
pas fe marier avec clic , qu'elle ne foie 
auparavant ou dans le même tems Catholi- 
que. C'eft ain/î que Zonare a expliqué ce 
Canon : Quodfi fdem ampleéH Je *yelle > 
hAreticorutn qHiffmm ant injidetîum polU^ 
ceatur > cum eo pacifct de nuptiis , non t^- 
men eas , ante ^u^m fromijifitîmpleverît » 
c£ieèr/tri lîcere dnernituf. C'eft auflî ainfî 
que Balfatnon l'a cx^l'iciué : lilj7 uti^f^e pro^ 
hihi'A perfoH* pêllictatur à fust harefi njel 
fuperfihione recedere, Tttnc erùm f ad Or^ 
ihodoxam fdtm accejferini , confèrjutnttif 
juâifue nuptîét. Et cette intccprctaïion eft 
conforme a la raifôn du Canon fcizîéme d« 
Concile d'Elvire : Eo qmd nttllafojih ejfc 
foctetasjidelis cum irtjtdelî. Mats quand vô- 
tre opiniou fcroic la- iQciUcure > H y a-uoi»; 
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autte tcponfc à ce Canon , qui «ft de Gamt 
chv , &a'autres TheoIogîcJ " "■ 

Ht» tsm A/rr-'É bat de rt egiji', g«'' ^"' 
Ailhuc aptrti bob defiaitrat minrimamun 
gif EiimgtlUae^e Sacramerumm form4iliier% 
Jîtutpejlea dffniit. Vnde f^ atigti' Thtal»- 
gi imt de re olim dmiitiriuif. Cetcc reponfi 
peut écre fotcifîcc par cetcc c' ' 
ce Canon parle ilc la même n- 
liages d'un ïidcllc avec une Intidellej lequc 
mariage néanmoins l'Eglife dans les fieelC 
fuivans a declacc uoa reuleuicui illici 
wÊtae iRvalidc. 

Celui du Concile d'Agde, cjui eft le foîxaa 
tc-fepliéine , doit être expliqué de la mit» 
n^anicre que celui de Calcédoine : Si ticna 
froj/ttnti-j Chrijiimos futMrn tjfe fif C 

L'efperaace de eonverfioa eft fouTenc va 
ne , & ia er iliitt de fubTerfiou du Cathoiiqi 
tll ,i aprthcnder ; La profaaaiioii du Sacr 
mène eft 
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ic fille Heictique fait efperer qu'el 
fefcra Caiholîiyic, quand eileaura été îôftru 
tt, on pcuc la letiici de la nuifon de fou PC 
a,\'zii les fiançailles conditionnées , fie enftû 
de l'abiuration de l'Heiefic l'admettre au S 
crcn enc de mariage , & pas autteraent- E 
aura lourc la liberté neccflaitc étani ail 
^lars de lairaifojj de fon peic. 

Quand Saine Jérôme a apell^ un marî î 
§dclie qui confenidcjlemeuret avec fa fci 
me fidelle , emidid^tm Jldei , il a parlé m 
tapJioric[uemci:t. Quand il a. die ^hc c'en 
Fpur cette xai^fl i^uc Svat Foui ne touIi 
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pas que la femme fidelle quittât fon mari in- 
iîdclle , c'cft qu*il confideroît qu'il y avoic 
mariage contradé entre la fidèle & Tinfidélc. 

Je ne vois rien de mieui: que ce que Mon- 
fcigncur de la R. a fait. Il a pourvu d tout 
d*uae manière auflî prudente ^ue forte. Ce que 
l'on a dit de vous fur ce fujet , cft une gran- 
de pauvreté qui ne mctitc . point que Ton y 
fa/Fe reâexion. 

Je conviens qu'il n'y a pas grand chofc dans 
les quatre Livres que vous avez vus > qui foie 
capable de faire de la peine. 

Ne vous cmbaraffcz point pour fçavoir ou 
pour montrer le confcntemcnt de l'Eglife 
Grecque & des autres Schifmatiqucs avec 1^^ 
Romaine fur le do?me de la Tranfrubflantia-' 
tion , la metode de.prcfcriptioneftplu$ cour- 
te , plus aifée , & plus convenable à la portée 
des fimples que celle de dîfcuflton > fuivant 
laquelle on a employé quatre Livres. C'étoît 
une ncceffité pour réfuter le Miniftrc , de fe 
fervir de cette metode de difcuflion , & je ne 
vois perfône qui auroit pu mieux traiter cette 
matiere^qu'ellc Teft dans ces Livres. Vous ca 
x^marquerez l'utilité dans la fuite. Je fuis > . 

MONSIEUR-, 

*^tre tres-humble & tres-afedionné. 
fervitcur , & Confrère, 

Di, 5 AIWTEBEU.Y.E* 
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Q^UATRE-VINGTIE'ME CAS. 

Des marU^e^ des Catholiques avec les 
Hérétiques, 

CEs mariages font filGf<?iidus par les Ca- 
nons des Conciles fuîvans. 

En Efpagnc par le c. i6: du Concile d'EI- 
vire : Hatre/icsa > fi f^ transferre noltterinf 
sd UedtfiamCatholham , necjpfof Cathe* 
licas dandas e^e fmllas . ^eà ne^ne Jmdaâ , . 
ne^tfe Mare/ici s darepl/uuît , eè ^wid nuilM^- 
peftf ej^e foctetas Fidelss cumlnfidelL ^ 

En Orient par le c* lo. du Concile de 
Laodicéc : ^ed non oportetu hidtfferentir 
Ecclefinllictisfœdére nuftiarum hâ.reticis fmt 
filUs fiiapfue cenjvn^cre. 

En Afrique par le c. 1 1. du troifîéme Co»* 
cîle de Cartage, auquel faint Auguftin afGda^ 
Jfem pUcmt ut jiiM vei JilU Bplfce forum >. 
tfel efHorHmlîhetClerieovMm Gentihm *vel fijt^ 
Teticis attt êchijma Ici s matrîmonio ne» jun^ 
ganfur. 

En France par le c.-^'y. du Concile d* Ag^ 
de , ou d'Epaune : QuofhAtn non ofertet cum 
amKtùus Hareticis mijèere cMnabta i ^fitios 
Vel filte^s dftre \ fed potlus actif ère .'fitamen^ 
freftentur Chrijilane s futures ejfe fe ^ Csh^- 
tholicos*. 

Et par le Concile* gênerai de Calcédoi- 
ne , afcmblé aupaiavant celui d*^Agdc , au^ 
c, 14. Sed He(^He. cofulari dahef nuftmd.- 
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Ji4retict» y fiHtJiécUo, atif fagano , nijt forte 
férfoffa Orthodoxe cofuil^ndapromhtaîi fe ad 
Orthodoxttm fidem tr ans ferre ; c*c{l à dire , 
ition les Interprètes , fi ce n'cft à condi- 
tion de ne point célébrer le mariage cju'aprcs 
r abjurai ion faite. Quod fijtdem amfflcéiï fe 
n>elle HAreticorum «fuiffi^tm aut infidelium 
fcllîceatur , cttm eo facifct de ftuptiié , non 
tamen eas tanqunm fromljfa Impleuerit , ce» 
Jehari litere decernitut , dît Zonare. Tune 
enlm fi ad OrthodoxMm fdem ftccefferînt , 
confeqmentttr ^uoque nnptU > dit Balfa^ 
xnon. 

Laraifon du Cdu Concile d'Elvîre mcrîtc 
que Ton y faffc atentîon : Eu tjuod nulia fof- 
JiteJfefêctetMJidelis cum înfideli. Czi cllç con- 
firme rcxplicatîon de Zonare & de Balfamon: 
& clic marque aufli que fi en Afrique l'on n'a 
défendu particulièrement que les mariages 
^es Catholiques , qui (ont cnfans de ceux du 
Clergé , avcclcs Hérétiques , ce n*a point 
été pour faire entendre qu'on permettoît les 
mariages dc« ^cnfans des autres Catholiques, 
avec les Hérétiques . , mais que c'a été feu- 
lement pour marquer que cela étoit plus par- 
ticulièrement défendu aux premiers , en 1^- 
mcmc manière que le Concile de Nîcée a- 
défcnda feulement aux Clercs de prêter à 
ufure. 

Ils font aufli défendus par le droit divin 
pofitif toateûu en ces paroles de la première 
aux Corinthiens , ch^p. 7- Cptî vtilt mhat 
t^ntùm In D^min^, 

Car quoi qu'elles- puMcnt ctre interpré- 
tées, ca deux auttcs fcns ,j:'cft à ffavoic qucj 



\ 



e Chttcicmie qui veut 
CQiidcsiiocM.uc doit f;; marier que fclon li 
Loi de Dieu , qui ordonne ;ue l'on ne fc n» 
lie poincgue pouc CcfL-tTir du mairiage Tdol 
les lûgics de latcmpcraDce , & poui la fin dr 
mariage , qui cil la gcneiatioii des enfaaS|8 
non point pat uQ inoiif de convoitifc i e'ef 
ainiî que faine Chryfoftome , Tiitoptilade 
Se Oecumenius les ont expliquées. Ou en ce 
autre fcns qui eft de faïnt Auguftin , c'cft : 
f^aToir qu'une Chrétienne ne peut fc rcio» 
rict fi ce n'cft dans la volonté d'étte fcti» 
dam fa foi , Se de ne point abjurer la Rclî 
gïon : <«r Chriffi»»» peimane»! : ce d'c( 
pas ncaumoias avec exclufion di 
me fens, qui eft qu' 
peut fe remarier qu 
fait profeJIîon de la 



Chrétienne m 
ïi'c une perfonne ^ 
iricablt: Religion , c'c; 
même Us Auteurs dt 
expliquées apris eux. 

•m la Dinrina , id efin 
tint DBBtini , ijuiri ejl fadublinie ChrifiU 
Au livre de Mtnc^. c. 7. JnDtmii>ebMti_ 

■ " " " ' fed fratri. Au \i^ 

.. C.ipr^f^ 

ittbemlMOi, ne 1 

■.û*(M»> cenirjhitt ,U 

AUefhy Brun» ntftià 



ainfî que Us Pères, Si 

derniers fiecl.s les oni 

Tertullii:D en plulic 






{. contre M arc ion 
ifns tamiim-W Pemias 

fdtlia Eikulcxm m-t 
gtm'latrur Creara. 
IttijHt freltiitmii. 

Saint Cyprien au 
C.61. prouve pat 1 
des Fi délies 



paflàgc 



-i ^«. 



détendus : iâAtrimttiK» ihm CfaiHUm ttti 



^tt^elfrt cal it eenfelenefié'f, J7f 
» ftaint Jcromc lîïtc premier eotitre Jovi- 
Oicn, chap. j. TMfiim InDarnia» , 'U ift 
ChritHana. Qiù fteterJju tetii^ffiie nufiiis 
fomcedii ia Damint -^frimiu citm Efhnict frc- 
hibet. Et en i'Epitre s i . à Agctuchie / Quei- 
' fut aJdit : lanfùm in Domine, ^mfutat Zikai- 

L'Autenr des Commentaires fur faint Paul 
acribuez à S. Ambroife : T^ni'um auiem ia 
Démine ; hsc'efi ut Jîne fufficioiit tuipitaJlnil 
nut/itt 0* Religitr.hfux -vire nithitt : hec ejl ia 
Vauiine nubce- 

Theodorcc fut ces paroles joint aufll Ysx- 

ÎUcacîon de faine ChryCoitoinc d celles des 
ères cjuc je viens de laportcr , S; dtc , iiin . 
ta Démine , hec tfifiiilt , pîe .. r?.cà'fia 

jSedulius fait la mémccbofc : Tjaritmmedi 
'ti^iane , ntpCeatUi, itmiiim in Demiiie 
b^/w tmtinta'Um. 
jPriœalîus .■ Taa'ummsià in CbriJJe. 
J Tîerre Lombard , comme l'AinbcoGallcc , 
■iieodoca & Sedulius ,/îne turfifudijùi fuf- 
le gf vira /»* Relî^îanir n»i-i. Saine 
tau : TiuicÀin ia Deatine , îàtfi-xiirafm» 
itligioHÏi .• nam , iniiffAri CiUtmfTiihihitum 
Wf^ in lege matrifeniiiin. Deut. 7. 

HiTvciis dans fcs Commentaires que l'on 
gCtribue â S, Anfebne , St qui font imprimca 
s : Titnriijii m Danàai id tjh, 
h.Jîst fuffyiaite 'l*rfil»ÀiiiisnMb*i ^ Relt- 

y Cajetia. Tani'um in DtmÏKe , hac tfi 
\mmmeAa uu^nt Chtifiiana, Hic tfi pnmiti 
Fjjunîvs TtfittmintD uxttu frthUtat imrim 
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€j9r»JHgtii infer àif^ares culttsâ, • 

Érafrae ; Edîc/t uf qu^ mn nuj^ferlnt s fi 
nfilïnt nuhere , jungd»tt4r Chrtftî^no, 

Vatable. Q^afiâkeret': cum hoc exception 
ne , Ht Chrlftimo marho nub^t : vel frofter 
Dom'tnt^m nuhM ^ ne fer fçrmcationem 'violet* 
legem Dominu 

Eftius après avoir dit que ces paroles fc 
peuvent expliquer en trois manières ; ou com^ 
ine S. C hrifoftome & les Grecs les ont ex- 
pliquées : Secuw^f^m legem Des pi^ prdclm 
fit ut cum tenjferantîtt , ^ fîifcipiend^t pro<m 
lis ftitdio matrimônium contrakutur , n^n ex 
inspetu Uyidiinf Ou comme S. Auguftin les 2^ 
expliquées en (on livre defide ^ oper'ihus , c, 
19. c'cft à dire , en perfeverant dans la. Re- 
ligion Chrcticnnc. In DonjînoyfcHicet Chrifie^^ 
id e^ ChrijVtétna ferm^nens ^feu Cbrtfiî RelU 
gtonem occdjttfue cwjugu non déferons. Ott'. 
Comme TcrtuUen & les autres après lui , il? 
conclud pour cette dernière. 

On pourroit encore citer Grotîos , qui non- 
£;;ulement explique ces paroles de TApotrc ca 
la même façon : id efi tntrM Zulefiam ^ cnm 
Chrtftmno frtlicet : ce qu*il prouve par TEcrU 
tore & par TertuUen y mais qui dcphis ajoâ- 
te y lia hic nuiflt ^rMbs, 

Ces mariages font encore défendus par 
ces paroles de la féconde aux Corinthiens > 
c. 6, Nâlife JHgum ducere cum i'»)fidcllbits, 
C'cft le fcntimcnt de S. Cyprien au lieu ci-^ 
deflus allègue. C'cft celui de faint Jérôme 
au livre cite contre Jovînien : Jgn»fcît Afof» 
Ulist infidellmm con^tmffUm , ^ma hshentet^ 
marlics , m Chrifumfei/céL €redideni»t i u§m 



dâ pttijleurrcas Jiec(mfciencey&c.%j^ 

• fis quit cùm Chrlftt/tftA ^Jf^»^ nupferuntiieyitl. 
Ithu6^ai ^uas aiihî loe^uUur:noUte jugum du^ 
ctre cHmînJidelibns,Qjfd enim farticipatîo jti^ 
JèîtidL cum fntijuitute^atît quj! focîetaa lucfs ad 
tenehras^ Et en l'Epître xi. ckéç : amputât 
Bthnlcorttm conjugfa^ de ^Mtbus ^ î» alîoloco 
dixtrat: Sol ne *,ugum ducere cum infidellbus, 
C'eft aufli lc*fens dans lequel le Concile d'El- 
virc & pi aiicucs autres ont pris ce texte de 
TApôtre. - 

Il ed encore certain que le mariage confî. 

dcré en foi cft d*inftitution divine : Gr Dieu. 

n'a point inftîtué les mariages des fîdclks; 

#tvec les infidcllcs. C'cft la dodÏKine de faint 

Ambroifc au livre huit fur S. Luc :. Quidam 

futant $rmit conjuglum à Deo tjfe , maxim\ 

^uia fcrîptum cfi : Qhs De ta conjanxit- » 

homo n»n.feparet» Ergû fi û^nne c^ugjum À^ 

JDeo efi , Qmne cffjrjUgium ne» Ifcet folitere : 

Bt<iuùmodo Apûftolsts dlxit : quodfi înfidelU 

difcedit dtfcedAt i* tB qtâo frJrahâUter » (f 

noluif apud Chrifilanos caufam refidere dU 

Vôrfij, ^ oflendît 0n X De^ onme cofiju" 

gjum : neviue enim Chriftiaud Gtntllrbus Del 

jéfdùh copulantmr • cum lex prohiéeaf. Sed 

QccurritilliU^ttodAttSalomon : Dcmum gf 

fuyftanti^m pMtres fartiunt^r Jillft : JDeç 

Hut^m prApOftratur vire uxot, Quod qui im 

grdco legit , »9» pufat ejfe çontrarium, Be-* 

ne enim d/xit gtAcus d^^^ynn* H*irmonia 

emm conveniens ^ apta rerum omnium dtcf- 

fur cêwmijja c»nn$xh>» Hat monta ejt citm 

ffiuU orgarJ per ordinem copulata , leghi^ 

WA tenent ordinem canfilena chordarumquc 

éàptftâ fervAt oriç c999Cordi^m. Jfê^uc non^ 




■■ Tt.efeluti«nS 
hatirtt harmmKtn funm nuf'i* > ^Mni 
ChT'.fi'ttina -virB GtntîlU mulUt mit iegiti^, 

mi (Bputjtur ; Erge til-i riuf''-^ hiirmon'i» *' 
uii harmunîa Dem jungh. "Vii harmt»!* 
uni tfi , pugn't a'<fnt dîj/entia tfi , 
efi À Dec ; ^aia Ditti tft Chaiifo'. £c a* 
livro picwier rfe Abruhjim c. s, *cctiiir 
Hud hjî^e taSHn.aïii* , cTid»t : j . 
uht L^undj'arritm ei Jun^tgiHin JalUif -- M 
g" Stihmsa ni/ : ^ Uta pritfurMur i 
uxor. Nea f'Jfoai bee- dij}i.irts Jîde i 
dm. 

Mais parce que Icmarîagc cft un Saciemcni 
dans Ja Loi nouvelle (5111 ne peut et ce adiuj 
niftré à un pcchcuc public , & qu'on ne pe« _ 
auiTi recevoir les Sicrcmcns fans ncceflïr£j 
d'un pcc heur public ^ leioatiagene pcucèita 
contcaâé par un Caciioili^uc avec une heie^ 

Si le Prêtre en eft le minîftrs , il 
peut adcninillcer à rhcrcii([uc ; cela cil év!^ 
dent, 

Si ce fonc les plfcics qui en font les 
minîftres , ou l'une l'adminiftce à- l'aune i 
ou chacune d'elles Te l'adminiftj'c A foi- a 
me. Si runcTadminiflre à l'autre, la Cx* 
tholîque i'adminr'ftre à l'herctiquc, & le . 
çoit d'elle. Ce font dcnx crimes ; car il 1 _ 
a point de nece/Iirc à la Catholique de iv 
demander à une perfonne qui cft nacaire> 
ment indigne , ni de r^fon de le Kcan 
«oit d'elle , puis qu'on fe pL'UC rawici 
à autres. 

Si chacune des parues fe ['adminiUre 
cUc-mênie i au moins la Cacholi^cd 



â'€ pUifieurs €as de Cû}tfciefice,&c. 5 S l 
ilic.u & occafîon à l'herctîque dp radmînîftrcr 
&, de le' recevoir mal i ee qui ne fc peut fans 
un fore grand péché ; nece/ittas tllitus ttéum 
ctlmen (fi. ' 

Il faut encore ajouter que tous les Sacre- 
mcns de i'£gIife.4oiycnt être admîniftrcz avec 
\ts cérémonies reçues & pratiquées, fî ce n'eft 
4âns le pur câs de neccflité , parmi lefquelles 
cérémonies cft comprife la benedi<5):ion du 
P.rètre. Ôr des pcrfonncs de difcrentcs Re- 
■Ifgions ne peuvent pas fe marier avec ces cé- 
rémonies A 'cft. le taifonnemcnt dcfaînt Am*^ 
broifc en fon Epître vingt-troifîéme a Vigllius 
Evêquc de Ttcmc : Nom tkm tffum con^ 
jugîum njelamive Sacerdotali (*f benedîétione 
fmâifcMari êfortetU , «^mmodo poteft conju- 
gtum dici y ubt* non efi fdei eoncordm i Le 
Concile de Trente , feaîon 7. c. 1 3. Sî t^ws 
âixtrît rectftoj Cf approhafos BccUfi^Ca'* 
tiâ(ic£ ritM$ sft folemm facrHmentorum éhi^ 
9Kmfiratior,e (^dhiberi confuetfis , aut eon^ 
temrà , autfine feccuto à mîniffrff fro //- 
ht.o amtti j auf h no'vos éilio4 fer tfuepn^ 
cumefue Ecclefiarum fafiarem mutari f^Jp^ 
enathema fit. 

Ces mariages font auiS défendus par la 
JLoï de Nature , fuivant laquelle tout iîdcl- 
le cft obligé de ne fc point expofer a la 
fubverfion de fa foi par les mariages qu*il 
contçade : ^ les perfonncs Catholiques s'ex» 
pofent à la fubverfion de leur foi par les ma* 
ri^gcs qu'elles contraélent avec les héréti- 
ques. Saint Ambroife en l'Epitrc citée fc 
fert de cette raifon : 5^/^, dit-il > fUrt^un 
f,0j>ù amore famn^rum fidfm fuam. frû^ 
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àidcrunt , uf Tatrnm poj^ultt» In Seelfhe^r, 
Et plus bas : Quid de exemptU lonju^r ? ex 
midtis yr,um frofercm y su ejM commemoror 
tione lijuefit • quÀm fermciofttm fit alieni'* 
ge»A wuîUris adfcivtfft copulam* Qj^i^ for- 
tior , G5* ah încunéthutïs fuit mumtior Detjfl- 
rit 'A , qHam *]^é$K,arafSâ Samfon ? Et îffe 
]>er wutUrem ««w fctttit fuam temregraPam^ 
£c âu chapitre cité du liYre premier , De 
^hraham. Ratio docet > fed ampltttj exem^ 
fia mcvent ^ftpe tUeceira multtrit decepH 
etism fùrtittres maritos > ^ à Rcl'tgione fe» 
Mt exteros. 

Suivant .cette même Loi naturelle & divine 
les contra6l:ans expofent leurs enfans à une 
éducation contraire à leur Religion. 

Les Catholiques les expofent aune éduca- 
cation dans l'hcrcfie, & les hérétiques à une 
éducation dans une Religion qu'ils* croient 
ctre mauvaifc : en quoi ils pèchent contre 
leur confcience. 

•Car il leur première intention doit être 
d'engendrer des enfans , fuivant cette mati*» 
me de faint Au^uftin au livre i. de Adulr^ 
ton], chap. ii- propagatiô itacjue filîort.m 
îpff^ tft frima (^ ncttitalis ^ légitima 
caufa nuftia^um ; leur féconde intention 
doit être de ne les point engendrer pécheurs, 
qu'afin qu'ils foient rcgcncrez à la grâce 
pour le Ciel , fuivnnt ladoûrinede ce même 
Saint au livr^ premier de Nuft. chap. 4. //• 
i^fn ccnc'ipîjcentiam camis , ^u^â euro con^ 
cufîfiit adijerfùs Ipirithpi i in ujum jhj^itia 
con'vcrtMif Jitieilum fx^^pti^, Habcnt ^uif" 
fe infentoncm gtfierandi regenerandes i ta 



■ idâ pltifettrj cas âe eenfUenc^, é'c. j 8 ; 

^ <jui ex eU fétcHÏi fin nnfcttntur , in De} Jf-* 
ihs renafcantiir. D'où ce faint Pcrc coi>- 
clud cju'il n'y a point de pudicité conjugale, 
c]uc dans les mariages des fidcilcs. ^f*/« 
frotter , ^ui non hac intentione hac 'uoltin" 
tate , ho e fine générant fllos , ut eos ejf 
SKembris demi ni primi tn mexTébra trattsft-* 
rtw^ Chrifii , fed infidèles parentes de înfi- 
.4leli proie glorientur , etiam Js tantd fit ob^ 
fcrvitntia , ut fecmdésm matrhn»n»*ileg tét^ 
bulas noimfi liber orstm froeretxn^orum causÀ 
toncumbant > non efi in et s vcra fadici/Ia con-* 
jugalss, 

L*on ne peut pas dire raifonnàblcment 
que ceux-là {e marient pour engendrer des 
cnfans , afin qu'ils foient régénérez pour de- 
venir les membres de Jefus-Chrift , & le» 
xrnfans de Dieu , qui fcavent les cnfans , qui 
proviendront de leurs mariages , feront eo- 
péril d'avoir une éducation contraire à la tc- 
ritable Rclîgîon.Cari! le pcre eft Hcrctiquc»- 
il voudra qu'ils foicnt élcyez dans la fîcnnc. 
■S'il eft Catholique , & qu'il meure devant 
fa femme , cette femme voudra que leurs en- 
fans ("oient élevez dans la fienne; Et quani- 
ils convîcndroîent que les cnfans mâles fc- 
roient élevez dans la Religion du pere,& ks 
filles dans celle de la mcre , il fcroît toujours 
vrai de dirCjCjuc le Catholique péchcroît con- 
tre cette fin du mariage à l'égard des cnfans 
d'un autre fcxe. 

La même Loy de nature veut que le marî 
& la femme aycnt une focîvtc tnfemble , par 
laquelle , comme ils ne font qu'un corps en- 
fcmble , ils nefoâe*it aufli cntr'cux. qu'un cf- 



prie & on 

pour faire leur fali 
coiirillc particulièrement en cène unioâ 
dit faim Auguftiu L de isnt conjug. c. 
Huod mihi iiaa ■viieiurpropter f'tMrtJiiieri 
pttfMgtiUnem ,fed frafrtr iffam efann t 
tkrMem !n d'rutrfofexu fecicuKm : «/««ji 
aait Jm» diccrttitr cfHJugium in finik* 
fr*feriii«fivtl amljî^tvtjilin , vel minî 
genuyfmi. Kunevri inlen» i lictl »»" 

(ulam famÏTUimt -vigei t^men »rdirth». 
isuk inier maritum Q uxirtm : gui» f«« 
tg B-itliarû Mstfs fune , fnit'à matmri' 
temmixiiaoe lârni* fus fjiri cunfiiifit ft 
t'atCTt lapirMit : H»it Ht lUle/i'italh *^ 

plie» ma foft ^tai -ufllent , fti ut Umd 
e/i'tt frimMin nnihijSe qmi ftjitnt. Si tr 

fervMHr fiet houms , fif «ifiijiùiriim t\ 
'iiicem detitarum ii itlltrittf /exm.tiU» 

f,U.i.,[,,„\im tf !r.f ,.i.v,,m •»!« 
^ucmtmhii , tmirnarum lameB rite eemjmp 
rirum limfi Jînccrinr , ju^nti /rvimUr , . 
tufitt ftittrior ^uitTiio fUtidiiir tajiifA4fe 

feverat, C'eft pourquoy il dit , qu'il y 
eu un ïcritablc mariage cnirc U faintcViî 
gc Si faint Joftph , & plus parfait que ta 
les autres mariages. L. di Snfi, c i 
Hkibut •un'efiitiitis ex emfenfm, tth uftà td 
laitiU cswnfifctnii^ *n firfetKHm »li^i»tn 
^kjît Ht hier HIbi ui ■v'tneitluai tinjugi 
rmnfiUHr : imt firmiu! rrit , iju'o mitg» 
failuftcum inhri/it , ijiu cariiis tmctrdn 
^Mt/'tr-vundaJUot , nf vatufttii ctrfan 
ucxUutt .fed vBluntAtii' affeâibkidnniwm 




•t<àsdet9nfc'nnte,é^e. jSf 

'ifrfk ! Util limrre aKtlftrt Matitm etnjit. 
rm tium. Cfirj»x vttMtir tx frima jtie dtf- 
•nfAiiamii i fiun emniii/u "te ngmvtrAt , 
f( fueriu ttffùtmmii nam feritr^t ; nti mm- 
lE manftrat tan ugii affelUti' , uH me 

h. Erut ^K/ffe nu Virgii.iit» (^ fAnfHki,fS 
tîrmttltùi ^utundj fut vWa, ^u< eri»m ftermi- 
« fil,* vin jj^roli diffar ,fidt ctmf^t.CCK' 
z union d'cfptic St de »oioiit^ cft ncccffjïre , 
Bu (juclcspariks fc faiiAificne l'une & l'au- 
re , ic qu'elles opcrenc leur falnt. Ce qui fai- 
oit dire à S.Aoïbroife en (on livre pr^'mier 
k AbrAhxm , c. 9. CHm f-'nS* JMtiiiui irh, 
S« ktc in aiitf 1 fur^/tià tKAgh m efujug'», iti 
Wiora f^ UHut ffi'itmr tfl f V.X qaclobiigi- 
tion des pctfonnes matJKi cit de prier cft- 
lenible ; Slmml lU tratîenetn naitc netti ftir- 
gt»dKm efl, (g f»jm/Hi ftlàiit' «bfnTmlm 
Dtin. Or il eft ccrcain qucc»deur djfcren- 
Ki Religions ne peuvent pai f*ire fcu« pcîc- 
KS exiUixAAs.Ciim artiir lofmnmi JlrifkiM, 
fuameda inttr diffMrn dtMM'iint fnrfi /Jff 
en.iitgîi fmimmU elmri/-' t dit S, AniUiaife 
ta foR Epltrc 13. 

Ces Mariagijont cncotvili-i (uSiitfXt\ivn, 
■fcs far les diviiîoni qui wriv-ni entre le» m». 
«il & IcsË:mnies > kun cnFani le Itundo- 
mi-ftiqueï de diferentci Kellgloin. 

Ec enfin ces mariagn mènent ordinaîre- 
■«nentks çerfonnesd'unc même famille dmf 
4inc impuilTadcc maralc Ae faite un plein Se 
cutici cxeicîce de leur Kcligron. 




jl* - -■ Hefelutictit 

Mais on demande û cl's mariages foDC tel. 
lemcnE illicites , que ks Evèqucs ne puffcni 
Il aucune ocaliou , ou f am: quelque laifoi 



que. 



c foit les 1 



Les Théologiens font partagfz fur cettft'' 
dificuW. 

Il y en atjul dïffni r]uc;ion feulement 
Eïfqucs peuvent p^rnicitre ces mariages, 
mais même qu'il a'eft pas necciTaiie d'ottci 
nii I ni de demander leur permilllon, dans Icsi 
lieux où les ' acholîquet Se les hcreiiques one 
de coutume de vivre cnfemble. C'cft le fen- 
[im^nt d'Jfambert ,Sanchcz, Pontius , Azoc 
& autres. Us fc fondent fur ce principe : Qu 
ces matiages ne font de&ndus ni pat la Loy 
uaiiLirelle > ni par la Loy divine ; mais feule- 
ment par la Loy Eccleûaûîque , laquelle , di- 
fciit-ils , cft abrogée en ces pais par l'ufage 
contraire , pair le cacice confentcmenc des 
Çurci , des Evêques Si des Papes , comme il 
fc voit par ce qui fe pratique en Fcanee 
Allemagne & en Pologne. 

Mais CCS Théologiens limitent leur propoll-^ 
lion en plulïeurs manier<:s. 

Les uns auï mariages qui fe contraftenc 
fans que la partie Catholique fait en péril de 
fiibver£on de fa foy. CcÂ la limitation de 
Sanchcz.OwmiwOi^e Caih^lUnlittrc permir- 
tafr ,(^ Mifque pervir/iem ferniit» în fâ» 
fiitnnnertt l. f.De Afatr. iifp-T\> 

D'autres , comme Ifambcrt , aioiiieat auf- 
iî : qu'il n'y ait point de péril de fubvctCon 
de la Foy des cnfaiis qui en proviendront,- 



3e plujietirs cat àecoHfcience,&c. iS? 

• «»»«(( ha'cùcii , ut ta FbIiiiÙj , fif arrminU, 

»tc rjl ftriclum p^iverjîimi^ lam i^fi ■wVe 

( il le fupofe Catholique > fuàm future prtil. 

BeMair. Difi.^.art.j. 

Quelques-uns , comme Poncius , dift-nt en- 
oore que ces mariages c« font pas permis . 
s'il s'en{iiit qu'il y ïi: péril de divifion daiie 
Je domeAiquc , i l'eictcic^ dci Religions di, 
icirences. 

D'où il faut conclure cpie ces Auteurs fu- 
pofent 1 que quand il y a petîl de fubvtrfion 
de la foi de la parcie Catholique ou de leurs 
onfans , ils cïltmcnt que ces mariages font il. 
licites , comme étant prohifacz par la Loi de 
naioïc ; un chacun étant obligé de droit na- 
turel d'éviter ' cette TubvciHon. ^tdJKren^~ 
titrali tenitur Kimfqiiifijtu evitjrt , dit le 
même Ifambftt. 

Pontius eftinie qu'il cil facile d'empéchet 
<^uc l'on ne combe dans ces périls. Que la pu. 
tic Catholique ne (eta dans aucun pcnl de 
fiibïccCon de fafoi, iï on lui donne une pleine 
& entière liberté de faire IVKetcicc de fa Re- 
ligion : Bc Ci tout conlîdeté, on juge qu'il n'v 
) a point de cireonltances qui donnent fufec 
^'itprchender l'aponade. 

A l'égard des enfans, iju'il cil ncceffaire que 
la parcie Catholique foit chargée de leur 
éducation jufqu'à l'âge de puberté. 

^£[ à l'é^atd des dome[liques,qu'ïl faut que 
Jts conirajitans s'obllgcnc réciproquement de 
permettre aur Catholiques de ïiïte paîiible. 
ment dani la maiCon , en fairanc l'exercice de 
la Religion Catholique. 
Et parce <^uc le maiiage cR un SactEiacne, 
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kqucl fuivant !e Décret du Concile de Tren-i 
te , ne peut être contraftt valablement tju'en. 
pccfencc du Curé Se dos témoins : ces mê- 
mes Dofteur; ajoûteni que daui les lieoKi 
où ce Décret cil: en vigueur , le Cuic ne 
pèche poini en afTillmc a ce conciaA , quoi 
qu'il foir illicite : parce que c'eft un coDtraA,. 
lequel cft bon de foi Si licite , & qui n'eft- 
mauvais & illicite que par la nialicc de» 
coniraâans. Et acajimoins que le Prêtre ne 
doit poiut donner U bencdiâîon nuptiale k 
CCS mariages , encore mcù» ccIcMcr 1», 
MelTc , à caufe de la partie Herciique qut> 
y c(t prefcnte , & qu'il u'eflpas aufli pcrmisl 
de beuii. 

Et en ce cas le mariage fctoît véritable , 
& ne feroit point un Sacrement (elon l'opi—, 
nion de ceux qui cftLmcni que le Prêtre "^ 
le Miniftrc. 

£t dans l'opinion des autres qui rouiien^, 
oeni que les parties en fout Ils Minières , ît 
faut dire qu'il y amoit Sactemcnt,quoi que le 
Cuti ne donne point la benedidiou uupiiale, 
A: qu'il foit un fimpk témoin du contrat 0& 
de la tradition qui (c fait. - 

Mais il faut que ks dc'fcnfeutï de eecc* 
opinion aillent andevani d'une ditScuIcé ^, 
qui eft .qu'il fembje que ce mariage fei*, 
loîijours illicite de la paît de U petfonue Ca«, 
thoiique. 

lis lâchent de la rcfoudcc fuiranc des ptia* 
cipes differens. ^ 

Quelques - ims dîfcnt que chacune iti 
parties adminifttc le Sacrement à l'aucre, 
L'itoiiuneà Ufcmmc i & la femme à rhom- 
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SIC , comme Ganiachï de M.trr. c. 31. 

D'aatccs, comme Ifambcrt.n 
Kadminilhc àelk même. 

Siiivacr ce premier fentiracnc , la parcic 
Cachoiii^ua admînïftie k Sacrement à l'Hcre- 
tique , Ù, k reçoit de iui. On demande com- 
■ i— „_ j.g[a pem ^tce IJcircï 

Tant ce.fccônd elle ne k lui admiiiilîte 
, ni ue k reçoit poini aulTi de luI.Maîs 
: : au moins la Caiholi^uc cft une oca- 
rHerccîquc de eorifeccr & de tccevoir 
: Sactcmeoc indignement. 
Les pccmiors répondent , i^ue la partie 
ïatholique le reçoit d'une Hérétique fans 
ce qu'il a droit' de le lui dcmaii. 
c un patoiifitn reçoit fans péché 
S Sacreinem de foti Curt , qu'il f^aii itti: 
ti pécheur public. Que la ménie partie Cl. 
dtolique t'adminUlie aufC à l'Hcretiqae fans 
:ché , parce qu'elle y cft oblijrée pat une 
jHfcqnence neceflairc , puifnu'eo k rece- 
t d'elle, il faut de ceceffiré , la chofc 
: réciproque , qu'elle le lui adoiiniilrc 

Les féconds répondent , que la Catholi- 
fc fert de Ton droir : qu'elle n'a aucune 
ircmioR d' «cirer & de porter au pèche la 
avec laquelle eilc contcade , mais 
icnide fc fctrir de la drfpofitîou dans 
laquelle elle fe trouve ; comme il cil:' permis 
à une pcrfonnc de ptendre de l'argcnr k 
ufare d'un ufuricc , qui cft dans la difpoGtiou 
de k préiei ufura ire ment , ^ noa gratuitc- 

11 y a d'iUttes Thcoiogiensqui cûimcat. 
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^ue l'on en doit dcmaiidcr la itirpenfi: .. 

3ae te ?ape ou I'Evêcjuc la puuvenE acor-J 
er , tjuand il y a raifon. Ils difent q 
elt au pouvoir de l'Eglife de dirpenfer 
{es Loix : Qu'il faiii coûjours fupofci <]tiB| 
cciEC difpenfc De doit rcre acord^ , qu^l 
quand la Loi de natuic , à caufe des ciicoit- J 
ftances paiticuliercs , n'oWigc pas : Et pouïfl 
ce qui tR de ces paroles de l'Apocrc ; Tmn-m 
tum in H'mtm : qu'elles ne inar<]ueat qu'mifl 
précepte de TApôcic , duquel pai coefequent a 
l'Eyêque p:ut difpcnfer ; ou fi c'eil m 
CommandeniL'nt de Dieu , qu'il ne le fau 
pas étendre plus loin que celui delà Loi Aâ 

Enfin il y a des Théologiens 
■aaehc au chap. iS. de l'on Traité Je M^tr^M 
qui fou tienne m que ces mariages {ont tclle-^ 
ment illicites , que les Evéqucs & le Papd 
même ne peurcnt cjv aucune ocalîon, ni poOM 
quelque taifoa que ce foit , les permettre! 
Mliamfi , dit cet Auteur , ex hyfothefi em>iè*\ 
rfmavtimfur afalfaji^ (^ ftiuifieaU peiictiiM,, 

jure di-vlna, tùniirimi 's revercniÎA fmtrAa 
tu Jetita , Ht ntc r^c'tfiiinfitr in fiatu fei 
fttBTtuMt , net^ue fruieuttr , fcienler ttl 
trîbHatttKT fecc^UM m'ilale ktAetti ■ qim 
feccmum fient m'orium ; Nf» eiim/imim. 
Simtifex h^tet fetetJutem mttlamdi jm div^ 
furm, f^ infiUutimem Chrirfi ; imt nmfiAtn 
^ JHnUviHttm.feJi ai»m nttaTult, mt'SstrM 
"nrjt* digne ^ rcverenter tTAifentHT.Irgam 
m tMliiut tiHftii* f'tejl idem ftmmii Fnt'tfi 
dij^enfuru ' 




'ieftu^eufs cas Je eonfcience,<è'c. î9i 

*■ fur ce qu'on l'obfcdc , cjii'il fcmblc 
que l'Eglife peut bien permettre à un Ca- 
tholique d'i^pourcr une Hvretique , puis 
qu'elle t pu permettre i. uu Catholique li'é- 
poufcr une Payennt-. Ils répondent qu'il n'cll 
vrjî , qui; l'Eglife piit ifonnct perinillîou 
L fidcile d'^oufcr une Tayenne ; & quand 
le pourroic , qu'il n'en fcroit pas de mê- 
des matiagts dcî Catholiques atec l<s 
itetiqucs: parce que ccui-cifont des Saere- 
!ns tant à l'éoard de l"Heretique , qu'i l'é- 
ird df la Catholique : & que ccui-Uae le 
point du coût de parc ni d'autre , ou flU 
is ne le font pa« de la pkrt de la partie 
qui trt paycnne. 

Ceccc opinion cil U vetitablc , 8c cVft 
«elle qui doit irrc uiiiciacnicnt fuiïic dans la 
pratique. 

Elkcftdc Saine Cjrprien au Traite île 
Lupjîi , quand il die j que de fe marier avec 
ks infiddes , c'eft protUcuet les membres 
^ J E S u s-C H R 1 s T , ^ungtre eu™ i''_fi- 
àtlikui •vinculu'» miiiritutmi • profiituere 
GentiliiHJ membre Chrîfti. Saine Auguftin 
«1 fon Livre de^de (i ofer. chap. ij. rc- 
que c'cÂ Vi le feetimcct de ce grand 

Elle crtde faine Ambroife en fon Livre 
ptemieti^r AbmhiiTn , chap, 9, qui en cirant 
nnc confi/quence des principes qu'il avoir 
, avancez auparavant , donne cet avis. Cme 1 
GMfl}»ne, G.ntiti mht Juin jilUm tu^m, 
:t , tH^uAm , Ctsùltm n 
: alîfnigti:i*, 
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Jm ilbi. Ce <]\x"i[ avoic écabli pour piîacipr 
cA , que k mariage a été Isitthué , afin qua 
dtui pcrfonncs foienc faites im mtme corps 
& uii n'.êir.e tfprlî : et qui ne Ce peut , quand ' 
dits ii'onc pas une uiêmc Foy. 

Elle cil encore de fajnt Jérôme au livre 
ptemicr de Joviiiicn j en ces lermes ; -*/ 
WU.1- ) dic-il, fleti^ue c<m'tm«t»'ti j^fofia-. 
il juJJîatemjttfottirGentUii'u, (^ tem~ 
pu Chrifii tiielis fyafHtKimi : nec miilligjnt 
fe carperif rjw f^rlt». tft , cijm tf fe/* 
y*K/, Ipitfcii lipofiolm injiiihutn cenj-i,!^ 
tîoni , fu* haifutei marilti , m Chrijlutn. 
f'fttà treiiUtrunt : m»n lii . f tM cum Chrij' 
tiiti* eJfiHtiV^ftnnt Cemiliittt, ad ijum aii- 
b! ItinkMr i Htliie JMgtimducirt eut» »fii-. 
tii/Hi. ^4 faw furiUif» ia , &c. Lictt in ma 
J-tyli-r-a fciftm flutîmAi m»tri>n»Tum , tittt 
tdJtia tmfudtnl'i' ^leâ Dtmiitum coniempfe- 
runi , in me publicent (^ Chrifiim'i-iin nfnj. 
iivjMi» deiatfhalurai : ijtmin dham jiud/ertt 
fit , têijiiar ijuad me Afa^tiiH ànciùc , »m»> 
tlliu ]upUix eft , fed ini^uiCttii : nen tufii^ 
ftd imebriKriii- ■' nm Chrifii , fri BtiUl : *mi 
' temfla D et ■vivent!/, ftd funa (^ idalu mtr^ 

Tous les Théologiens convicnnenc , qna 
quaod il y a péril de la fubvetlion delà ïo/- 
de la partie Catholique, ou de celle des cn*^ 
fans ou des domcftiqucs , de queielles Sl 4ç, 
divillons dans les familles : que les xiiAïiag«i 
dojic il s'agit foai abrokimeiiE iUicius , U 
qu'ils ne peuvent être jamais coniraileï , bJ 
permis par k's Evçqocs , ni pat le Pape. 

Oi luic fctfoaue Catholique ne fsauro^ 
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jamais (e marier avec mic Hcccii<juc . .^u-ch 
le ne sVxpofe 3u pcril de U fiibvcifioii de 
à foi : car elle s'expofe non feiilcrncnt [>at 
mariage à l'aimer , ipals fou dcffvin ell de 
;iin(.'r , £c àe o'êcre i^u' un cccur St une anic 
ce ellcj coRiiiic elk:i font eo(t:mbIe d«ux 
I une chair ; Se par ccr amour coiifugal cUe 
JeïpofeautlaiigLT dcpcrdrefa foi, C'tft ic 
âfoonement de faiut Ambroife , qrfîl iOOr 
:me par des cïcmplcs de l'ancien TeUa- 
enr. Rnlit diiiri,J'ed»otfliitt txtmfUn/i- 
fut. S«/è illeceir» rmtiitrii ieccfU etiam 
rthreim^rilei ,i^ À Heli^lem (ecît liifce- 
gra. S*f» flerijHt ctfti itmtre fxmlrutritru 
'dem fmm freUdcmm , -i Ijifrum fcpmlus 
Beetfhegar. f^îi frrtiir (S «i incwt»- 
Jh ftii muniiiiT De'i fpirim ti^ftim 7{m- 
VMI Sa«/o» : i^ iff' ftsiUtt »/ , (^ 
4 fer iMliertm non ftmlt faam irnere 

SiuomMi Citboliiiiiff eft en ptrîl de Ir 

Bbverlïon de fa Foi > pat le moyen dr I« 
mmc Hcrcti<]ae qu'il * cpouHc i à canfo du' 
ttaiois c^u'ell: a fur lui par fc^ carelTei Se 
\s acraics , une femme Caclioliquc ii'elt pat 
dans un moindre péril ■ puce qu'elle efl ca- 
^lile d'aimer cendrciiicnc Ton m^iti , Ef H 
elle l'aime , de diifercr à fon jueemi;nt pluf 
iqii'i tout ce qui lui fiTa.dIt pat (l'amrcs pct- 
^nncs , 3; parce qu'il pciit l'iiolçncMie tout 
cec^utfci'oii capable de U'foratier dans la' 
Joi , & lui faire aïoir ùae liaifôn ayec d'au- 
(les I qui pourroienr 1« détotiruei du yii- 
f ulti: de Dieu, 

Cax,. (C que Poaitus dit , (|ue li 
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Cacholique ne fcroit en aucun perîl df'fubkil 
ycilîon de faToi,Iî on lai laifToic la libcic 
ticie de faire l'cxcicicc de la Religion , . 
une puie îlIuTion , puif^ue le libre exeii 
ne peut empéchei l'amour conjugal , n 
paflion de cet ainour . Si (jue c'ell en cela \ 
tjQ'cft le péril â proprcmenc parler au fcnti- 
ment de faine Ambroife. On fjaîc par trop I 
d'eipcricnces ce que peut cette palTioii , ê^ I 
comme elle eit capable de détourner du f.ci ! 
vice de Dieu , méiTie entre les maris Se les.J 
femmes qui font profcllïon d'une reiéme Re-i| 

ligion. 

Si les petfonncs qui concraiflcnc ces r 

ges font en âge d'hoir dés enfans , 

^ufli véritable , nue la Catholique les expo*i 

fe au pctil de la fubvcrfion de leur foi ! I 

parce qu'elle Its expofe à une éducation ^ 

dans rhercfic , & aux fuites qui , 

lemcnt parlant 

de Ies fubvetti 

irfchïr. 

On dit qu'il y a un moyi 

c'i-ft à r,,aïoir que l'on ftip ' 

fans feront élevez à la Reli 

}ufqu'i l'âge de puberté. 
£c njoi )e dis , Donc , lî c 

paAe , les enfans der 

pcril. A plus forte r 

les enfans feroi 

£eJigions, ks £Ues dans i 

& les fils-danï celle du petc , 

ft ftipule ordinairement. De plus quand i 

âîpuîeroit qu'ils feraient tous élevez dau 

iÂ&cl)^,oaGaihoUque)Hf<^u'à.i'âgc de-piu 
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|-1>trcc , y a-t'il des moyens sûrs , & <jui ne 

it pas fàchcuï pour faiti: ciccuter et qui 

. écé ftipuIÉ , il l'une dcî paitics s'y opo- 

; U n'y en a aucun c]ue «lui des procès, 

cft Uii moyen trcs-dangeceuï. Maïs com- 

e la partie Catboli(]uc peut mourii lapre- 

■'tficre , les cnfan£ fiant dans le fiul pou- 

H'Toir de l'Hereiitjue ; que n'y a t'ii point à 

■prehender î Peut-on taire en forte que ta 

[tie hérétique ne ttnte point incemmcot 

enfans.flt qu'elle ne leur infpirc pas des 

aitinrcns coniraiccs à ccui de la Rcl^isn 

iCatholîquc î Si c'eft le pcic tjiii.c(l.rHercti- 

, il fc l'ervira de toute l'ctcnduë de (on 

o\t , a proportion de leur âge , afi^ 

es «igagCE a lui dcfctcr plus qu'à leuf 

i li c'eit la-mere , elle caclicra leurs 

its , & elle leur imi«:iraera de la defianec 

C du mépris pour leut ptre ; & quand ces 

ofans feront en âge de pul>crrc , |c père he- 

Ltnique pourra cxpofer Tes enfai^s à Cette 

ïibvttfion , en leur faïfant entendre qu'il ne 

1 pour leur ^fablilT-mcnt tant qu'i/j 

: feront pas ptofcflion de fa Relioion, 

l;V eft encore vrai ..qu'il y a dt-s conjondii- 

r«s pernicîeufes que l'on ne fçauroît rendw 

Iwiutilcs. Un fils aîné qu'une Couronne fennéé 

■ «tgardcra,s'ilfe fait hcrctieju.'.. tJnf fiHc- 

■ •qui ne pourra Stce marice félon fa conitJcion - 
■^ant qu'elle (era Cadn>liq«c , . & , Mn&. d« 

;, Et quand il n'y autoif du pcril que dans 
U fuite du daflgct.auquciJa patciL.' Caiholi» 
e i'cxpofep^t ce iratiagc,,i| f,.rott fafi^ 
it pour .dite ^ac ceIs juaniag-'s ne peufeot: 
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jircpcrmù. Car U fubvetHon de la panid' 
Cathoiii^ue aciretoic l'cducacioa mauvaifi: dfl' 
leurs cntans , & k péril de l'une eraportiToiiL. 
}cpctildc5autcçs. 

Quand donc les Théologiens (jui fouctea- 
ncnc <juc ces mariages peuvent éire pcrtnû , 
fupofenc cjue ce n'cll que dans le cas où louft' 
p<.Til de fubvcrfion de la Foy , & de Ja partis 
Catliolic|uc , Si de leurs eiifaus ccITe , ils tùuc 
un fypolition qui ciï iinpolfiblc : c'eit poiu-t 
quoy on ne peut être delcucî avis. 

Ces mariages ne pouiroit-nt auiS jamais êirix 
permis , quand ils ne feroicnr pat contraire* 
a la toy de nature , puis qu'ils fcroJcnt ioù-> 
jours-coDiraires à la Loy de Dieu coiuciiuS' 
en ces paroles de l'Apôrre: Tahikm m Dt*-' 
mif ;fclon l'interprctationdts PercslJuion^- 
èté raportcs cf-dellus .'Car lî Dieu défend 
ces mariages , il n'eft jamais permis aux bonv*- 
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On opofe à cette preuve quatre chofcs. 

La première , que ces paroles ne caiaiea* 
nem pas on précepte divin, tnais feuIctHcnt nit> 
Com m and Cl ne tir de faiiit Vaol i ce qu'ilt 
firmencparTertuUien, Se S. Jérôme, qui Tai. 
pelleot un commandement Apoltoliqiic:^^** 
feiicvm jufiinem. 

La féconde, qu'elles ne fignificnt point ^'iti 
n'eft pas permis à itne Catholique veave d> 
le inarter qu'à une p-crfonne de (a, Religion 
mais qu'elles lignihent Teulemenr qu'elle 
doit Ce maiicr ^ac fdôn la Loy de Dieu , i 
ordonniy qu'un fe tnacie avec un tfprir 
tempérance , & dans la ïûê d'avoir des ca-*ii 
£ui ,_ & aça pu arec va cfgni de convoie!] 
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if feiifualiié , félon ia peilféc de fainr 

BjEbcyfoftome ,dc Theopbilaac & d'Occu- 

nenius. Ou bien qu'elle uc fe doit marier 

^u'à condicioo qu'cilc petrirvcrcra dans la 

Kticable Religion, Cè/iV/i(WJJ fermmaii , & 

a cas chrifiiuna nubtm. Ce qu'ils confii;- 

:nc par l'aucoriEÉ de raine Aaguiliji cji fos 

le deJiJe (^ efer. ïhap. 19. où il dÎE qu'il 

Mgiy a point de commandement de cela aant 

luveaii Teilamcni .- Q^^ najirii /tTupiri» 

iam lùn futAJiiuT ejfe feccafn : ^uutUm 

rà m mv» Tafinmeatt nihil inde frMt- 

1 troifi^me : que quand elle contîcndtoit 
:o mm an de ment de Dieu , ce feioït un 
Ipmmandeinent t^ni n'auroic pas plus d'^ccn- 
'' ' ue celui de la nature , qui ne défend 
;s mariages abfolument \ mais qui les 
efend feulement , quand il y 1 pL-tîl de ftib- 

. 'La qaatriémc.que ce coinir an dément en coiit 
eas ne regarde que les mar.'agcs des Catholi- 
' i}ues avec les infidèles , Se non pas. ceux des . 
CaE.holiques avec les Mecetiques. 

Il faut naminec ces guaires reponfes. 

, Pour, ce qui cft de îa première , ellcn'â 

1 fandenicnc . car il n'y a point de ter^ 

dans J'Eciitucc qui marquent que ce 

[jgammautlcmeni foit de i'Apotrc , Scnaa 

; Tcfus-Chtifl : A: aa comtaire il jr 

ik raifou as dire que c'cft- ua commandement 

|r4e'Dicu : patcc que l'Apôtra De dillingue 

'nt entre ce qui cl> de Dieu , mi vidi nti- 

, d'avec ce (]ui fuit iinmediaioineuE itJOm 

» in D»mkt i De glus ce ciia^itic ik cou-* 



\ 
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tient aacuB précepte de l'Apôtre. Les Gri 
difem (ju'en ces termes eft contenue Uqc Lqj 
de Dieu. Saint Auguftin cft de leur rentimcnn 
Mais le; Grecs Si. faiûc Auguflin mctccut ce 
■commandemenc en uoc autre chofc. Ccur' 
qui difcni que c'elt une défende faite aux £!• 
delcs ^e s'allietpat mariage avec les inâdi 
Jes , reconnoillent aujii que c'eft un précepte 
di»in , qiioj' que qiiclques-uns difcnt qua 
c'eft l'Apôtre qui cominaude. Tenullien qaT 
dit que l'Apôtre en ce chapitre , g" juhtr , (^ 
fiiadet , i^ frrxii/iil , C hertifnr , (5* regAt,' 
f^ tomminatuT , fait entendre que c'cft de I»,] 
parc de Dieu que l'Apôtic commande , eir fe 
îetvant de ces termes : tttmi'm ta DemÎBtt 
il dit .■ deiTtét^l- ($ txertuftntentU tfi , f^ 
iffafMl brevîf»" ftrcurui». Sk felet- DiV^ 
lia uxer flaiim atftrvci. 11 marque latnêm* 
chofe dans fou livre dt Manogiun. parce qu'il 
apotce cette raifon : Quia (^ -ueimUx jJ<— 
mit canjiigifm .AUtfhytarim- Comme 
v«aloJc dite ^ue ces miiiages font défendu* 
dans la Loy nouvelle , auiti- bien que dan» 
la î-oy aiicicmic, Ei c'dt ce qu'il dit encorft 
plus, cla'remtnt au livre cité .•dvrrfàt Uar*. 
^uand il montre la conformité de la Loy de 
Moyfe avtc l'Evangile au fu|ct de Ja defcnf» 
de contraâct mariage avec ks infidèles con'* 
tenue au Levitiqui par ce palTagi; : rantiim 
Demî»e. Saint Cyprien eftime aulE que c'cft 
lia précepte divin : car ce grand Manir it' 
mis daiiï fon livre mt ^uirinKin , que le 
ptes divins , coiamc il en avertît lui 
; dftiis fa Prdace : celle^^ fiint À w. 
tutui^m >•/««//* Dmmiin- tf MtiiJimH 




ii pZi^eitrs rai J'eean/deticet&c. jijy 

** 'iM. Saine Jcrômc n'dt poini dans anc 

c piMifée ; cac il dir que les Ctriticns 

polliiucnt auï Idoles Us Temples de Jesus- 

r par ces mariages : Ttmfla Chr'iHi 

ialk frô^iiHttktXx cc[« prollimcion infarac 

contre ]a Loi de Dieu. S. Thomas Si Ca- 

nfoiii du mime avis. 

La féconde chofc que l'on opofe, n'cft con- 

tfiderable qu'i caufe du.palTagc de S.Augalliin. 

ï-'Car pour ce qui eft de rintctpreiation des 

Grecs , elle n'cft pis incompatible avec Ici 

deuï autres , ni la fécond* avec la ti'oiJîémc. 

l' Auteur des Commenraircs fur S. Paul ehci 

■ta-d. Ambroifc , Theodorct , Sedulius , Hct* 

|f*eus , le Maître des Sentences , faim Tho- 

1 Vatable Bc Eftius joignent U premiers 

la rroifiéme. Se S. Auguftin au livre pre- 

ie itdult, etnjjig. joinc la féconde avec 

oifième. 

Ce qui cftdonc confiderable,cftqueS.Auji 

B^ftin dit qu'il n'y a point de défenfe de coa- 

ccs mariages dans le nouveau Tefta- 

II faut chcicher en quel fens on doit 

Intendrc cette proporKÎoii. 

r Et pour le rccoonoîtrc il eft bon de remar- 

*uer que S. Auguftin étoit ircs-pcrfuadÉ que 

Jia matière du mariage ctoii trcs-obfcure fie 

l tïcs-cnibaraHée, îc qu'îi eftîmoit qu'il ne ij- 



arfaitemcct.C'eft c 



«ompr-.noit point 

nous apfcnd aa i. livtc Je ••Àuli. tcnji'g, 

«hap-. 1 j. QttxJiSmtm d'canjugiit lifc^ri^- 

' -a fnjireri tmnet t]m frnm , -jtl- tn h*e 
t -vel in mIU me ttdhiie ex flambe i.titL 



I 
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tjuefiinc Auguftiii ncdit pas abfolur 
ia livre d'où ou a [îri! ce <^ue Toii objefte.que 
ccii'ellpas un fcché à un CachoIïquE de f'C^ 
»acicr avec une hcreiitjuc : iujis qu'il die- J 
^uc cela ne pallôit point pouc un ptcW d*- ' 
fon tem; quoiqLie dans les lîcclcs piéccdei]»< 
cela pafsât pour un. fotc giand cnitic, ^m^ 
mftru ttmfwihm <^m iienfut-"i'itr ejft fe^ 
ttu*. D'où il s'ei.fuit , que c^Ia éioic aupaiaf 
vaac compta pour un péché. £c en cffcc il le 
ptou»e par le témoignage de S. ( ypiien.dib- 
quel il die : nihil iiiitU ifft affitivi jimjM 
frtslititrre GtstUOitêi mtmhf» Chnjli, Qm 
^uand il die que cel^a ne palIoit pas pour i 
péché dans ion icms , il eatend feuleineii| 
que CCS mariages étoienc poui lots en ufage, 
& que l'on n'cflimoïe pas qu'il y cûc du pcf 
ché à. les conirader, pajxc qu'on n'en voyoic 
aucune défcnfe précise dans le nouveau Teft^ 



Qiie néanmoins il y avoir du doute fon 
fttr l'Euicure même, C'cft pourquoi il ajoûv- ' 
te ; Et Idea »ii licere irediiiim <:jl , uur 
IntiMim iereliai.m eft . Il dîi la même 
chofe un peu plus clairement au livre prc— 
inier Àe adult csu^ug- c i (. Tnuiia 
Demint. Qjiad du»^itt mtdû atclfi fttt&Ç; 
»ut ChrifiUna fcraianais , tmi Ch'iJUtun 
nubmi. Non enim rtmfare Ttitamenfirtve, 
Uti ntviinEvangilh, njil hH'u AftH-atim 
littirit Jîi-.e ambigji'utt dtcliwanim tjfe rt, 
cala , utium DcmixMi fr»hikiurit ^Àeiti f>, 
ficllhut 'iHngi^ S^itmiJ'i S, Cjfriaiutt inÀf 
IKH i:-i' ici nie m U-j'ihm ftetmis confit 



^ âe ptù/tènrs cas àè ConfçUnce,^e.i,(i\ 

atqueià e0'i dicutjfrefihuiTe GentUthm intm^ 

' Que S.AuguftÎQ dit qu'il eft dourcuï fi cet- 

r dc:fcnfi: fc tcouve daus le nouveau Tcfti- 

it , comme il clt douteux dans l'Eccicure, 

Bsjcaitateprocttf à Hi-'iode c|u'il aroit [>tis 

llfânc de {oufccic Philippe vivaiii du mort. 

■ m iiluÀ •rnik'iguum eft , ttimm hirt- 

HiduXktit An viiii frntris uxtrem,^ 

'la cl*rct , IHoÀ Jn^anti eî aon lictra 

J,Comnic il eft douteuï fi on doit admettic au 

icuno concubine ,3prcs avait protefié 

: n'aura la compagnie d'aucun autre 

lôituuc , s'il active (]ue lou concublnaïie la. 

te. De cei^utînu ^ut^ae fî ftafc^'n fut- 

)lit niUlnm Ji tilimm itgnîitirum , etium fi «^ 

ilU cu'/uU!rsift diml'Uiiir , mirite dn- 
hilniitr utrmm nd ftrcipitniutn BitftlftKum 
^dtie^t adi-irti. Conunc il cil douteux fi 
il qui a ruiptisfafcnunc en adultctc apifs 
ir quicée , clï lui mcme uo adultcrc , au 
f cai <]u'il en cpoure une autre jou feulement fi 
fon péché eft vcoiel .- fd'n Ï^J/i di-vinli fm- 
BMiw '" ttfiHmm ejl > »irurK HS ijle , cm 
tpdcm fnt dubia adKlternm littt dimirttre , 
' ' • lApun haie^^HT f ultirAm duxtrir, 
»tnm exiftimo , iieiiUlltti- iti qulfijut 
ur. 
Oc quand l'Ectitute dit qu'Hcrodc a pris 
f I» femme de fon frerc Philippe , il eft vrai 
e s'cft pa! tellement expliquée , 
qu'elle ait été tout fujcc de dire qu'elle cn- 
icndoii parler de la femme de Philippe après 
iA.moa , & qu'il vmit Ui0c cicj çainns i'u[- 



%6i - Hefolathnf" . _ 

ù . en quoy it aiiro![ pcchc contre la icfaJa ' 
di: Dieu au Levitjqac chapitre iB.r. i*; Tir» 
fitiidhtem itxtrii fwjirït fnt (wn rt-veltthii j. 

^a tu'fîtMii) fraJrU ifù eft : fi ce n'cftqoaii 
[.- dcfunt n'aroic poiai lalâé d'enfan» ^ De<^ 
ïcr, ij.veifct. ^^Suftimbii (tmtn fritiTit jié^ 
t£c. Et Tertulien ra.ptis en ce {uns aa h"-* 
4. coniEe Matcion th;^itcc ^oAoutnet t 

iiam ex îllanen ^itinihec ferait leu'i 
ffacificnit Uge,ijttttajî fmtir iUittrii t 
Cfffem . Ht^Jf*<r^ iffiu, , tf tx «/* ï^/id 
jtfiWaretmftmtn llli , (j'r. 

ÏJaU il efl certain aullî qu'Herodc 
ptîs pour femme Herodiat fcmrr.e de Philip 
pe fou frcic avant fainorc , comme il cil c' 
dent par le témoignage de Jofcph ; & f^s^ 
le pechi* duquel laint Jean le rcprcnoic, ctoie 7 
un adultère U un inccfte tout cnfemble , fti J 
noapasunfîmpleinceftc prohibé pat la lojr^ 
. TertuUicn aicme en confient, ^«il 
mfietatem Heredii titerarer , f$u m 
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rt duxirut iQ 
j!lUm,fâ -vtl . 

l'Ecriture a vo 
de femme , no, 
joutant point c 



ttfaiit Jimi 
hpc , frAire h^btn 
• nata'me illîcitè.'E.c 1 
ili:! dire en fc fcPvant du n 
I pas de celui de veuve, & n'ft^ 
i parlant de Thilippe ce 1 
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£t quand Caint Aagu(lîn a dit qu'il étoi 
douteux Cl CCS patoles : Tunt'um ta Déminai 
'vcm êtie eïpl!<Hices eo ce fens , Chrifi 
-r.ff nuiras : comme il cioit douteuï fi 1 
pouvoit admettre au Bâtemc une coacub 



Eie flujîewi cas de een/titncf,($'c. 4'o-f 
protiitttoit de ne: f^: donner jamais à un 
rc,i[U3nd fun concubînaire la <[uiccroi[ i it 
a fculcmeni voulu aire tnctiidt*: qu'il y ivoic 
une fumblablc raifon de Joiitçr de l'un (]ue dt 
l'autre : mais q\xc ce doute ccoît ttcs-kga' Se 
mal fonde, puifquG.felon lui mcmconnepcut 
admettre au Bicemc une concubine. Car c'ell 
«qu'il fnfcignc ciprEflïinenr au liïtCi/e taua 
een-Mg. chap. ^. Si ulli^uam Jïki-vir »i tctn- 
fm àdhituerit , ieme uiium iiigtiiin:,vet he- 
fiaiUiti , vtl facultutikut fuii ÎHtiiniM,'jnara 
fsmftirem ducal ,. if fe .niime aduher efi , ntc 
mm illu^inim cufie in-utTÙre , ftii eim ijhn 
tiintqH»jît («bii , ut iHTti tel Hanfi-ti"! tfi^- 
tittle canfatlXuni. Vaiiitil 'ff* hecft'uBii net 
•veteni , imf'iîcè utiiju* mijcelHT ei ciim 7** 
«tnhfiiicr fadm Kxtr'iHia. £r au chapitre 14, 
Hec efKCMhiiis lut témoin iUhihU± ^ufttim f»- 
itunl (oiitiiiînarum fumn , «ce €fnjug»'4 , 

? meii imp»,.uni. C'<;il fuc ec principe C]u'il d.t 
B en l'Hoinelic 49. k ceux qui deroandoienc 
m le Baptême , Com/ie/entibi- dico .- FtrnUsri 
ï fvtbit nm Jicit. SuffieUnt -vêtit tint mxùtii 
muxarts. Ceacth'niiu vMshitbtre »m 
lUicit. 

quand le même falnt Augnftïn dît qu'il 

l douteuï fi CCS parolt! : Tjuiimi h> Z>«mJ- 

.■ doÏTcnt eue cipliquces en ce fens: 

•rifiîant nubetii -' comme il til douteux 

IcJans l'Ectiiure <î un bommc qui a quitté ii 

|*ftmme pour caufe d'adultccc , en peut épou- 

e autre de fon vÎTant , fans commettrç 

c péché que véniel : il a voulu feu- 

klenicnt faite entendre que la chofe n'étoît 
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pas cellement claire par TËcrkure qu'elle aè' 
reçoive quelque difficulté : mais que cette di^ 
ficulcé n'étoit pas confîdcrable , puiique dans- 
fcs autres Ouvrages , & particulieremenc 
dans fes Xvsit^ âêhono C9n]ug* ^ de adul- 
Ur. c0njug, il établit par TEcriture même 
que c'eft un adultère. Voici comme il par- 
le au livre del^no con^g^chdi^itiQ. 7. Jnter» 
*vemeitte dkuorth non aboletur illa confee^ 
deratlo nufti^is i it» ut phi cw^uges fint 
^t.'am fe^kr^î^ tum il lis adtdte.rlum commit^ 
fant > ^Mttt etUm fuertnt poft fuum repm^ 
dium copulati ' nec tam$n mfi m ci'vltdte 
Dei n^êirl yft^mtmiefAftifQ ejâfé t/Uiâ eft caw 
fét cfém t$xârâ' CMerùm altterfe hf^here jùnm: 
€rtntUi$fm^féit ignorât f Minterpofifo refm^ . 
éf/ojtve reatH (Ufqttù ultiâmtf bttmatkt , (^ 
idlactU'^cluerit^ nukit , (!f itle f$tem volui>^ 
rit » dmcii. £r au chapjcre premier du livie 
premier. litf adulter. conjug^^Etîamfi.nùM if/^^^ 
dimiferii y ftd dimijfA fuerit ^erit mttcha » y^y» 
»Hfjerit. Et au chapitre neuvième ^ Eumqml 
protêt ctUéfé^m fêmuationii dimiferit » £f alm 
tiram duxerit , wœihum frpnftnctamui : me 
i4to tiwiên eam ^lui frù^tercaufitmftwcati^ 
nit dimiferit, (î alièram duxerit ah hujmâ 
feccMti lube defend$mtts,.Jtmb9S enim > lihet 
alterum aiterû graviits ^ mttchos téttmn eJpÊ- 
cpgHofcimué, Et plus bas : Sedfi hoc En^mn^ 
geliffa ^attham > qui exfntefsÀ undfpecieatm 
teram tacuit 1 facit ad iàtelligendum difficim 
i^yftmnquid mi» aliis genertUittr id ipfmn iUL 
c^mplexifunt yutdentroftufoffet intelligif 
T^am /ecundùtn Mareum ita fcriftum ejt r 
Sjficum^tu dimiferit tàorem/uam i-f^Mt^ 



N'âe pîujieurs caf de eonfcience.&c. 4o|f 
>rj*w Juxerît , a^inltertum committh fu^ 
<e^m : Etfiu^or- dimlferh 'vîrum fuum , gf 
Ml] nnffertt , mêech^tur , fectmdùm Lucam 
Jtc : Qmnis qnl dimittit uxorem fudm > (f 
aliam dtuït , mtpchafmr. g«/ tfr|« nos fiê^ 
79fm y ut dUamus , Efi ^f»/ mttcmtur > niy^re 
yjy^ dimtÇia alttrdmducens .\ Et eft^tà hoe* 
^actensnonmœchatUTy cJtm Bvétngeiium dik- 
tat omnem mœcharî qui hoc frcit? froMe 
Jtc , fuicumqne hos ftcerh ut ttxtre fuâ dU 
,mîfsÀ Mferam dmM » machmw > fine duki^ 
ibifuntambo : fff ^ui ^roptfer faujétm ftrm 
J9ic0t$éuit dtmfiitf uxotem ; koc efl enlm : 
^HÎcumfnedimifern 9 hâc efi onmis qui dim 
nfitk. 

£n un mot , on ne peut douter que faint 
;Aiiguftin n*ait été dans ce fentiment ^ noa 
ieulemcnt après avoir examiné .atentivemettc 
les Ecritures 5 maas après avoir prononcé cet* 
.te vérité dans le'fecood Concile de Milévisr 
ll^.au c. 17. comme conforme àTEvangile & â 
'^A^ do4kinedes Apôtres x FUcuit ^ fteun^ 
i im dum M'VMngeiicam tf Afc^olkm» difcifli* 
^m n^mj ne^tâedîmijffté ah ^xore , neque dimlf* 
W f^ ^ fHfMfto Mterè con^ungantur : fed itéê 
r tnfim^am aut fibimet reconcilitntHr, Qjéod fi 
I t'ontMnpf^rim > ad fœmtentlam redigantur 
Jn qtM caufét ligem imferlalem fetendam 
frormUgari, 

£t c'efl; pour quolll parle ainiî au peuple 
en /on Homélie 45. tHon njohis lictt haberé 
$/xvres , quorum frioret n:ariti 'vivunt , née 
nfobù fttmin^ habere 'viros Itcet quorum priom 
tes uxores 'vi'vtmt, Adu terina JUnt tjia con^ 
y*gts 9 ftm Jure foré > /id jure cttliNec 



Keftlntiom 
fwm$n4m jua fer rejiudiiiia difcefit i 
Ikti v»iu dueere -uliie maiirti. Stlnm fan 
cariauM citaii iicet nx§rtm adulttram di^ 
mîture i fcd illu tiivenri , ntn lîcet »lttr4t 
dwetrt. £l vtbit fam'ma , ne itUi trirts , 
fmttti per refudiuti difcejfemnt uxorei <> 
rum .mariies hiil>ere canieditur. Nen l'ett^ 
tidihirli fmt 1 »»» najugi^. Cmetmru'a 
^ugi/lituif i time.tiiir "vtl Chtifim 
irnï'un turbum truiltiritm lii^de!ium,fili-] meià 
aellfe ft^»i vùu la «r, quitrumjîiut Ad mtlr/\ 
tum iucit. 

Et comme faine Aiiguftin a Icvf toutes loi 
^îfficulccz touclian.t Icfensdcl'Ecticuie c 
qui regatdc le mdi'iage <le ceux ^ui quïiccoi 
Icucs teinmcs pour adultère, par la dcfinitiol 
àa Concile de Milcvit fccotia , dans leq 
-a piononcf avec ks autres Pcies , aulli 
levé couc ce (juî pourroic reÛcc de dîfficukcî 
fur le uiatugc des Cacholiqucs a 
jeciaucs , endéfeudanc avec les autres Prél» 
jJ'AfrIque , ces mariages a 
qui font dan* !e Clergé. Car quoi que la d 
fenfc ne regarde qu'un ccitaîn genre de 
fonncE , elle s'étend d tous par ideucici 
raifon. 

La troiG(5nie choft que l'on c^pofe j 



aucun fondcmei 


H. On dit , s 


ceptc divin , c'i 
d'étendue que i 


:rt un précepte 
:clui de la Loi • 
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ic déttnd ces maiiagcs que quand il y a p6i 
:ïl de fubverlion. Mais on dit cela , paiogi' 
lu'on le veut dire > & son pas paicc qu'on 1# 



les défend particuUueniciit dsiis la Loi non 



^ Jie plufieurs cas de cottfctenee^é'e, ^cfj • 
w^Ktllc -, parce que le mariage a été élevé dans 
cette Loy à la qualité de Sacrement , qualité 
qui ne lui apanient ni par la Loy de nature « 
jui par la Loy de^Atoyfc. 

La quatriéme^chofe que Ton opoCe > n'cft 
point véritable, frim^. Parce que -fe marier 
avec un H^etique , ce n'en: pas fe marier au 
Seigneur. Stcunda» Il y a plus de péril à fe 
marier avec un Hérétique qu'à fc marier 
avec un Paycn : car H e(l plus périlleux de 
converfcr avec des Hérétiques qu^avec dcs' 
Payens .• Et h converfîon d'un Hérétique cft> 
plu$ .dificîle qife celle d'un Payen > comme * 
£(lius l!a cres - bien remarqué , 6c qui ajoû^) 
«e auffi que TeCpocc d'infidélité la plus per- 
oicieufc d]b celle de Thercfie s Ct/m Hdrefié 
fotiffimumfit iiffideitiaùi gems , téqfêe mi'» 
tws cpmjugU tum ils fermittl debeant f qui 
fi ferhulopot efi cum II lis c^nverfutio , ^. 
diffiâliçr tçrnm ioniferpçt Jn 4. Dift. ^9* 

' /^(^es iMKlagR ne peurent être encore reo- 
/•dus licites par la diTpenfe que les Supérieure 
^cn donneroicnc > puis qu'avec cette diipen- 
(e , ils ne laiâèroient pas d'être contraires i 
cette dcfcnfe de l'Ecriture : Nolite jugum 
ducere cjêm ir^dèlihm, Qm enim farftci- 
fatlê , gfr. .Ces paroles , (cTon faînt Cîprîea 
^ faint Jérôme, contiennent une dcfenfe faî- 
te aux Fidèles de fe marier avec des Infidè- 
les y &c cette defenfe eft de Dieu , & nod pas 
{eulemenc de TApôtre , comme il ei!^ aîfé 
4e conclurre de ces paroles : Qiu enmfar^ 

Jis ae peuTCOt itrc aii£ licites par les dî£- 
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4o8 Tiefoluttons 

pcnfc! , puisqu'ils foni Sactemcnr, Cac 1 
difpcnfe ne peut faite c]ue ce ne foie un " 
trcmmt , ou adminillré par le Prêrtc ; 
pcchrui public , ou t^çâ a'iui pcchcui pablli 

5 adminiârc à un pécheur public : ou 4 
moins que Tune du parties ne Toit itnc oc|j| 
flou à l'auctc Ai fc le confère 

6 de le recevoir (Uns l'éiai 
tel public & noioice. Ot tai 
font mauvaircs de foy , & t 
rendues licites & bonofs par 
difpenfe. 

Il ne refte c]u'j repondre à deux objcAio 
dont la premieie eft litéc des exemples .' 
mariages concraûci entre les ratholiqac 
Ici Infidèles : Et la féconde en tirée des > 
penfea que les Papes ont acoidéei à des ( 
thotiques , de fe marisi avec des Hcict 
que s. 

Si ces matiages , dit-on , étoient contct 
res à la Loy naturelle Se divine , on n'aw 
pas permis dans ics premiers fîeif|es«4c 1 
glife , les mariages des Catholiques avec Ici 
Pifidelcs : Et ncanmoins il patoit qu'ÎJi oae\ 
(zé permis. En Afiigae , par l'exemple de fui- 
te Monique, qui avoit épouff Patrice laficf ~ 
de. En l'rance , par l'exempte ai fatnte Cloc 
de , qui avoit épotifc Clovis. En Anglctenel 
par les exemples importez par Bede au lîvn 
premier S: fécond de fon Hiltoirc Eccleu 
d'Angleterre. 

La teponfe à cette ob/eflion cft telle. Cc« j 

lages n'onc point été permis dans I cfcj 

premiers fie cl es , &aucortraire ils ontél 

taùjours défendus |iai les Conciles , 

prouve^ 




ytouvez par les Pères. Ils ont été difFerdiis 
par les Conciles d'EIvirc, de Laodicéc ,par le 
Concile ttoifiéme de CKthage,par[(; Concile 
général de Calcédoine , pac le Concile d'Ag- 
cc , ou d'Epaune. lU onc éié improuvez pac 
Tercullien , faint t ipcicn , faint Arabroife , 
(lint Jérôme , l'Aitibiofiafter , Thcodotec. 
Scdulc , Primafc , & par les anciens Si moder- 
nes Corameoratsms fur faine Paul. Et dans 
la/nitc des fiécles, l'Eglifc d'im commun con- 
feiicement a voulncjue ces mariages aycnc iié 
non feulement ilUcicc5,ma.is encore invalides. 
£c quand ces premiers mariages auroienc 
été permis autrefois , il ne s'enfuît pas que 
CCS féconds le puifll-ni être : car ces pre- 
miers ne font pas des Sacrcmcns, 8c les fé- 
conds en font : Cette raifoo fpecîfique fait 
qae ces derniers ne peuvent jamais devenir |i. 
Cites au moyea d'une difpcafe du Pape,oii de 
l'ETéquc. 

Entu^ l'on objeûc les difpenfra que les 

^es^Wt Hftinies en plufieurs rencontres en 
iVcur de ces maiîages : Erondit que puis 

"ils les aeoidenc , c'cft ligne que ces maria- 
^ s peuvent être permises de cctcaiiies cîr- 
conflanccs. 

La riponfe eft fûm» , que c'cft depuis fore 
peu de cems que l'oo eft dans cette pratique 
i Rome. 

Quand on demanda une difpcnfe pour va- 
lider le mariage de la fœar d'Henri I V. (jui 
rftoîe,marii avec le Duc Je Bar , de qui elle 
étoic parente du troîfiéme au quatrième de. 
gré j Clément VIII. en fit grande difficul- 
té : a a/uit pour ce fujec ccaoJi une Congnc- 
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gacîon particulière, compoféc de quatre Con-i 
fultcurs, c'cfl àfçavoir d*un Jcfuite, d'un Ca- 
pucin y d*un Auguftin & d'un Jacobin, &dc 
neuf Cardinaux > parmi Icfquels étoic le Car. 
dinal d*Oflat j ie Pape ordonna que Ton y 
examinât quatre difHcultcz. Si le Pape peut 
difpcnfcr des degrez de conCanguiiiité, quand 
une des parties cft Hérétique ? Supofé qu'il le 
peut, (I dans le cas preCent il-jr avoît cauCe de 
difpcnre ? Supofé qu'il y en eut , s'il étoit cx^ 
pcclient î Et s'il y ayoit des exemples de tel- 
les difpenfes? Car ce Pape déclare que s'il n'y 
avoit des exemple;^, qu'il n'en fcroit pas unie 
premier. << 

Dans la première Congrégation ilfiit con- 
clu unanimement que le Pape pouvoit difpcn- 
fer en ce cas, h 

Dans là féconde , on examina s'il y avoît 
caufe de difpenfe ? Deux Cbnfulteurs furent 
pour l'afirmatiretle troilîcme s'en raporta au 
jugement des Cardinaux : le quatrième i\sJ0^ 
pour la ncgatîvc.Six Cardinaux rl3ferf?fftùr'BF/ 
négative, & trois pour l'afirraativcLe CardU 1 
naf d'Oflat étoit l'un des trois, c \^ 

Une des raifons qui touçhoit^Ius le Papci 
étoit que s'il y avoit des enfans de \t maria^- 
ge , la mcre les fvroît Hérétiques » & ainfî 
^u'il y auroit un jour un Duc de Lôirrainc 
Hérétique. Pour facîsfaire à cette diffitultc 
le Cardinal d'Offat, propofa , que fa Sainrtté 
pourroit mettre une claufe en la difpenfe j 

a Lettre 14^. DuCf^râîn4liOJf4t, 
b Le/tre 154. 
ç unrc XÎ7» 
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par laquelle il fcroit obvié à ces înconveniens, 
à fçavoîr que les enfans qui naitroient de ce 
mariage, fcroicnt inftruits & élever cii la Re- 
ligion Catholique ; & que le Roi Henri IV. lo 
Duc de Lorraine, & fcs trois filles en repon- 
droient,&: en bailleroîent à fa Sainteté obli- 
gation par écrit : Et à Tégard de Madame 
lœur du Roi , que moyennant la difpcnfejclle 
avoit Intentiô de recevoir infl;rud^îon,& d'em^ 
brafTer la Religion Catholique,/! on lui mon- 
troit avec raifon & douceur, que c'ed la voie 
du (alut. 

Et pour ce qui eft des exemples on trouva 
deux chofes. 

La première une difpenfe générale , que 
Crcgoire XI IL donna aux nouveaux Chré- 
tiens & Catholiques des Provinces & Iflcs du 
Japon par laquelle il validoît tous les maria- 
ges par eux contradez, & à contracter avec 
\ç.% * Payens & Infidclles defdits païs.Dont ce 
^ jiî£|;^|û||Ujj^endoit tirer un grand avantage, 
i avançant que cet exemple étoit cnplus/orcs 
7 termes que ce dont il s'agilfoit. 
.''' \ La féconde étoit quelques preuves impar- 
faites de deux difpcnfes acordées jpar le mcme 
Grégoire XIIL a deux fœurs Catholiques,quî 
avoicnt époufé deux frères Hérétiques , leurs 
parens du troifîéme au quatrième dcgré,& qui 
demeuroient dans Gapafno au païs des Cri- 
fons > Diocefe de Como fbus TArchevêché 
de Milan. 

Voici des preuves: Ce Cardinal écrit qu*ea 
cherchant des « exemples de ces ^difpeofes^ 

* Lettre lyi, 

a Ltttr^ xSj* 



4 î % Reffluttons ^ 

à dcffcin de facîlîter celle qu'il pourfaivoît , 
il aprit que le Cardinal Boromee Archevê- 
que de Milan vifîtant fa Province , ayant 
trouvas à Gafpano ces deux marîageSjécrivit 
à Grégoire XIII. pour obtenir \ts difpenfes 
nccciràîrcs qac ce Pape acorda fur Tavîs deg 
Théologiens-, qu'il aprît cela parla le<^urc 
d*un recueil de minutes de difpenfes fur àts 
cas les plus rares avenus du tems du Cardi- 
nal Contarcl Dataîre , lequel recueil ce Da* 
taire avoic fait , & contenoit la minute de ce 
Bref adreffé au Cardinal Boromée , & corrî» 
géc de fa main. Qu'on ne trouva point chez 
k Secrétaire de Brefs , que celui-ci eut 
éii cnrcgiftré , d'autant qu'on ne faifoît pas 
encore enregiftrcr les Brefs , ce qui ne com- 
mença que fous le Pontificat de Sixte V. Que 
l'on ne trouva point la minute de ce Bref en 
des liaffcs où Ton mettoit les minutes des 
Brefs , après qu'ils avoient été expédiez , & 
que l'on difoit qu'il y avoit eu K^i'''-'^^'* ^^-^ 



ces minutes perdues , & beau coup "Hc or uléesiT i 
Qiic ce Cardinal prit foin d'envoyer à Comoi \ 
& à Milan, pour chercher iî on ne trouvcroitj 
point quelque chofe de ces difpenfes dans Ud 
Regîtrcs de ces 4$ deux Diocefcs. Que Tcn-' 
Yoyé trouva une de ces deux femmes a Gaf- 
pano , qui dcpofa par devant Notaire & té- 
moins > que du commencement de fon maria- 
ge , fon Curé lui<lénia la Communion pour 
quelque tems , a caufe qu'elle s'étoit mariée 
à un fîcn parç'ht en degré prohibé .• Et qu'a- 
près le Curé lui dit qu'on avolt envoyé de 



; 
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K.ome ce qui lui école n^ceffaîrc , & lui don* 
ha l'abfolution , a & de là en avant la re- 
çût à la Communion. Qu*il ne Ce trouva rien 
dans les Régît res de Como , ni dans les Rc- 
gîtres de Milan. Que cet envoyé â fon re- 
tour à Rome aporta aufli une autre dcpofi^ 
tion d*uu vieil Doreur Catholique de Gafpa- 
no , qui atedoit la même chofe ^ que cette 
femme qu'il avoit encore trouvé en vie , & 
qui avoit dcpofé de fon propre fait. Qu'il 
aporta aufli un certificat , comme deux au^ 
très femmes CathoIfques>mariées â deux Hc» 
rctîques leurs parens en degré prohibé , dans 
un autre lieu des Grifons apelié Sondrio, 
avoient été par Ordonnance de M. le Cardin 
aal Boromeo abfoutes & admifes à la Com- 
munion. 

J*ai dit que ces preurcs étoîcnt împarfaî- 
tes, parce que ce recueil du Cardinal Conta- 
xel n'étoit point vm Regîtrc public , & que 
^l a minute de ce Bref h n*étoit point dattéc : 
%MMMi0k douter s*il a¥oit été expédié > 
|ou u c*étoit feulement un projet > comme le 
f Cardinal d'Offat Ta remarqué lui-même. La 
Vdepofition de cette femme & de ce Douleur 
(de Gafpano > ne difent point aufli poiitive- 
ment qu*il y ait eu de difpenfc , & le certi- 
ficat d!e ces mariages de Sondrio ne parle 
point des difpenfes du Pape , mais feulemeac 
d'abfolution donnée aux parties par cet Ar- 
chevêque. 
Néanmoins on fît yaloii ces exemples â 

'Z Lettre iS8* 

b Lettre i^o« 

S.»» 
iij 
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Rome , & en la Congrégation tenue le fîx Je- 
Décembre , 16"03. ^* difpenfe fut refoluc à 
condition : Que le Roy , le Duc de Lorraine 
& le Duc de Bar promcttroient , & s'obligc- 
roient par leurs Lettres patentes de procurer 
au plutôt rin{lru£bîon de Madame , fœur 
du Roy , en la Religion C atholique, comme 
elle-même s'étoit ofcrte de la recevoir après 
la difpenCe par Tes lettres h au Pape , à M. de 
Bctune > & au Cardinal d'OHat : £t en tout 
éycnement,que les enfans qui naîtroient de ce 
xnarîage , fcroient nourris & élevez en 1^ ;re- 
Kgion Catholique , Apodolique & Romaine» 
£t quant à la façon de contrader > que ce 
fcroit en prefence du Curé de la ParoifTe > & 
de deux témoins > iî le Concile de Trente 
éioît publié en Lorraine : & que s*il n'y écoît. 
publiéyil fufiroic que les parties {e donnafTenc 
de nouveau leur mutuel confentement en leur 
mariage. 

Mais il eft a remarquer que le Pape vou-»^ 
lut acorder cette difpenfc , non<î^fc3'^IK^*8î^'' • 
Bifef, mais par une lettre qui feroit écrlre[ \ 
pa|: fon exprés confentement a TEvêque dei 
Verdun , & foufcrite par les neuf CardinauV 
de cé;tte Congrégation : ce que fa Sainteté ^ 
dit lé Cardinal aOifat > fait à mon avis pour 
f^ plus grande judifîcation & fatisfadion j 
&c. c 

Nous aprenons > que ce qui regarda parti- 
culièrement la conceflion de cette difpcnre > 
fut que le Pape étoit perfuadé que cette 

b Lettre 15 7. 
c Uttr€ 1^8. 



'linceirç ne demciiroit dans l'hitefic : que 

:c,puis qu'elle lui avoit faic dire , que 

^'il faifoit en forte envois le Roi iju'elfe tiic 

icicc au Comic de SoïiTons , elle îe fctoii 

itholitjuc. d 

[ II cft encore à remarquer , que le Due de 

■oie demandi cette difpenfe avant foa 

ye , & quelle lui fat rcfuTiic. Qu'é- 

carié it la lit demander , & qu'elle lui 

eorc refuse ; le Pape ne pouvant fe tc- 

foudre,dit Sponde m l'an l Soo. et rericKlum 

IJfiflHf/.f »» , m ftrvcrjîaaii , g* /r-v^ infiirU' 

U lihira ut» 1 nKArum^ue i$ tdinrum , 

fieilè 'mer an'ugnui inÀe «rinntur, 

l ala Ini-mêmc i Rome dans ceite an- 

lu Jubilé , Se qu'cUe lui fut encore tr- 

, 8c qu'il n'y fut mcitie admis atii Sacre- 

, qucfurlapromcffc quil fit de quit- 

Ttc Princ<;flè , & Je ne la confidecer 

^omme fa femme, ft le Pape ne lui d^n- 

^^ff de difpenfe, Friaiiftiit Cathari- 

l Kum puhihi d'imiitire , née »i^uam lU ema 

t redire «if, Ttnrifex dijfen/kret , Hz It mi- 

^roe Annaliftc. Qu'elle ne lui fur pas tant 

Icotdée après tant d'années de poutfuirc , de 

a pleine volonté du Pape, qu'cTtorquée par 

impottuniic, Imferiiiveitle firé m»gi' ^Hiim 

t imfetratum , dît le n ' 






epern 



t pas qi 



c cette difpcn 



t fon éfFct 1 parce qu'clU: ne fut reçu» 
I France qu'après la mort dans l'herefie 
c cette Princcdc , qui arriva le ireiie îe« 



Xe/blutiont 

dentli divinJ , dit k même. 

II s'enfuit de ce rctic. Fri'mi. Qu'o 
aucune pcuuTC ccrtaiue , que les Papes aytrn»; 
acord^ CCS fortii de difpi'nfes dans les iïccicîr 
^ui ont pricedé celui qui cotitt ; & qu't 
fas même des pieu-vcs ïaiparfaices qu'mcuni 
ayani Grégoire XIII. en ait oflroyé. 

Secunde, Que Clcmctit VIII. n'acorda cet- 
te dirptnfe qu'aux foUicications impoitunciv 
qui lui en m.ent faites. ( 

Tiriii. Qu'en l'acordant j St ne la voulant, 
pas donner par uu Btef , mais feulement , p3< 
une Lettre écrite par fon commandement , tt 
(îgn^e par les neii Cardinaui.il a touIu faîne 
connoîirc , que ce n'ccoît pas tant lui qui «»■ 
ctoit d'avis que ces Cardinaux. 

Qutrte. Que Dieu fit voir qu'il imptouTOÎB 
ces fortes de difpenfts,ne pecnaectant pas que - 
cclle-cy fut ciecui^c. 

Quimii. Que la condition de pourvoir ai 
petil de la fubverfion de la fcnune«Raf|^^ 
lout-a-faii nccelTaiTC. 

Stxri, Comme aulfi celle de pourvoir 48) 
péril de la fubverfion des enfaos qui poar+. 
toienc naître de ce mariage par l'éducation 
dans l'hciefiir. 

Seftimi, Qu'on ne voulut pas aufli que I 
Curé donnât la benediûion nuptiale à ce ma 
xiage , mais fi-ukiuent qu'il fût prcfenc ave 
deux témoins , fi le Concile de Trente étoît 
ebfetvé en Lorraine. 

Urbain VIU. acotda en itfis.unedifpcnCc 
L pout k mariage de Charles dernier more 
I Roy d'Angleterre, avec Madame Marie Hm- 




; 



ï 
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ricttc fcrar àz locli XIIL de ^.c.t't:r£c mir- 
moire. Les cocfiicîocis ès: cezm dirpcnle ftt- 
rcnt , que ccctc Reine aaroit ancrés à'y^Uc =ia 
Evcqae , *c dooze Capucins qui teroienc Te- 
xcrcice de- la Rclî^lca Cachoiîque libremenc 
dans Ta maitoo. Que Is. enfant au pcovsex^ 
^roienr de ce mariage , fcroîcnc clercz ]U^ 
qu'à râgc de eaiaze ans dans la KgUg^oa 
Catholique. Le nxazii de cetce dlfpenff fis 
celui de procurer une plus gran^ I^&ert£ de 
confcicnce aux Catholiques AngTois. Mats 
les Alites furent toutes aucr» i olz detn ans. 
après on chailâ riTcque & In autres Eccî*- 
£a(liques François > ks cnfaas fsales cr.c été 
élevez dans la Religion de kor pcrc. Lef Ca* 
tholiques y ont été traitez pîîtî dorcireac 
qu'auparavant. Le Roy y a été exécuté â mort» 
La Reine a été obligée de quitter le Royauire 
auflî bien que le Roy Ton nls » qui a été p'u* 
fleurs années privé de (a couronne par la rc" 
"ésfujets. 
latre confequences de ceci. 

Primo QM'Urbaîn VI IL crût être obligé 
de pourvoir au péril de la Aibvcrfion de ix. 
foi de la Reine > & de fcs enfaas. 

Secundo* Que l'Ordre qu'il y aporta fut 
inutile : & que la Religion Catholique y fut 
plus perfecutéc après ce mariage que devant. 

Terffo. Qu'on ne peut cfpcrcr l'exécution 
de ces conditions , quand le mari cft Héréti- 
que ,, particulièrement s'il eft puiflant , êc en* 
corc plus fî c'cft un Souverain.. 

Quarto. Que les funcrtcs accîdens arrivez 
en la pcrfonnc de ce Roy , de cette Rcînc ,. 
^ de îeui; lils focccflcut à la. Couroiuu.- 
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femblcnit marier que ces mariages déplaifenr 
fort â Dieu. 

On repond en fécond lieu à Tobjeâion que 
quelques-uns des Papes qui ont acordé ces 
iîfpenfes, les ont acordées plutôt* > fatiguez 
par les importunitez & foUicitations qui leur 
en ont été faîtes, que de leur propre volonté, 
après avoir été convaincus qu'ils puiTcnt & 
duflcnt les acorder : împortumtate ferè m^gts 
quàm voluntate» 

Ou bien , qu'ils n'ont pas en cela fuîvi 
leurs propres lumières , mais qu'ils fe font 
conformez au fentiment des Cardinaux , ou 
des Théologiens qu'ils ont confulté. Corn*» 
me Clément VIII. qui pour marque de ce- 
la voulut que les Cardinaux qui étoiét d'avis 
de celle du Duc de Bar , foufcnvilTcnt à la- 
Lettre , par laquelle il en donnoit pouvoir â 
TEvcque de Verdun , & ne voulut point en 
donner un Bref. Il imita en quelque n^anic-^ 
re Adrien V I. dans une autre îl&îaJHfelèiÇ/|! 
glflo : d'irriter lui mariage légitimement con-i ■ 
tradté & non confommé. Plufîeurs perfonnesl ' 
l'en foUicitoicnt : & comme onvoyoit qu'il) 
n'eftimojt pas que cela fut dans le pouvoir^, 
.du Pape , on lui dît , que Caïctan ne doutoîc 
point que cela ne fût en fon pouvoir , prcfR- 
p.ar les foUicitations il dit , qu'il acordoit ce 
qail pouYoit acorder, mais qu'il croyoit qu'il 
ne poi^voit rien en cela. Adriétnus Sextm , dit 
Soto m 4.,Diftin6l. 1.7. qncft. i. a. 4. Cùm 
fib Ulo knjufm$di dtfpenfarh fuîjfet fofiuU^ 
t*t , »hlata«iue faufrtx fententta Cajetatif^ 
derr.zratus eft n/irum TheoUgum hoc fihi^ h 

MÙmffm mdfffcfn H'^N'jîV ;^}dc^ îwfnUi 
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frecibtts fuccumhens rtffOKdlt : fe 'j^fre qtiid 
poffet y Jed tamen crfdere hihil p^JJc* Ec 
encore : ofmionem Canonl/iarnin Juné /e- 

€Utî. 

On répond en troîfîcmc lieu , qu'il cft 
vray qu'ils ont difpcnfé , mais qu'en dirpcn- 
ianc ils ont excédé leur pouvoir > comme 
parle Gamache. Nec in falihttt nuftiis pO" 
tefi idem fummu$ Tontlfex diffenftn. Les 
Théologiens qui eftîmenc que le Pape uç 
peut donner pouvoir à un Prctrc d'adinî- 
niftrer la Confirmation , ni de conférer le 
Diaconat , répondent de même manière , 
quand on leur.objede qu'il y a des Papes 9 
qui ent donné ce pouvoir a de (impies Prê- 
tres. 



QyATRE.VlNGT.UNIE'ME CAS. 

1/ défendent aux femmes de fe md^ 
— , fiolque leurs maris foient ahjensde^ 
fuifflsts defeft ^ns^fans qu'elles en ajent 
fu ^prendre aucunes nouvelle s ^ quelque di* 
licence quelles étjent faite^Les mêmes Ca* 
nous ne leur permettent de fe marier qut 
lors qu^ elles ont des preuves certaines de la 
mort de leurs maris. 

U Ne femme en 1^48. s'eft mariée à ua 
homme, qui un mois après l'a quitée , 
& %*t\\ eft aie en Catalogne pendant \ts 
guerres de Paris. Un Soloat retourné de 
Catalogne a dît à cette femme qu'il avoip 
TU {ou maci dans ou jHôpîtal griévemci^: 
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ra3.\iàe\m\ ^coii retombé pour la Tocondefl 
fois d'un flux de rang. I 

I^a fcainic l'épi ans api:6s s'etl lematiée ,fl 
ci'oyatu i]u'cl!e le pouTOÎt faite. Elle avcnïsfl 
celui qu'elle époutoî tqu" elle avoit été n:ianée''fl 
à un homme qui l'avoic (jultée : Se il luî lé-fl 
pondit qu'en cas qu'il ccvinri qu'elle le reptei]^| 
droit , & que cela n'cmpécneroit pas qu'il^H 
ne Rirent bon ménage cnfemblc.La femme eflB 
aufli en difpofitJon de reprendre foa pretnieïM 
mai'i , fi n'étant point mort il tetoiunoî^H 
S'éianc confeiTée à la FaroilTe de faint R.|ft)iufl 
fe marier i elle découvcit ce que dcfl'us aîfl 
Confcfleur , lequel lui dit qu'il j aïoit quelifl 
que di£culté , mais «ju'on pouvoii oeainnoîn^^ 
les marier , &c. s'écant confelTce à un RclîM 
gienx dans le Tauxbourg , il l'a renvoyée .a^| 
renitencicr. Q 

On demande fi l'homme & la femme étant ] 
dans la bonne foi, & voyant toutes les aparen.'-- 1 
CES du monde que le premier marin^^MiÉdE 
la femme c'en ayant eu aucune nouvcLle qtrtB 
d'im Soldat pendant: les guerres de Farts MçjJ 
quel Soldat dl morv, & n'en pouvant avoir ^| 
caufe qu'elle ne f^alt point le lieu oii îl écortU 
malade. Je crois que ft!a femme n'a poûvH| 
averti fon f-.xond mari du premier mairag^l 
qu'après avoir été mariée ,on doit les la'J^iîfl 
dans la bonne foi, & ne les point obliger à f^| 
fcparcr. ^Ê 

Il faut examiner 11 ce premier mariage tM 
éri continué valablcmcat ou non : car s'ilfl 
aiété invalide , il ne icftcroit aucune difi'^ 
ciiltc , fupoCé qu'il ne rainque tien d'atHH 
kms au fccflod^ Qjc û. ce premier a. cCfl 
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»»a!ab]cnit:iit eoiiiraftJ, Ja difficulté à cxa- 
wniiiLT cil de Cjavoir (î on doit prcfumcc 
Vque ce Tecand clt valable. Le chapicic rv 
WfYtftwia , amiiie de /p.:afaiiiin , prononce 
E^u'oii ne peuc rticcvoîr aae femme à con- 
l^after un fécond aiariagc , quoy qu'il y aie 

■ beaucoup d'aan^cs que Ton mari s'en foii 

■ aie; Quitjhiifii ^uid agtiidiimjîl de iniUie~ 
l^j/d ;«M vires fuit titinÂ c4fihiir»tM i/et 
^^fregriruaittui ahfiatet nlira Çtfunii'mm 
Wfr*fi»Ut^ fut,mt : «te tttûfcm fcfuut dk 
mS/ha -vel de m«rtt Ifforum-, tUet jufer h^c 
^Jiiiiciiudmem aihîkutrint diligentcm , tf 
WffT' JHTienili ntuta feu §r»gUnAte tamis ne- 
W^uetni ceminere , peitmei aiiis manimatg» 
BJ*o/«/ari . , . . ijMimMtta^tie jinnernin tiHmer* 
Witu remAitrant , 'viveralim iilrit [nia neti 
WÊoJfunt ad »liernm tanforùum arittàiè c»»- 
Bnv/are .■ nte ntithittttSt EceleJ!x fermUtit* 
W*tti"é^ere . dinet ttrtum immium reeifiaat 
mdgmfM^^rorHt'i , & on a' a- preuve cercai- 
Wncd^^notu Idem habel CDemmui ,lir. 
m-Je fecHnà. nifiîit. Sape matrimtmà fiv« 
l^uidaf es-vsyis ( ner.dtf^ h^lUÀ tbtmniit 
mxaajugif ciriit»dlne J eonfraxeim-t : id 
W'i/si'îi re/fendemie tit nullm mnn^adft^ 
m tUBilM nuftiM migrare pntfuntai , Aorue tl 
■««n/?£/ ftài ^y h»c -uît» a-igra-vent einjux 
m tjtu. Or cette femme n'avoic point Je prcu- 
Bve de la tnori de (on maii quand elle 3' 
Jïonvolé en fécondes noces ; elle a donc 
BlBianqué. Néanmoins fa bonne foî l'cscufc: 
■'«ar eik en a demandé ayiî À fon Confeireuc" 
■/auparavanc ,. lequel iui a dit qu'elle pou- 
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en ce qu*îl devoir lui conseiller de Ce pourvoîif 
devant 1 c Juge d*Eglife pour être prononcé par- 
lui {urfon état.C*efl TordrcOn apclle certum 
T.tmctHm celui quod juxta vtri prudentes judl^ 
cium 'videtur ejj'efufficiens. Mais comme* les 
fentimens peuvent être difFcrens pour rendre 
la^chofe ferme, il faut que le Juge prononce, 
autrement elle pourroit être conteftcc. Ceci 
n*ayant point été obfervé avant le mariage fé- 
cond contraâé il y a dix ans, la femme ve. 
liant maintenant au Supérieur pour lui cxpofer 
fon état, & lui demander ce qu'il lui convient 
de faire jj'eftime, veû le tems de dix-fcpt an- 
nées que ce premier mari eft parçis depuis le- 
quel tems cette femme a apris d*un Soldat du- 
rant les guerres de Farîs>qu*il avoir laiifê fon- 
dit mari grièvement malade dans un Hôpital 
en Catalogne d'un flux de fang dans lequel il 
étoit retombé -, ôc confidcrc que depuis les 
guerres de Paris elle n'en a eu aucune nour 
.velle,qu'U y a lieu de laiffer ccttcÎM^S^ÊÊÊ/L 
fondit fécond mari en bonne foi ^o^n^E 
point obliger à fe feparer. G'eft ce que le Pc.-( 
nitcncier auquel cette femme s'eft adreffêe>la£ 
doit. déclarer au for intérieur après qu'eJ'"^ 
aura perfide dans fon même expofé. 

Délibéré à Paris ce 9» Avril, iS^^k 
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a prucedwt i^ut àsit ^ardtr un Oficiiit , 
I ion •jH'»iaefcmmt vint pi rtanaîtr , (^ 
f qu'elle dU qu'elle n dti preirver J' l» marf 
\ de fa» fiMi-i 'jui l a jKÎ'ée defitji piuJÎ'Bri 
1 unaéei! fuel tu fera Ui freines ^Hi de- 
\ aiit«dernIesC^nmi f 

T I us a ijiiitéra femme depuis quin- 

_ : ans ou environ , & s'en t\\ ail* âe- 

piciircr a E. diftantc environ de vînat-tîiiq 

Pcucs du Vilagc où lui &. fa femme fàifoienc 

r dcmeiicc ordinaire. Dix ou douze ans 

ferés le départ de Tirius fa femme apccnd 

lort de fon mari , et quelque tems après 

cchctchée en mariage par Mcvîm, & mê- 

c fiancée avec lui. Le Gnré de la Paioi/Tc 

|(é de procéder à la cclebration do 

■ariagydc Mevius avccla femme de Tirius,. 

fîfant n'avoii irmoîgn^ de la mort dudic 

Mevius depuis fes fiançailles n'a 

|ailR d'habiter avec ladite femme de Tittus,. 

n fotce que depuis (rois ou quatre ans ils 

t vécu en concubinage , ont eu plufîeucs 

Ptnfaiis , Ce caufcDt encore à prcfcni un grand 

" mdale dans la Paroiffé , & dans tous les 

Sieuï circonvoifins , à q-aoy on ne peut teme- 

T qu'en piocedaot à la cclebration du ma- 

La raifoD qu'on ^eg^e pour témoigner de 
% mort de Titius , eft telle. Deux hommes 
e la. PuoÏiTe où dcmcucent Mevius & fa. 
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concubine > qui eft auill celle où detncti* 
roit Titius , paffant par E. Il y a environ 
dix ou douze ans fe font enquis audit liea 
d'E. où étoit Titius comme d'un homme de 
leur connoifiance , & fans autre dciTein, n'&- 
tant point portez à cela ni par Mevius ni 
par (a concubine. Ils n'en purent aprcndre 
aucune nouvelle > linon qu'étant allez à 
rhôtekrie où demcuroît. ledit Titius lors 
qu'il éfcoit à E. l'hôtcfle de ladite hôteleric 
leur dit qu'il y avoit quelques années que 
Titius ayant pris quelque argent à des Mar- 
queurs de monoye qui demeuroient dans la 
même hdteleric ^is^àrvis- de la chambre où 
il dcmeuroit , il s'enfuit avec cet argent vers 
le lieu de fa première demeure s mais que lef»» 
dits Marqueurs de monoye ayant couru aprés> 
& l'ayant ramené jufqucs à cenain Heu où 
il y avait un pont , ils le tuèrent , & le 
jettercnt dans la rivière , ajoutant ladite hô*> 
teife , que s'ils en vouloient fçav^^^^^^^^ 
nouvelles , ils pourvoient voir laaH^Mar?^^ 
queurs de iponoye. Ce que firent lefdîts^ 
deux hommes alléguez en témoignage , qui 1 
ne purent tirer autre reponfe dcfdits Mac- f 
queurs de monoye , finon qu-'ils ne dévoient < 
fe mettre davantage en peine de Titius , qu'il 
avoit bû toutfon faoul.Un defdics témoins a 
donné fa depofition devant Notaire , laquelle 
a été confirmée par un autre témoin , qui a 
certifié par devant le même Notaire avoir o\u 
dire la même chofe à l'autre des deux té^ 
moins , qui avoit paifé par £. avec le premier 
dépofant , & qu'il étoit mort quelque %,tïns> 
agrès foa £ctomd!£». 
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Ic-i lémoins tjui otir ticpori; ne Tonc tepro* 
htz car aucun,* eciuï qui >i!;pori;au lieu de 
elui (juicfLmocc cQ une ptcuvcde la (incciî- 
: du prcmiei: tcmolu. Pulfquc fi Mevîui 3c fa 
Boncubjne avoient voulu fupofct It lémoigiia- 
^*— de CCS deux hommes qui avoicnt pafl'iî pat 
ils auroicnt écc plus foigncux de prendre 
r dépofîcîon inconcinanc 3pr£t leur rccoui> 
fyns atcadrc à. le faire aj<iis la mort d'un de* 
dcui,& plufîeun années mfmc apréi Icui rc- 

On hh aeanmotnsdifïcultf ir letevoît ea 
.témoignage comme uc fatùni pat une ccrtî- 
_tu>Ie pleine & entière de la mute de Tifiu» 
pr;raicr tnati. Ondic <]uc ce ii'cH qucla di- 
pofîiioû d'une femme: <lcpuiïiion pi^cife i U 
Tcrîté, mais qui n'eft pas dtvi/ii. OnijoÛM 
que le témoignage des Marquciirf de monove 
^'clt pas précis , & ^\M ce {jn'on Icui fait aï* 
te peut rendre la ddpoliiiou dci témoiiif 

^B^W^Rpond que le témoignage de l'hJ* 
: qui logeoit Titiiu , joint Htcc celui 
Ils Marqueurs de nionoye , cnfcmbic avec 
''argument négatif ùcé de la petquifiiion dci 
leuK témoins qui ne purent avoir d'autrn 
'nouvelles de Titius ^ 8c le long tcnis qu'il j 
a que Titius eil abfcni ■ fana qu'on en ail 
lien aptis , font une eectiiudc aflcz grande 
du fait , dont on ne pr ut avoir de plm for- 
tes preuves , fwpofc qu'il foîi arrive comme 
«n le rapotte - ^4 non fraftinr fintula > 
'-jnitlt'i IfVitJit. On répcod aufE-que Te té- 
moignage des Majquciirs de monoie n'étant 
|a5 précis ne pouvojt rien faire coQtr'cux , 



qu'ils pouvoient d'ailleurs aïoïr pris leur fsè" 
CMHÏOD , & (qu'ils uc pouvoicnc rien ctaïiulie 
I À'un borurac incoiinu'& miCcrablci&c, 
' On ajoute en f3.rt:iii da maiiage , qa'^ 

' tant une chofe favorable d'dle-meme , elle 
Yiii d'autmc plus dans l'afTaiic pi^fiintCv 
^u'on ne peut éviter autrement le fcandaic 
(ai des voyeï purement Ecclcfiaftiqui;!. Ob 
demandi: donc £ un Officiai, ou aune Sa{K> 
rieur Ecclciiaftitjue peut permettre le mariai 
I ge , ii ce qu'il cft paiticulieremcnï ne. 
I cclTalre d'ûbfèrvcr avant que d'y piocedct : 
les parties tjui délirent Te marier font pau- 
vres , Se ne trouvent cmptcbemeiu: d'aîU 
leurs. 
I Leî Docteurs en Théologie foulligaez. 
foni d'avis que l'Oficial ,ou autre Supérieur 
l EccUIÎaftique ne peur permettre à MeviiU 
de fe marier à U femme que Titius 3 époo- 
I fée j jufqu'à ce qu'il y aitpteuve certaine de 
I la mort dudic Titius , fui vaut ' ■■- " ■ 
[ du ehap. i» fr^feniUde j^enf < 
[ Ntn ftffttnt mlti ai mliârifn' cenfe. 
I tieiure , ncc /lermittat est MUthtrl'lUe £c^^ 
I ciejî* {onirtthire , dantc ceriunt nwcît 
[ rtcipiAtt de marft weriim .- que pout 
I avoir une preuve ceriainE il faur l'avoir 
I ou par éctit , pat exemple, par im cercîficu 
1 antcniiquc du Curé qui l'auinit enterré , ou- 
par témoins ; que l'on ne peut l'avoir paiT^ 
[ moins fur le témoignage fculemenr de ceux 
t qui en dépofenc d'eux-mêmes , Se fans j 
L être obligi.'^ par Ordonnance de JuAicc. Et 
I partant que {ans avoir égard à tous les xi- 
I nuigcages ^ui ont éié rendus jufqu'i pr£^ 
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fcnr devant le Notaire , comme n*étant d'au- 
cun poids , rOfîcial doit , à la Requête da 
Promoteur , & fur la plainte qu*il lui fera, 
qu'abufant des fiançailles , & n'étant pas mar- 
riez ils demeurent enfemble conjugalement 
depuis pluflcurs années , donner Senten* 
ce , par laquelle il leur enjoindra de fc fepa- 
rer , lauf à eux de (e pourvoir comme ils ver- 
ront bon être pour (e marier enfemble , s'il 
ji*y a point a'empêchement canonique en- 
tr'eux. Les parties ayant exécuté ladite Sen- 
tence , pref enteront enfuitc leur Requête, par 
laquelle ils remontreront qu'étant fiancés , le 
fîeur Curé dcN. n'a pas voulu les recevoir à 
contracter mariage , faute d'avoir aporté le 
certificat de la mort de Titius en bonne for- 
me ,& demanderont qu'il leutfoit permis de 
faire informer de la mort dudît Titius. L*Ofî- 
cial ayant préalablement ordonné que ladite 
Requête fera communiqué au Promoteur, qui 
pan csL^o nclufions dira Qu'il n'empêche qu'il 
jj'^flWNiTOiïné du fait contenu en ladite 
Requête , permettra ladite information être 
^' faite , en laquelle il faudra que l'hôtelière 
). d*E. le témoin qui a déclaré devant Notaire 
', avoîr parlé aux Marqueurs de monoye , les 
deux qui ont déclaré avoir ouï dire à un 
autre homme qu'il avoir entendu la même 
chofe dcfdits Marqueurs , & tous autres qui 
pourront depofcr du tems que Titius eft fortî 
du lieu de fa demeure , du bruit commun de 
fa mort , & gen.ralemcnt de toutes autres 
circonftances & dépendances de ce fait. Que 
s'il rcfulte de ces informations une preuve 
cuticre de la mort de Titius au Jugement.da? 
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dît Oficîal , ( & elle fera^ntîcrc & moraîemcnt 
parlant elle eft certaine ) pour lorg ledit Ofî- 
cial leur permettra de contra£ter mariage en-' 
fcmble > & non autrement. Il doit aum leur, 
denier toute audience juf^u*à ce qu'ils fe 
{oient feparez après qu*il le leur aura enjoint; 
par fa premier-e Sentence.- 

Délibéré à Paris ce i^.Odobrc 1^71. 

De s a-i n te »b u ve. 



QUATRE-VINGT-TROIS lE'ME C A S*- 

l,ors qu imi ftmme aeufe fdn mari d'imfmfm 
ffince % é (lu elle demande la fefwrAti^n >. 
roficial doif ordonner ce qu& les Canonf- 
prefcrlvent y qm font des moyens aufatsÉ 
honnêtes (ff fars » que ceux dont on fé 
fert ordinairement font homeux^^lncermjâ 
tains. •' ^Ê^ÊÊÊÊttl^M 

jVlONSIEUR». ^ 

La crainte que-j*ay de ne m*etre pas SkScz 
expliqué hier lur TaFaire que vous me pro- 
pofîcz , m*bblîge de le faire prefentemeoc 
par cette lettre à cau(e de {on importance»^ 
Je vous difois , Monfîeur , que i*h(;fmme du-f 
quel il s*agit ,. doit fé juger lui - même : 
qu'il nç lui fera pas permis dé contradec 
mariage avec une autre pcrfonne , tel juger 
joient qui puiilb (Etre prononcé de dcdarar 



àe plufieurs cas de confcieneey^c. 41^ 

rlun d'invalidité & de nullité , s*ii cft a/Turc 
d*avoir confommé celui qu'il a contradé en 
face de TEglife j & que je n'cftimois pas 
que le Juge Ecclefiaftique pût contraindra 
fies parties à venir au congrez ^ & en cas 
<le défaut de comparoîtrepar Tacufé , qu'il 
peut déclarer un mariage invalidcmcnt con- 
tradé. 

Il faut encore , Monfîeur , ajouter à cela , 

que s*il cft afluré de la confommation arrivé?, 

il eft obligé de fe fervir de toutes les voycs de 

JulHce & légitimes pour empccher qu*on nz 

donne ateinte à f on mariage. 

Mais s*il efl afTuré qu'il Fait contraélé avec 
impuiffance perpétuelle » il doit faciliter le 
' Jugement à ravantage de fa partie , autre- 
jnent il feroic coupable d'une vexation qui 
feroit d'autant plus criminelle , qu'il y iroic 
non feulement de quelque intérêt > & du /c« 
pos de cette femme > mais pcuc-étrc encore 

imibe donc fi c'eft qu'il aie été im- 
jpuiSant avant de contraâcr : car il n'y a que 
V rimpuifïance antécédente qui foie un cmp^ 
Ichement dirimant. 

Il faut de plus qu'elle foie perpétuelle , 
& non pas pour un tcms feulement. Ce qui 
peut arriver par des excès ou des infirmi* 
tcz. 

Au cas qu'Ole foie antécédente & pcrpe- 
^elle , qu'il confîdere £\ elle eft abfoluc ou 
iclativc : car fî elle n'eft que relative , il 
faut qu'il tâche de faire prononcer par la Sen- 
çcnce de déclaration la nullité feulement da 
premier, frofter dîffrofcrfionfm mcmbrQrf^m» 
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:'cft là la raîfon qui empêche la conromm*-' 
11 (i c'ift par défaut de vigueur, 

rjufta ijiiod Mcn viilet tum vhgine ; UiaoïJra' 
prononcer nullité avec celle-ci avec pcrmïf-" 
lîoa de contraftrr eitm ■uiduii- 

Supofé la confummatîon , il y a lien i'a-' 
pcller ie la Sentence «}ui denïe la confabula> 
fion, &■)£ crois que c'eft [z moyen duquel il 
Faut Tcferviripar là an gagne du ictns durante 
le(]uel il fe pourra fa-irc que les pactïcs fc re- 
concJiieroîent. 

De plus il fembic <jue l'afaire foit difpoféc 
à étrepromtcmcnt jugée ai» dcfavantagc de 
l'acufé , & cela enipcchera cet effet. ' 

Ce que ;e vous dis Je lavilite Sc'du coDgrez*' 
c'eft mon fentïmenc dans lequel je fuis Ii fer-' 
me, que je n'cftimc pas qu'il foît au pouroir 
d'un Juge d'alct à l'tncontte.Sc d'apuycr fur 
ces deux raoycns.aaflî incertains & tioinpcur* 



qu'ils font honteux & deshonnèi^^^^u^^ 

mcnr en déclaration de nullité,' R^^anon? 

rculent dans le doute une cohabiti 

trois ans , après kfqutls fi les dcuï [ 

difcni n'avoir pas confoinmé le martagc,l 

£rmant par ferment , on déclarera le mari 

gc nul , pat le cap. Laudabilem de fnp— 

dit, Reijiàfijii yuanfin ten-fm lnda!£i7i£niKi 

^^ fit ititiitraliier frigiitù nÀ txptrienrium »3^ 

^L fait >ini>lialii : ?{ai vei i lu fmfenri tenfid^ 

^H t-rient Jhitimiti , ut n timftre clebraH r«. 

^H JHgii .fi fngmilM f'iù, fM^ri i,iïn pB}fit,< 

^^^ halrîUKt fer tiitiniiin. SÎ tt"''™ JuidMtrm^ 

^^K yiiam fe hvicem (afi-.o-.-e>ini amt» fute/erart' 

^^H tum feftima trmut pTifin'iuvTum irt/ ff (ivfjl 



^eitrs eut ie cenfi tenee,$'t. fj t" 

■rua batuifaiHit ( J^propin^ui dtfuerSai) lAllk 
ftutnfaoUH Evmgti'iif nttriue jurejar<tHÀ* 
■dicat ^uai Km^uam peT turaù tefuiitm m/a 
t«r» effèff! futffiat , (J fun c ■vîiitti'r qaiid mu~ 
tter 'Vjiltiit ad fecund^ rurptiia can-uBlare. SI 
la femme dïc qu'il n'a pas été confomm^ , 3c 
que le mai! le nie pac le chapitre ^ccepifU 
su même litre ,, on doii proiioncor en faveir 
du marijfupofc que la fctn me ne fc foît plain- 
te de cela qu'aptlîs un cems confidcrablc. llU 
^Kttm J! fiUr pr-fi annum nut dimidmm Md 
Epiffepum ant cjui miJf'Htn froclamifutrit , 
dictni ^Hsi nin fg»â-v'ijjiii eiim,tu auiem coa- 
frarium âffirm/a , tibi tffitTidum tfi te ^md 
eaput es mulierit. Que fî le mari fe plabt 
que I; mariage n'a pas été couCommé , & 
^ue la fcmmi; fouticiine le contraire, on pro- 
auiDce en ce cas en faveuc de lâ fi^mme', ^u» 
t deiet fr.ifumi vtUe tum mj'ftenre *«- 

is m'avez propoféc en ce 
_"ift femme acufe fon mari d'im- 
^^f'uiirance', & le fait adigner en déclaration 
tic nullité de mariage aptes un tems confi- 
derablc. On ne peur jugtr par l'înfpLftioa 
slll a icé coiUbmmt ou non, Il reflc donc 
Ja cohabitation des trors ans, & le jure- 
ment que le mail doit taîte , après lequel il 
faut prononcer en h faTCUc , & il ne faut 
faire aucun cas du congr^i , lequel n'cft paï 
un moyen pbs ^urèquc celui de l'iufpcc- 

• C'ctt pourquoi il me fcmblc qu'il fera 

''~n fondé à apeller du déni de U cohabi' 

ion irieniulc oidomiée par les Canons^ 
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& à plus forte raifon du déni de la confabiH 

kcioo. 

Mais comme la juftice e(l couçe de fon 
côté , fupofc qù*il (bit puîflànt , il fcroic 
trcs-injufte & ieroit un grand crime de con- 
tinuer fes pourfuites , 5*ii éteît impuiûant 
d-une impulflance antécédente , perpétue lie , 
abfolui:, ou refpcârive, Ceft pourquoi, Mon- 
fîcur , vous devez fort le prciTer là - defTus, 
afin ^u*il ne faûe riea qui le damne. Je 
fuis , 

MONSIEUR, 

Vôtre tres-humble &: afeâ:ionné 
fervitcur & confrère > 

D£ Saintebeuve, 



QyATR£.YlNGT-QUATRI|y||^g^ 

QHonâ un fere veut faire dejtgrandsavétfffa-' 1 
ges À fonflsjuné en le manant > ^uii ne 
garde fM à [on cadet la jfiflice e^i Im ejf 
due, éf ^v^'^il pfi*ve fa femme des droits qt^ 
lulfortt aquis , elle a raifon de ne fM cem^ 
fentif à ce mariage* 

ON demande Çl un père peut fans péché 
engager fon fils âgé feulement de dix- 
huit à dix - neuf ans dans un mariage > fans 
le confcntement de la mère qui s'y opofe 
pour plufieurs raîfons. La première » parce 
qu'elle connoit une grande légèreté d*efpric 

dans 
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«lans Ton fils , qui ii*a aucun fcntimcnt de 
pieté , & qui partant ne pourra pas dans cet 
état élever fa famille à Dieu. La féconde 
parce que le pcre lui veut donner en mariage 
luie fomme notable , avec promc/le de [q 
nourrir & fa femme future , & ce qui compo. 
fera leur maifon : ce qu'il ne peur faire fans 
incommoder notablement fa famille, qui dés* 
à-prefent fans cette nouvelle charge qu'il lui 
veut împofer a grande peine à fubiîftcr. La 
troifîéme , parce que la mcrc prétend , que 
quoy que cette fomme que fon mari veut don- 
ner à fon fils des biens propres du mari , elle 
doit être remife dans la communauté pour 
remplacement du bien de la mère , qui a été 
confommé dans des dcpenfes inutiles que le 
mari a faites. 

On demande aufli fi ce père peut pour 
avancer ce fils qui eft fon aîné , depoiiiller 
fon cadet du bien qui lui doit apartenir de fa 
^uccçflÎQ^j^ui ne confîftc en aucuns Fiefs,cn 
^sWHHWBh^né une ù grande fomme,qu'il 
eft indubitable , vcu le bien qui eft prefente- 
mcnt dans la famille , que le cadet ne pourra 
jamais avoir que fi peu de chofe , qu'il lui 
î(cra impofliblc de fubfifter avec cela , le peu 
même que le père lui laifTera de fon bien, de- 
vant être partagé avec fon aîné , auquel il 
fait de £1 grands avantages au préjudice de 
fon cadet. 

Un père peut confentir au mariage de fon 
fils , quoy qu*il ne foit âgé que de dix-huic 
ou de dix-neuf .ans > & qu*il ait quelque 
légèreté d'efpiit > mais il ne lui peut faire 
iiucua ayancage au préjudice du droit qu> 

T 
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la femme pour fes conventions , Ûc l'obliga- 
tion qu'il a de faille fubfîfter {"a famille , Se 
de gardex lajuftice à Tégard de fon cadet. Et 
en uu mot il ne peut faire aucun ayaotage qui 
foit au préjudice de la Loy delaNature,&dc 
la Coutume j & fa femme n eft pas obligée de. 
confentir à ce mariage , fi on le veut faire 
dans ces conditions. 

De Saimteb£uy£. 



QU ATRE- VINGT- CINQUIE'ME C A S. 

Qe ^f^c dêU f air ûjune femme quî durant [$» 
mariage a et» def enfant d'mn éiHtrc 
que de f on mari • 

L' O N demande ce que doit faire une fem- 



»me qui durant fon mariage a eu trois en- 
fant , dont il n*7 en a qu'un qu^|^I^îti|^ff 
me 5 ce qu'elle doit faire poiili^^^H^WÎjPi 
pour l'avenir. 1 

Elle ne fe doit point difamcr j mais elle ^ 
doit faire tout ce qui fera en elle avec pru<« 
dence , afin que les deux adultérins ne paxr 
t.agent point avec le légitime , s'il fc peut.& 
s'il ne fe peut pas > il faut qu'elle tâche de 
dédommager autant qu'elle le pourra le légi- 
time 3 Ç\ elle ne peut ni l'un ni l'autre , il faut 
au moins qu'elle tâche d'obtenir de Dieu par 
une grande contrition,^ par une vie vraiment 
pénitente , le pardon de fcs fautes, fc foumet- 
tant pour cet éfct a un fage Paftcur ou Con- 
fwiTiur, 




QUATRE-VINGT-SIXIE'ME CAS. 

"Del Mitriaget ^nr Irocureur. 

a difcmirê tauihiOil Iti m-triagcs ^HÎft cm. 
/raÛrm fT. ?ricureitf . fe faut reduir» 
i Jîx fiinii I. Si ces Mariages m!éti 
fermis dtvAUt Jt Cantile de Tratte- i, sï 
dtfMi leCtntiic ih [tnlvulidei (^ ilci~ 
tes imi Ui lieux BU il efi re^à. |. s'ils 
fem S4cremem. \. Si on peut Ut reittttr 
tnfirfiiTaie. ^.S'il efl a prêtas de le réité- 
rer- 6. Si on fttt"èitcitr U Benediaieit 
MUptiiilf 1 «» '^ •futile ni' été dsnnie 
^oa/id If Mariage a élê caniTnilé fxr Pr«- 

pccmier yoinr , il eft ccrtak 

ar iaiTcs par rrocurcur itoieiu 

icvaone Concile de Trcnce , cotn- 

il cft tT'idiMic pac le chap, rraeararir 

PreeurttiaritÉii , im vi. l'neura/tr non 

'éiiier etajeturideneu» td m^trîmaHium ccn- 

Vrahindum , ^Httnfiaà koe mani^Hm habiit- 

4tffiàttte rww ftteril àtfHtare nlîmm 

,iP hc j^tMikr fu tammtjiu>«. httni fi 
trecnr-'tar lUf^Aitiv tmir-txeric i Dsmai» 
fuiril Tfuacaim . tannitSum fjf tnsdum 
m»'rimer.luM Ai esdem litet i.,m ipfc ^uÀm 
ta cum ^uneentiaKil revétMlioiiem hu'tijmfdi 
'fenitiit ituerArent , nj/tliia mtmeniittifiit, 

j-Wi h4hre nt^Htyht Ou il cil dii qup 



r .. 
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trois confie îons font neccfTaîrcs pour cela ; 
c cft à fçavoir que le Procureur foie fondé de 
procuration fpccîalciqu'il ne puî/Ie pas en £ub- 
iHtuer un autre en fa place s'il n*en a un pou- 
voir fpecîal , & que le mariage <ju*il contrac- 
tcroit feroit nul , (i fa procuration étoît revo- 
^éc auparavantjquoi qu*il n'eût aucune con- 
noiiTance de cette revocation , & par la pra- 
tique de plufîcurs fîecles fondée fur ce qu'il 
€fk un contra6t,& que l'on peut pa/Ter un con- 
trat par Procureur. 

Quant au fécond : que quelques Théolo- 
giens ont révoqué en doute la validité de ces 
mariages contradez depuis le Concile de 
Trente, entr'autres Barth.de Ledcfma duh, 1 8. 
de MatrimonMais ils n*ont pas eu raifon,puîs 
qu'on peut contrader en prefence du Curé Se 
des témoins par Procureur : Le Concile de 
Trente n'a point touché au contrad légiti- 
me, il a feulement apofé ces conditions , qu'ijl 
fe faffe devant le Çuré,ou un ^jy|||j|^|M|||||^ 
fa permiflîon ou de l'Ordinaire, & en preienî^ 
ce de deux ou trois témoins. Les mariages 
des Souverains fefont communément par Pro- 
cureur au vu & au f ^û de l' Eglife qui ne les 
improuve point. 

Quant au troifîémc: plufîcurs Théologiens* 
cftiment que quoi qu'ils foicnt mariages ; ils 
ne font pas néanmoins des Sacremens. C'eft 
l'opinion de Durand, & de Caicran .• Marrie 
monium contraiium tantummodo perfrocftra- 
torem non efi Sacrdmentum Ecclejt*, Tr^éh, 
ii.àecvntYAciuiâtitrimQni] q. i. Mclchior 
Canus : Conceden potiùs 'vclumuâ ejufmodi 



deplufteurt t4s 4e emftience^&c, ^^-y 
tHn'rimeniitfKideiK vtrljiîma rjfi , -vern Sn- 
mint* HHlismada. Viflorii . Sylviiis, & 
ijuaotité d'autres * Navarre , Covat. So- 
lo : ^»rt Jaw fit fr«tHr»mti tmf.vjM 
ttrrutm' 1 '«nr matrimoniHin jit mdiffaîuliî- 
ti i lamtlfiiniferiifuin tilleniim , ne firrî 
'futrini cenftBjti iverrufii ,i-iKAiibilefi»t 
in pYitftnii'' fajie» tefiiemrittifeenl. In^Kar- 
tHmttifiiHâîfm 17. 'jM-tfi.i, »n, j. Cacha, 
Itu jBcllarmin , EIlîuï : Sacrameri'iim. . . ,. 
lien ndhw: ttrifijitre ffi'it ut i SnterAeie 
tvnfiriMUT futieSni i'" 1"> ■•{' rempli at^ue 
lAfratei ftr nuncioi inmr^hHBt. iifit 1$, f. 
. Yfambett : Mitrlmerilum ftr frienruff- 

iiere SAcritmeniKm. difp. ). urt^ 4 de Sacra-' 
tntuto Mmi'iniiini} , (^c. tîcnntnc qu'ils fort 
'r vrais Sacrcmcns , ttant de vrais ira* 

agcs. 11 y a de grandes laifons powr & 
taaue. 

^^uafi*iU£uacriéine •, ceux cjui f<: ionz 
nncPp^TMtuieur , peuvent r6"ttTer leur 
mariage en perfonnc , c'cft l'ufagc commun, 
^n peur coiitr3<^er plufîeiirs foit lut la mfme 
«hofe. 

Quaac au cinquième : il efl à propo9 de 
les reicetcr en perfoiiue pour tes raiïûns lui- 
Vanccs. i. Il ii'cft point certain à l'une dci 
' s que l'autre n'a pas tevoijué fa procu- 
1 devant la celcbiation du mariage , 
le elle peift l'avoir iti à l'infçû niLrae du 
Pïocurtuï auquel cas le mariage feroiviiu!. 
" ut lever donc ce douce il cil à projiog 

le réitérer en pcrfonne. 1. CeuxtjuieHi- 

ox que ccxnaciagc cft vrai U Sactemcoc . 



conrcillcnc ée te réiurer en peifoane pour 
lever coût» les dlficultoz. Les autres i^uî ^ 
cftlmenc tju'il cft vrai mariage , mais non 
pas Sacrement , confciilcnt U m me tllofc | 
pai- un autïc principe , afin j diftnt - ils , 
qu'il devienne Sacrement. Nan ifi etga , dit 
Cajetan, Ttmi> frima ofafcuttrHin. Bf.it. 
f. I, CanJM^iMw confraSHm înrirjîdelei ftr 
fracuralartt Sucrjmtmirm , dente an^ngti 
ratlfetnt cnlrit^vm , jKoi tinc ft cum («- I 
rnin fejiii frima i^aaifc^ani fiii Ini/lctm 
fe habite Ht toH-Hgei. Depuis IcConcilcdc 
Trente il faut donc qu'ils fe le manitêftcnt 
devant le Cuié , ou anccc par fa permilTion > 
ou par celle de l'Ordinaire. Cela elt abrolu- 
tncnt neceirairc) Cceue r^Vteratîaa ou latt- I 
ficacion ît fait , Toit pour a/Hirer la validî- \ 
té du mariage qui cf^ jiul depuis le .Concile 
de Trente , fi ou en cioic BAtli. de Ledefoio, 

Îlii !c peut être dans tout ]'cntim^nt,puii'qU''ît < 
: peut faite que la procuration ai^^^u^^' 
^uce , à l'înfyîi même du PtocC^^WWS^^a i 
cekbracion , Se qui étant vrai mariage n'ell \ 
point Sacrement fans cette téïieraiion ou ra- 
tification, fi Cajetan a ité d'un bon avis , U 
Soto même , qui rient que le mariage par, 
Procurent' eft Sacrement , confcilk qu'on 1*. 
iJiific pour ôter tous f<tupulcs ; T»metfi ni . 
tellettdti fcrufttie! , nt ftrii fuerint etaftit- 
fM inlirrufti , laudatiU J!l Ht i- prtftn'l» 
foflfà ttjdtmrt'ifictitt- San chez dit la mê- 
me chofcliyrc i. rfe m^/r. <i(^. ii. Je Vi-f 
dit aulli dans mon Traité du matiage dij^.^. 
•<.). aptes avoir avancé que les matiaecs par 
Ptocurcuii font iiin maitagcs, Se qu'ils laot 



.' ** de piuftewrs caf de confcîénee^drc, 43 9 

Sacrement, même depuis le Concile de Tren- 
te y qui cft l'opinion des Recens la plus com- 
mune , on peut voir chez Eftius , Yfambert, 
5anckez , fSc 

Quant au fixiéme point , on peut reïccrcr 
la benedi^ion nuptiale , les parties apr(5s 
avoir contraâé par Procureur ayant ratifié ou 
contra^é de nouveau en pcrfonne. C*eft une 
fuite des deux dernières proportions : car iî 
on peut réitérer le mariage , on en peut aufli 
réitérer les cérémonies , dont la bcnediâioa 
nuptiale fait une partie , & fi le mariage par 
Procureur ne devient Sacrement que par la 
ratification, il faut à plus forte railon les rcï> 
cerer , puifqu'on ne doit point adminidrer les 
Sacremens , hors le cas de neceffité , qu'en 
faifant les cérémonies reçues & ordonnées par 
r£glifeenleur folenneUe adminiflration. Il 
en efl de même de la benediâion du lit dans 
ks Dioccfes où cette cérémonie fe pratique: 
>^^^^j|b|^^epratique pas dans tous : on doit 
^'TOm^rîW^ , & la bénédiction nuptiale & 
celle du lie , quand elles ont été faites dans 
ks mariages par Procureor. 

4» 
• Délibéré â Paris ce 4. Novembre 1^71. 

De Saint£beuvjb. 
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QUATRE- VINGT-SEPTIE*ME CAS. 

QuAYiâ nn jemeJsûmme eft-il ohligé d''époU'* 

fetiOu de doter en tout ou enfartîe une 

filU ^utl a dehdtuhée ? 

LEs Doâ:eurs cnTheoIogîe fouffignez, qui 
ont été priez de dire leur {"entimcnc l«r 
cette difîcuké : ce qu'Un Curé ou autre Con- 
fcflcur doit faire à Tégard des jeunes gens , 
qui ont corrompu des fîiles qui (ont de leur 
condition , ou qui font d'une condition plus 
bafll-, quand il fc trouve des promefTes de 
irariage , ou quand il ne s* en trouve pas, 
s*jl les faut obliger de les époufcr , ou de les 
doter? 

Répondent premièrement , qu*il ne les faut 
obliger nia les époufer ^ ni a les dot||gqu|^^ 
elles n'ont été ni trompées niH^^KHR^^T 
mais qu'elles j ont confenti d'une libre ôc 
parfaite volonté , quoy que quelquefois il les 
faille obliger par un principe de charité à les 
doter en tout ou dï partîe:quand on voit que , 
rhôme eft riche,qutt la fille eft pauvre,& au'il s 
7 a fujet d'aprehender qu'elle ne fe perde,u on 
ue pourvoit à fon étabhiTement. C'eft le feii- 
liment commun des Théologiens: comme on 
peut voir chez Tolet. livre 5. chap.ii. Navarre 
«ians fa Somme c,i6. n. 16» Sanchcz , Azor , 
BanneZjSoto & autres. Navarre en rend cette 
/alfon. Tu m quior , dit- il , fclenti tf fpontê 
confentien^i nonft injuria aut dohu > tnm 



'^ieplufieursca^ àe confciencey&c. 44? 

^la Lex e^UA ohligat ad folvendum. altpnd el 
efuam àefloravît , agit de decipiente. Tolet cft 
formel pour Tcxception.- QjiHndozxre vtrgo 
nondecepta ^ nec coacla , fedjponte cnnfenjit^ 
Cf ttcceftA'vit , tmc non efi ohiigatîo ad refii^ 
futhnem ex jiifihia -' effet tamen ex charitom 
te , cum perfona mmis efipotens , t^ fœml" 
na panper , ut tîmeat perîculum perdittonts 

En fécond lîeu , que quand elles ont été 
trompées ou contraintes , ou s'il y a eu pro- 
meffc de mariage j ceux qui \ts ont ainfî- 
trompées ou contJ:aintes , ou ceux qui leur 
©nt promis mariage , & qui ne font point de 
condition inégale , ou que les filles foient cfe 
meilleure condition ,font tenus de les épou' 
fer , & on les y doit obliger s'ils peuvtnt ioi 
faire,ou de les doter s'ils ne font pas en pou» 
voir de fe marier , ou atendre jufqu'â ce 
qu'ils foient en pouvoir. Saint Thomas queft. 
^' ^gàÈjgS^f^jtE^^ art. 1 . ad 4. Jn tait caufét 
) Jponjtêsanteqmtm altam duxerit , tenetur ea^à- 
ducere inuxorem yjifint àtqualis corfdittojtif, 
ntel Ji Jponfafit melioris conàitionù : fed fi 
^Imm duxerit , fam fa^ua efi impotent ad 
fialvendum illud ad quod tenebatur : ideofiif- 
^ctt et de nupttls pronÀdeat^ (^ ad l^oc etiam 
non tenetur > ut Quidam dicunt , fi fffonff^ 
fit fnulfo melioris condithnis , jtut aii^tiod 
fignum frandù evidens ftéerit , quiapre/uy^i 
frobahilïter pot efi , e^uod Jponfa n''n fmrit 
Accepta i fed decipi fefinxerit, ToX^K. : C»m 
enim qt4ts virginem goègtt 'violentia 'vel .'«?*• 
fortunis precibsfs ^ tenetur illam ducere atit-^ 
dotartyC. fi Je duiçcrit extr. de M»U* ^ 
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C.^ervenft, uffoj^it alterl nfthete tfa cên* 
'vementer fuo fiatui ^ honorât Cy ac fi effet 'yiV- 
go \ fi Autemf'tlfis ferftMfionihtts ipfamdice» 
fit y ad idem tenetur : firurfue fromfit HUm 
ducere , atacum Jttramento , éiut fine illo , 
fu^mvii tnteritts nonîntenderit Ulam dtécerf^ 
tnefur tamenfuh moriMi ducert^ fip^t^^ ''^- 
ims fvoifferify aut ff/a :fivero noluerét, tenem 
turdof^ire, 

£n troifîémc lieu > ^ue quand elles font 
d*unc- condition plus baffe, oa doit obliger 
ceux qui les ont corrompues par tromperies, 
contraintes ou fous promefle de mariage , à 
les doter : qmd fieJJ'et indt^Hétliâ fortU , die 
Tolet ,^»^/» <iuia eftr inferioris mnif» cendèm 
f^nis yfufîceretdotare. jint..%. p. tic. 3. n.i8. 
Saint Thomas au lieu allégué eft de cet avis» 
En ce cas de cette difproportîon & înégaKté, 
fcs filles ne peuvent pas dire qu'elles aycnt 
cté trompées : car elles n*ont pas pu rai- 
fonnablcmcm fc perfuadcr - -^ - 
feroir. 
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■ ty <li* Prlaee qus Àifend let F'iJeîcomiBÎIi • 
vtligefur fi'ie de fechi lei 



Wifenfe MK riùfms dt eiux ^H^ frttmféia' 
qu'élit n'oitiii fm, 

JUrla difficalcÉ propoHe en ces tcfmcî.- 
Uue femme mourante donne à fon mari 
un fîdeicommis ce qu'elle ne lui peut 
donner autrement que par ce détour : le Cu- 
té a candaané ce fideicommis , & obli- 
gé la femme à k lecrader , ce qu'elle a' 
iaû. 
X^^^b^UTins de la Ville- i qui on en 
^0» demandé Ic&feBcimcnc , aucorifcnt cc! fi- 

, Us difcnl que ce n'cft qu'une hay ha- 
, qui doit céder i l'équité naturd- 
, qui veut q^i'ou témoigne U rcconnoif- 
ce. 

Que refptlt de 1a Loy n'cft que pour 
jDpécher les abus qu'on pourruic faire de 
Itpetmiinon de s'cDCiedonncr , femme ic 

Qu'il n'y 3 poinc ici d'abus , parce rpe 

IJE homme - ci a éfi bon à fa femme , 

i a rendu beaucoup de bons oEces > & 

£U cft pauvre , et «ma aÊiîrc à des listi-- 
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tiers de fa femme , qui feront îirfpîtoy** 

blés. 

Les Notaires crient que c'eft la coutume, 
& difcnt que le Curé repondra de tous les 
inconvcniens qui peuvent arriver de cette 
conduite qui leur paroît trop dure & une nour 
Tcauté. 

Les Doâ:eurs en Théologie fouffignez 
font d'avis , que le Curé a fait fon devoir 
en condannant ce fideicommîs ^^ obligeant 
la femme à le retrader : car il eft du devoir 
^'un Curé de condamner tout ce qui eft con- 
traire à la Loy , & de faire rctrader ce cjui 
a été fait au contraire : Or cette donnation 
&ite par une femme mourante eft contre la 
Loy qui défend, que V homme ^ Ufemma 
f.chjoifjts par mariage , confiant Ictlut a s^Or- 
avantagent i*un tau/re far do nnathn faîte em^ 
tre 'vifspar tefian^ent ou ordonnAnce d^ der-- 
filer e 'volonté ^ne autrement > ne direélement ne- 
indireâent > en quel<jue maniej^^ffl^^t^^ 
Jtnsn par don mutuel» Le fîdei commis du- 
quel on fc fert en ces cas , eft une illufionquo 
Ton fait a la Loy , fuivant cette parole de 
fàint Jérôme en fa i. Epîtrc , frovida fe'ue^ 
tajue le gif cautio , fif t amen née J/c refr^tm^ 
nAt»r auartfla , perfdelcommiJl'a legihus îl-^ 
Indtmfti. 

Que les raifons fur lefquclles ceux qui ont- 
ctc confultez^ fe fondent pour aucorifer ces fi- 
deicommîs , ne font pas bonnes. 

U eft. vrai que ces donnations ne font de- 
ftnducS que par la: Loy humaine : Mais ib 
eilviay auin que laXoy humaine oblige em 
oûûfcicacfi - c*cjf jourquoy UxCcft; pas^gcri*- 
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mis de la tranrgrcfler : & quoy que la Loy 
humaine doive céder à la Loy naturelle êc 
divine pofîcive , perfonne néanmoins ne dira 
qu'elle doive céder à Téquitc naturelle , Se aa 
contraire elle oblige quelquefois quand Te- 
quir^ femble demander lô contraire jd'où vienc 
que Ton dit que ; cmyiji lex humana habet ^/i « 
^uid InîqHt. Mais le flk commun demande 
que des particuliers loufrcnt cette iniquité : 
£t quand la Loy humaine devroit céder a* 
Tcquité naturelle , qui veut qu'on témoigne 
fa reconHOÎfTance , il ne s'enfuîvroit pas qu'î! 
fût permis à une femme de difpofcr de (bu 
bienJC&cre la defenfe de la Loy , car nous ne 
devqBpémoigner nôtre reconnoîfTancc qu'cit 
donnant ce qui eft en nôtre pouvoir , & non 
pas en donnant ce que nous ne pouvons pas 
donner félon les coutumes & les Loix , félon 
Lfquelles feulement, nous fommcs propriétai- 
res des biens. 
. ^sdfl^«ML4tl||ue l'on ajoure , que l'cfpric 
/ 4e la Loy n'eft que pour empêcher les abus 
que l'on pourroit faire de la permiffion de 
s'entredonner femme & mari : On répond, 
que quoyquc c'ait été le motif qui apporté le 
l-egiflatcur à faire cette Loy , il n'a pas tant 
"^oulu reprimer les abus , qu'il a voulu dé- 
fendre toute forte de donnations,pour empê- 
cher par là celles qui fcroîent ^bufîvcs, com- 
me félon faînt Auguftin fur le Pfeaume88i 
pieu a voulu défendre de jurer , de peur 
que fi.on s'acoutumoit à jurer , on tombac 
dans It. parjure ,. bmeprchibstur kojno ju^- 
rare, m cjffJ^Heffidf'ne jur^jdf.,.qHi^fif>^ 
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bomo fddlï > et$nm in ^ar^rtHîH froUh^e^^ 
Utr, 

La dernière confidcrarion n'eft pas plus 
puiflaDce que les précédentes. On dit , il 
n*y a point ici d*abus , parce que cet hom- 
me a été bon à fa femme , il lui a rendu 
de bons ofîces : Il eft pauvre , & il au- 
ra afaire aux heritîedtte fa femme qui fe- 
ront impitoyables. mSs on repond , que 
quand il n*y auroit point d*abus ici , ce 
leroit aHêz de dire qu*il y a tranfgreUîon de 
la Loy. Mais furquoy fe fondc-t'on , pour 
dire qu'il n'y a point d'abus ? C'eft parce que 
cet homme a été bon a fa femme , &^ttU lui 
a rendu de boss ofîces > comme fi c^^Posa^ 
tions étoient à craindre > quand les femmes 
auroienc été maltraitées de leurs maris : aa 
contraire la raifon de la Loy eft d'empêcher > 
qu'un mari par le pouvoir qu'il a fur fa fem-^ 
me , ne fafTe qu'elle ôtefes biens de (afamille . 
pour les faire pafTer dans une fq/fHÊf^MK^r 
re,Ie bon traitement que fah un mari à fa fem- 
me , 8c les ofîces qu'il lui rend ont une plus 
grande force pour cela, que n'a l'autorité ma- 
ritale.Ce que l'on ajoute touchant la pauvre- 
té de ce mari , & l'humeur impîtoyabfe dcs^ 
héritiers de cette femme, ne dcMt point faire 
d'impreffion fur aucun cfprit : Car il ne faut 
pas confidererfi un particulier foufre d'une 
Loy établie pour le bien public. Mais il faut' 
confidercr que le bien public foufriroit û on 
donnoit ces ouvertures } on ne manqueroic 
jamais de raifons pour autorifer ces fideîcom- 
mis , fi les bons tiaiccmcas > les boas- ofi^ 



iteplufieurs^eas âe ccFnfçiencej^c^^j 

CCS , l'incommodité *du furvivaiit , la crainte 
des héritiers du mourant , étoient fulfifans 
pour dire qu'il feroît permis au mari de faire 
une donation à fa femme^ ou à la femme 
d'en faire une à fon mari , contre la difpo- 
fition de la Coutume. 

^ Pour ce qui cft des Notaires , il y a grand 
fujet de s'étonner de leurs clameurs : Ils 
Aifent que c'cft la coutume de faire de ces 
fideicommis j ils devroient plutôt dire que 
la coutunie qui ed la Loi les défend , que 
la Juftice les caffe^ & qu'eux-mêmes fe- 
roient punis feverement , s* il étoit prouvé 
qu'ils cuâent paiTé {ciemment ces a6i:es : 
maïs fur tout quand ils Ce plaignent que la 
conduite du Curé clt trop dure > & efl une 
nouveauté , on leur doit opofcr que la con- 
duite du Paftcur ne peut paffer pour dure 
quand elle ne tend qu'à faire ohfcrver une 
Loi , que l'on ne peut tranfgreiTer fans un 

^^JpK%hs^*Sgil^ que s'il y a de la dureté , 
elle cit ^dans la Loi , & non pas dans la 
conduite. Mais s'ils fc plaignoient de la 
Loi , il leur faudroit dire > que l'on a jugé 
que le bien public deraandoit cette préten— 
\duc dureté , & que c'cft à eux à s'y fou- 

"^ jnettte , & non pas à la ccnfurcr. Pour ce qui ■ 
cft de ce qu'ils taxent de nouveauté cette 
conduite de leur C uré , il faut leur faire 
comprendre que la tranfgreflion eft la feule 
nouveauté blâmable , & non pas l'obferva- 
tion de la Loi. Et enfin quand c^s mêmes 
Notaires menacent le Curé, qu'il répon- 
dra de tous les inconvenicns qui peuvent 
airÎYcr.dc cctic conduite , il n'y a.. quTii 
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leur répondre qu'il n*cn répondra ni au ja* 
gcment de Dieu , ni à celui des hommes , 
& qu'il fcroit puni/Table à l'un & à l'autre 
Tribunal , s'il avoir pris une conduite dif- 
férent e. 

Délibéré d Paris ce 17. Juillet 1669^. 

Porcher. De S a int e beu v £•' 



Rn ittff^ter T^mt. 
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DES MATIERES. 



L£ S Abez Commandataires font obligez 
À*èm Prctres lors qu'ils ont Tâgc. 9 1 
Ils pèchent mortellement en vivant fécu- 
lierement fans habit Jjk (ans Tonfme £cclc- 
(iadique. ibîdem^ 



Uhlutlon* 



Il n'eft pas permis de faire les ablutions /ans^ 
viu. jj 

AhfùlutUn* 

■*' Un ConfcfTcur qui a. diferé Tabrolution d 
plufieurs pcrfonnes pour plufieurs mois, n'eft 
pas obligé de fc fouvenîrdes péchez des pe- 
nitens, ou de les obliger a recommencer leurs 
confeflîons , & il Tufit qu'il fçache qu'ils font 
en état d'être abibus. 2 1 

Un Oonfe/Teur doit rcfufcr Kabrolutîon à 
celui qui eft dans l'habitude du péché ou d^is 
ii'ocafioa. z^ 
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B 

Bapéme* 

DE Tufage de bcnir & de conCacrer Teatit 
donc on fe fcrt dans le Batcrac folennel, - 
& A on doit lire Luminîs ou Numlnis. 13^ 

De ceux qui demandent à être batîfez , 
croyant ne l'avoir pas été : & fi Innocent III. 
a défini <juelque chofe de contraire à TÂnti- 
guicé. 244. 6?yî<«'V» 

B,*nefic€n 
Démtflon de Bénéfice* 

La dcmiflîon qu*on fait d*un Bénéfice en- 
tre les mains d'un Patron > doit être pure $c 
fimplc. 11^ 

G*e(l une fimonie de rccc^^^^j|^*^|ttUil^ 
pour fe démettre d'un droit ÇÇnaà uiWc- 
nefice : ma^s il ed permis d'en recevoir pour 
les fruits qui (ont acquis pendant qu'on a dé» 
fervi le Bénéfice. 13^ 

Droit à un Bénéfice. j 

Se defiftcr d'un droit qu'on a à un Benc-*^' 
fice moyennant une {omme d*argent> efi; une 
fimonie palliée d'une yente de nruits. 11 7* 
Cf fulv. 

Vnion de Bénéfices, 

Un Abé ne peut pas faire l'union d'an 
Bénéfice à un autre : cela apartienfà l'E- 
vcque. %^. 

Une unida de Bencfîce d un autre ^ ne: 
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doit ctrc faite que pour la ncccilité & Tutiliné 

de l'Eglife. tèUef^» 

Il n'apartient qu'à TEglifc de fcparcr deux 

Bénéfices qui ont été unis, 137. (ffjutv> 

Un Abc qui n*a pas dit fon Bréviaire , 
e(l obligé a la refticution des fruits de fon 
bciicfice . ^ 1* ©* /î« V. 

C 

Cas Rejerve^. 

UN Confefleur qui n*a paj les cas refervez, 
ne peut pas obliger fon pénitent d'aler 
voir le Grand Vicaire pour lui déclarer 
Kors la ConfclTion k cas refcrvé qu*il à com- 
mis. Il 
Un Ercque 'peut abfoudre des cas refér- 

"^SUI^ ^S^^^^ ^^* ^^^^ ocultes > ou quand 
Ic^pcmtcntTra pas le moyen d'envoyés à 
RomCi, If 

Chapoines» 

De l'obligation qu'ont les Chanoines d'af- 
fiftcr à rOificc divin. 14^. ^ fuiv. 

» . Chauoines Réguliers, 

De rhabit que doivent porter les Chanoi* 
Acs Réguliers Reformez de la Cathédrale 
de P. _ 167 

Commandiries de Malte» 

Les Commanderics de Malte ne font point 
ëes Bénéfices : mais c'eft un péché de les cc- 
^ç jjour de rangent, uo4^ er/*/'v.- 
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ConfeJJ'cur, 

Qiicl(]ucs Confeilcurs font un madvaîs» 

ufage des billets que les Curez leur écrivent 

pour les prier d'entendre en couftffion leur» 

raroiiliens dans la quinzaine de Pâques, i^. 

Un ConfcfTcur n'a droit de s'informer que 
des pcchcz de Ton penitent^& non de ceux des 
autres. 23 

Cotifeffton. 

Les Grands Vicaires peuvent dans le tems^ 
rafchal entendre i^s confcifions de ceux qui 
s'adreflont à eux , & ils n'onr pas bcfoin de 
la permiflîon des Curez. 1 ^ 

Conjecrathn, 

En confacrant-ll faut mettre deux tiers de 
YÎn & un tiers d'eau . 3 î • fif fwv^ 

PêMiuntes, 

Une coutume immémoriale introduite avec 
laifon , a force de Loi. ^-^ fuiv, 

li ne faut pas changer les couti[^pe^^^^ 
ce n'eft quand il y va de la fcWPdcs bonnes 
mœurs. 7. ^ fuiv. 

Cure. 

On]nc doit pas accepter une Curt ni une 
Prébende fans avoir la volonté de la défer- 
vir.. 76,^ Juîv** 

Curez,, 

Un Curé n'eft pas obligé de dcpofcr en Ju- 
ftîce ce qu'il fçait de fes Paroiffiens. 4.^ y^ 

Un Curé ne peut pas en confcîence s*ab- 
fcnter de fa ParoifTe en tems de pefte. i y. 

îUn Cl lé doit adminîftrer lui-même les 
Sacrcmens aux malades de ixaladies conca"^ 
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peufc!. Precainbnî donc il Juic fi:fi.iïir ru 
£ ddmîiiillraJT. mj^ 

► Les Curez fonc obligez d'cntcndtc flf de 
IV:!cr la langue de leurs Paroillicus. i 

^ Les Ptoviiions des Curés Ibnc nulles ^uanJ 
"afpai en faveur de ceux (]UÏ n'entendent 
; , & t]ui ne parlent pas le langage de leur* 
frafoiflicns. j 

tLi:s Curei ont le pouvoir de fc cliuiHr des 
jnfLllturs. j 

JhXi Curez font des Prélats ordinaires. »' 
Dcveltit. 

LEdifaur de Ptètrirc dans un Abc n'cft 
psuufujci: de dtvokt. 3J 



E droit di; nomn^cr une Supérieure de Rc- 
'lgiiufcscftdi;volui rEvétJuc pat Innc- 
iicc des Ektlriccs. 1 1?. H! j^iv 

F 

Tîdckim/nîi. 
TNc femme commet un pceh^, <\W Hon- 
' fon mari par lui riddconimit ce 



TABLE 

qu'elle ne"* lui peut donner autxcmcnt. 443-i^ 
Jtûv. 

F§ndat$on* 

On cft obligé de dire les MefTcs de fonda- 
tion aux jours, heures & lieux ordonnez. 8a; 



G 



Gradué* 

UN Gradué qui fc fait pourvoir d'une Cure 
fur un faux Certificat, n'eO: pas pourvâ 
canoniquement. 8 7 . gf /«/'v. 

C'eft 4in pade fîmoniaque quand un Ere* 
xjue donne â un Gradué une Cure d*un revc- 
nti confiderable , à condition qu'il la lui re- 
mettra ,& qu'en{ulte il lui e|||^iker^g|||ne^ 

H 

HEbdomadîer ne peut pas s'exemter de ht 
tefîdcnce : Servi fdekdmadarij quafi 
glch^t ndftriftU Z s 'f!f/MV^ 
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I 



D£ Tobligation de jeûner , de de ceux qui 
font exenus 4e cette obligation. 17 Zh. 

Jntefic. 

Une femme doit rendre le devoir à fou 
inarijqtioy qu'elle aie commis an incefte aycc 
le frère de Ion mari depuis {on mariage. 319 

Incompatibilité des Cures & des Preben- 
. Incompatibilité d*un Erêché & d'une Pré- 

Un Ecclefia^ique qai a fait les fon£^î«ni 
de {es Ordres facrez , après avoir tranfgre/Té 
la défenfc de fon Evcque , d'entrer daiis les 
-•cabarets , a encouru l'irrégularité , laquelle 
cft refervée aji Pape, fi le pèche eft public.7^ 
Un Prêtre n'eft pas irregulier ,pour avoir 
célébré les Saints Myftcres dans un lieu par- 
ticulier fans la pertniflion de i'Evêque* x/ 



,>.£. 



TABLE 

M 

Mariage. 

EXamen de quatre moyens d*apel comme 
d'abus de ladl^penfc & de la célébration 
d*un mariage. i8S 

On ne doit point cacher les mariages. 157 

Un mariage eft valide qui eft célèbre en 
prcfence d'un Curé qui a un Titre véritable 
ou coloré , quand même il {croit dans les 
cenfurcs d'excommunication de fufpenfe de 
d'interdit 3 mais le mariage e(l nul û le Curé 
eil intrus. 3 00 

Le mariage d*anc Catholique avec fon cou- 
iin germam eft nul & invalide > £ le Pape n't 
point donné de dirpenfe. 305 

Les difpenfes que le Pape acorde {mx les em- 
pêchemens diximans > ne rcgarde|ii||>oîny*£- 
vêque , mais l'Oficial. ^'^ 3 10 

L'Evcque peut donner des difpenfes fur 
les empéchemens dirimans quand le mariage 
eft à contradter , & que l'empêchement eft 
oculte,& qu'on ne peut fans fcandalc en atcn- 
dre la célébration. 313^ 

Les Evêques n'ont pas une conduite unifor- 
me fur les difpenfes des empcchemens diri- 
mans du mariage. Jhiim 

Un Evcque ne peut pas difpenfer des em- 
péchemens dirimans publics, quand le maria^ 
ge n'a point été contradé. 318 

Un empêchement dirimant de mariage 
acompagué d'une circonftancc ^ extraordi- 
naire 
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naire , qu'il femfalc que fi 1 EgUfe l'avoir 
prcïil , elle n'auroic pas obligé d'en dtni»n- 
det difpeiife. _ _ jig.ô-yiwV. 

Un EveLiue peut dîfpcnfct d'un empêche- 
ment oeulic, k mwi»geétaDt con[«£té. ji, 

Les Evêquc) o'oni pas une difcipline uni- 
forme fat les difpcnfcs dei cmpéchemen» de 
maïugc i Ici unsdifpeafcni quand l'empêche- 
ment c(l ocGuIcei & que le mariage cÀ con- 
iiaLlé , les auttcs quand 1" empêchera eut eft 
public 1 & tju'il cfl ■ conirader. 336 

Diffinfid* AittîMgi, 

\Ja Cuté doit dcmiadec d^iis le Tiihunal 
de 11 ConfelTion à ceux qui onc obtenu du Ta- 
pe une difpcnfc de maiia^rei G l'cipofé qu'ils 
oncfaic eft vcticable félon l'ufage de ia Cour 
dcRomr. i}t.&fuiv. 

Conduire qu'un Cuté doit gatJet qmnd on 
lui apoicc une dilpeacc de mai iagc. éii 

Des Evéques difpenfenc au quatti^ine 
degré qua-,d même le maiîage cft à contcac- 
ler", le en^Ra ils fuivcnt l'ufage de leur 
Pioïiuce. iiid 

Pat les anciens Canons drs Conciles de 

France , les Eïèquesdifpcnfintmiu tiaattiéme 

degré quanJ le mariage étoii eontradé ; laùa 

--iJs n'en diCpenfoicnt pas quand il étoîl i. 

contiaft, r, J 4 j ■ 6" f-'v. 

Qjand deux peifonnes ^\ii ne fonc pas da 
même Diocéfe > ont beioin de diîpenfc peut 
Ce mniiet. elles doirent la demandet à Uui 
E»êquc, difpeofe cft dq aÛr de jurifdi^on. 
Un Eyéquc n'a aucune iunfd-ftion fut ce^uï 
(jai n'eft pas de fou DiocÉfe, iiid 

tes pcifoimei de deux difcicoj DioceUt 
Ttmt 1. V 
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:raaiict cnfcinlile, doivent fwte 

pLiblici IcLiis Bani dans kuis l'UoiUcs. 34S 

Un Bïêi]ac n= pcus pas acoidet à un Caitio* 

Ijiluc la dirpenfc de fr mariei à une hét^iique 1 

paicc que la difpcnfe ell eontraiicaa dioitii*- 

imcl, divin, & humain. _ )f7 

Lci Cauons défendent qa'on ne icçoiïCiMW 

femme À eontraiSet un fecoud muiaee, »)«« 

qu'il » ait bcaucoip d'années que fo» nutj' 

s'en (oit allé , & ils otdonnenc qu'on ait uot 

picuve ccciaine de (* mou. 415. t^^-wirt. 

Pour avoir une pi&ive certaine delà oiati 

d'ua homme , il faut qu'elle foii faite patwi- 

loritÉ de jufticc. ^ly. c-futv. 

Ce que les Canons prefeiiveni quand ddc 

femme accufe fon mari d'iinpuilTance. 41I 

Une femme n'eft pas oblige; de confrntii 

a;i mariage que Ton mari veuc faire de leur 

£li aiué , aupréiudicc dcioatclafamillc. 411 

& f.iv. 

Ce que doit faire une femme ^i a eu du 
lanc Ton muiage des enfans iffla autre que i 
fou mari. 4), 

Les tnaiiages par Pcocuieui fcoient petmi 
devant le Coaeile de Tteotc. Depuis le Cot^ 
cik iU tant valides St liciLcs : ti des lacrcmcDi. 
Ceux qui ont iti muiez par Ptocuieut pev^ 
Tcnt leiteieicn peifonnci Se raêaieiled à ^to- 
pos de les tcitcicr. Ou peut leicetci la beirf* 
diâion nuptiale, _ «if 

Quand un jtune tomme eft obligé d'è- 
poufer ou de doiec une fille qu'il a Stbm- 
Chée. , , «*' 

Un EYènue ne f cul point accorder a un ù' 
iholique la difpenfc de fc aiwict avCE iumU* 



Kàofit , ))a,teqi!c crue difpciifc. eft coottaîtc 
au Hroic natuiel . divin , Se huiaaia. îj7 

RÉponfc à ceux ^uî difenc qu'un E*é^ite 
pouccoU permettre qu'une Catholique eoiitiac- 
(ic muiage a-rcc an hécctiqHc . en picCcncc Ai 
Ciikf en ftpjcant le mariage comme Office 
de nature d'avec le même maiiage comitie 
Sictemeiit. ;70 

EciaitcilTcmenl dei patTa^f s qui fcnible fi- 
loiifcr les matiages des Cacholiquetavcc les 
tËtetii^uei, ibid. 

Les mariages doî Catholiques avec les héte- 
(iquei , font défendus pac i'Eciituie , les Con- 
ciles & les Pcies. ]74. {^/xivi 

Minfongt, 

U mcuronge ed rie foi mauvait te il u'efl 
pas permis de mentit foai quelque txik ou 
[liéiexte que ce Toit. 

O 

IL eft défcDdu pat le* Canon* * p»r le. 
dtoic divin , de vendit Se d'acheter aneOf- 
gtialitj, c'clt à dite une -cltafgeiI'O&ia]. 14). 

L'OlIicial , le Ptomoteui Se le GciSff , pea- 
v^nt pienJre un faUite poqt les falm>i»(ioDff 
lies dirpenfei obceottcs en Coût de Rome,pOit« 
va que cefiUiiefoii piofoitioiuié à leur pei- 
ne K à-leuï tiafaîL ]•$» 



II 



Chaque ConfclTcut fc doit comporta feî 



loQ {a lumi 

Régler 



Office i, 1-Eglif4, 
sA'uii Ctiipiirc pouE Icj aHiflan-l 
loines > l'Ofice.Sc pont IwdifcJ 



EclaiicilTcaien] fur !a mcme maueie. 

Ordnmiitn, 
Un EccUfiaftiquc auni éié oidouni Pictt« 



D Calice 



t de « 



I'Evcl^uc iluii fuplÉet ca fcciei ce gui avoh 

^Eéobmis. )) 

Oa peuiccicoidonné par l'Evéquc du liai 

deranaifTanCCidu BéncHcc > & du dotnicili 

ou pat l'Evcque donc on a éii cioii ans do 

racÔique, 4 

Un Eccifiîaflique ne peut cire oidoné pi 

J'Bvèquc de Ion Bcncfice , s'il a obteou i 

fiioÉficeen vue defc faite OEdoimcr. }| 

Un Eccitlîi (lique cil fi>rpcH^ofti av^tc- 

çû le* Otdics d; Diaconai ^^tic Piêiiile »- 

*an[ l'âge aùm ttomi^c fc 

faulfti aicenatioDs ; ilcft meguliei pour atoit 

celcbrédans Icj futpcnfet. 

La peine que les Canont prononcent con» 
tteun Eeclcfuftiqijc pourvu d'un Bniefiee p«< 
fuporition eft U piivaiiou de ce BtnîEcc ic l'ia- 
capaciii d'ca êiiepoutiû. 

P 

Tatttin di RtUgiinf: 

LEs Conciles oiiC ptcfciit ks lieu» où It» 
Rdigicufcs doitcnt pailet aui peiToanet 
dcdehois. »li. «S*/* 
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ParU'I. 

11 n'rft p»s permis sue femmes d'aroir des 
habits ou d'aaicci otucmCiis qui piovoqucnD 
3 i'imputeié. J5J, ^ fuiv. 

filtrim. 

DcsConfciTcuTS à qui un Evêquci en fa- 
TCur d'un lieu dedcvocion, a danni les Cas 
qui lui font lefctvez , peuvent abibudrc les 
peleiîiis des Cas iefeiTn,aui auues Evo- 
ques. £S 

Les penfîoas nc.Coiii pcimlfei qu'ea des 
Cas qui cegardenr le bico àc j'Eglife. 7 6 

Uuc penfion ne doic p oîai excedcc le tieit 
desfiuiis du Bèncfice. i6f 

Une (lipulation de ncbeiec udc penlloni 
edunc limonie palliée. 1 67 

Celui qui lefigne on BeneGce pour fc dé- 
chatg» d'une penfion , eft ilmoniaque, & in. 
capable depoiïrdec un Benctcc. i{6 

iT faut ccte pourvu des Bénéfices pour les 
pcrmitttt canon iqueroent. 91 

Une permutation avec pafle expiés ou IB- 
cice , de donnei delaigcm avec une Chapel- 
le poui un Canouicat clt une pecmutation &• 
moaiaque. 1*7 

11 cddela juiifdiaioD volomaïie des Evc- 
I que d'admectic ou de ne pas admectic let 
béseimucationï. iHd. 

W T'ofijfzm di R.Uiio». 

^ La ptofeflion tacîicde Religion n'eft point 
Kconnue en France, il n'y a <tue l'cxpied'e 
qui Toit valable. lij 

Une cUufe qui poiKioit qu'une Notice 
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ttoît tcçûc à faite piQfc(î^oti moïcnane „, 
ceitaincromoicti'ârgciit , luoic une cUnTe G- 
noniique. 1.D4. (^/WU 

Ou peuc demander aux puen« i'aae fille qiti 
Tcut être Religicule , une pcnlïoa liagére, £c 
menu une fotntuc au \ica de \i penfîoa ■ s'il 
éioic difficile de Ce trVie païcr de c«t(e pen* 
Son , quand le Monallc^eii'ell pas bien foa* 
dt. ik,4. 

Les Canont défcnJcnc d 'exiger aucune cbo> 
Te pout l'cntiée dam leMi-'oalt^'C. tof' 

UneGoinmanJuié Religîcufc peu* tc«*Dit 

K qu'une glle appoiie voloat tire ment. ilL 

trfimutur. 

ILaifoii paitieuliete ^oui laquelle ira Cutané 
^ic pas eue Pionioieut. lE. 0> /f'-- 

R 



UN Religieux i la Reforme ne peut pt* 
pDui d:s inScmitci corporelles cice tian^ 
fcii dam uue Miifan de Mitigez du mcM 
Oïdte. iBj 

Dan; les Miirons où U Rffoime eft 6s- 
blie , les anciens Reîigieui doivent allideii 
l'office • tt ne pcuvcr.c pas difpofer de Icui 
épargne en faveur de Ituts païens. fkir 

Les Officiers Eceiétialtiquri du Roi & de 
la Reine oni un privilège de ne pas relïdn 
datK leurs BenéSces. Ce piivilége nei*iKaA 
^5 aut OiEcteis des aiiucs Ëiiocet. a'; ^ 




DES MATIERES, 
^lefoitc dcBcnfiiccs. fij .Q</MiV'tn(. 

Refigavim. 
Rïfignauon fous condition , difendué par 
les Canon.t, ^f 

_ Un R-li^ii»nt ne Aon [^oiût tetemt Ici Pio- 
vilioasdii Bcnc£c£ qa'ila [clïgoé. ^j^ 
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DElafiequente adininiftntion du fûoi Sa- 
crement Rui maUilcs. vf t. f^fiuv^ 
OcrcxpoCciao du Saine Sicfemcai, i6a. 
& fuht. 

Sîgntturt. 
On n'accoida plus à B.omc de fignacDw; iV 
fôtm*gTKi»fit pouE les B:aé&i:es à charge d'a- 

IBH. 1^4 

Simtnimqui. 
Un EcdéliKliqoc qui eft eattc dans im Be- 
atiicc pic iîmonie fans qu'il leTsût) e(loblig£- 
de quitter le Bénéfice aa rnomcat qu'il en a eu 
coonoilTc, It dî irllicaëclet fruits de puis qu'il, 
a celTé d'ccce en bonac foi. LapoircfS.onuiea- 
najc ne lui elt pas faTOiablc. 141. 



TitT* F»trimtnial. 

SI l'on wmbe d»nï !■ furpenfe lors qu'Oi 
s'edfaicottloiiaet fui un faux Ticie pani 

□KUtLlii ^^' O'f'^ 

V vu. 



